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DEDICACE 


Au  Révérend  Père  Aristide  Calmein, 

Vicaire  du  T.  R.  P.  Supérieur  Général  des 
FF.  de  S.  Vincent  de  Paul,  au  Canada. 

Vénéré   Père, 

Notre-Seigneur  parlant  de  notre  patron,  saint  Jean-Baptiste, 
a  ses  Apôtres,  leur  dit  cette  parole  :  "Me  erat  lucerna  ardens  et 
lucens".  On  ajoute  que  saint  Bernard,  commentant  cette  définition 
devant  ses  moines,  a  ajouté  :  "Tantum  ardere,  parum" — n*être  que 
brûlant,  c'est  peu. — "Tantum  lucere,  vanum" — n'être  que  brillant,  c'est 
vain. — "Ardere  et  lucere  perfectum"— erre  brûlant  et  brillant,  voilà 
qui  est  complet. 

En  vous  faisant  l'hommage  filial,  mon  révérend  Père,  de  ce  volu- 
me dont  nous  avons  recueilli  quelque  fois  péniblement  et  révisé  les  pâ- 
lies avant  d'en  surveiller  l'impression,  les  paroles  ci-dessus  mention- 
nées nous  revenaient  à  la  mémoire. 

Vos  lils  canadiens  qui  se  sont  imposé,  vous  ne  l'ignorez  pas,  une 
lourde  tâche  en  organisant  ces  Congrès,  sont  heureux  de  vous  présenter 
les  fleurs  qui  se  sont  écloses  en  ces  jours  de  plein  soleil  d'apostolat 
de  la  jeunesse. 

Notre  premier  objectif,  à  S. -Hyacinthe  surtout,  fut  d'exposer  avec 
la  nécessité  des  Œuvres  de  Jeunesse  la  doctrine  du  surnaturel  dans  la 
conduite  de  ces  mêmes  œuvres.     "Ecce  lucerna  ardens". 

Le  second  objectif,  celui  de  Lévis.  fut  de  montrer  l'application  va- 
riée des  moyens  utilisés  pour  la  formation  intégrale.  Voilà  le  côté  bril- 
lant :     "Ecce  lucerna  lucens." 

Disons  cependant  qu'à  S. -Hyacinthe  comme  à  Lévis.  nous  nous 
sommes  bien  gardés  de  séparer  l'un  de  l'autre,  de  crainte  d'encourir  le 
reproche  de  saint  Bernard.  Néanmoins,  chaque  Congrès  eut  sa  note  ca- 
ractéristique. Aussi  ne  s'étonnera-t-on  pas  de  trouver  réunis  ces  deux 
Congrès  dans  un  seul  volume.  "Tantum  lucere  vanum,  tantum  ardere 
parum".  Il  convenait  de  recueillir  en  un  seul  volume  et  la  doctrine  et 
ses  applications.     "Ardere  et  lucere  perfectum". 

Puisse  cet  effort  de  vos  maisons  canadiennes  recevoir  encourage- 
ment et  bénédiction  en  suscitant  des  apôtres  ecclésiastiques  et  laïques 
a  la  cause  de  la  persévérance  et  de  la  formation  ue  .t.  ieunesse  ouvrière. 

Croyez,  mon  révérend  Père,  aux  sentiments  respectueusement 
soumis  et  cordialement  dévoués  de 

Votre  fils  en  .1.   .M.  .T.  V.. 

J.-.T.   PLAMONDON,   p.   S.   V. 
directeur  du  Patronage  de  Lévis. 


PREFACE 


Notre  excellent  ami,  le  Révérend  Père  J.-J.  Plamondon, 
p.  S.  Y.,  Supérieur  du  Patronage  de  Lévis,  nous  a  fait  l'honneur 
de  nous  demander,  non  sans  instances,  pour  Je  volume  préparé 
par  ses  soins  sur  les  "Œuvres  de  Jeunesse  ouvrière  en  Congrès", 
quelques  mots  d'introduction. 

L'importance  vitale  de  telles  Œuvres  et  l'intérêt  qu'elles  doi- 
vent partout  susciter,  ne  nous  ont  pas  permis  de  nous  dérober  à 
ces  pressantes  sollicitations.  Et  c'est  avec-  un  vif  plaisir,  disons 
plus,  avec  une  réelle  émotion,  que  nous  avons  parcouru  les  pages 
mises  aimablement  sous  nos  yeux,  où  Von  présente  aux  lecteurs 
le  texte  des  travaux  et  le  compte  rendu  des  délibérations,  qui  ont 
marqué  les  deux  Congrès  tenus,  l'un  èi  Saint-Hyacinthe  en  1920, 
Vautre  à  Lévis  en  1022,  pour  appeler  l'attention  publique  sur 
l'Œuvre  trop  peu  connue  de  nos  Patronages. 

Ces  Congrès  étaient  opportuns.  Et  Je  programme  très  varié, 
très  suggestif,  qui  s'y  est  déroulé  en  de  remarquables  tableaux 
de  moeurs,  en  de  belles  considérations  de  doctrine,  en-  des  étuefa 
de  psyclioJogie  individuelle  et  sociale  très  appropriées  et  très  pé- 
nétrantes, montre  bien  avec  quelle  compétence  on  a  su  aborder  le 
sujet  capital  des  Œuvres  de  Jeunesse  ouvrière,  et  avec  quel  zèle 
diligent  et  éclairé  ces  Œuvres,  parmi  nous,  sont  conduites. 

Sait-on  vraiment  dans  notre  monde  laïque,  et  même  dans  no- 
tre monde  ecclésiastique,  soupçonne-ton  tout  le  bien  que  les  Pa- 
tronages canadiens-français  accomplissent  pour  l'honneur  de  l'E- 
glise et  ci  l'avantage  de  la  société  ?  Qu'on  jette  un  coup  d'oêîl 
sur  le  recueil  d'études  et  d'observations  offert  présentement  au 
public,  et  Von  restera  convaincu,  comme  nous  le  sommes  nous- 
mêmes,  que  les  Œuvres  de  Jeunesse  ouvrière,  telles  que  compri- 
ses et  dirigées  au  tniJicu  de  nous,  constituent  un  facteur  reli- 
gieux très  important,  et  un  élément  très  précieux  de  force  et  de 
grandeur  nationale. 


Nos  patronages — et  c'est  ce  qui  fait  leur  principal  mérite—' 
ve  sont  pas  seulement  d'honnêtes  lieux  de  divertissements  ou- 
verts à  la  jeunesse  que  guettent  sur  la  rue  tant  de  périls.  Ce  sont 
avant  tout  ides  centres  d'éducation  religieuse,  des  écoles  haute- 
ment surnaturelles  par  leur  but,  leurs  méthodes  et  leurs  résul- 
tats, qui  émanent  du  coeur  même  de  Dieu,  qui  réalisent  le  voeu 
des  Papes,  qui  prit  conquis  le  suffrage  des  Evoques,  et  où  il  nous 
est  donné  d'admirer  l'une  des  plus  touchantes  éclosi-ons  de  la  di- 
vine charité  de  l'Eglise.  Nulle  part  l'Eglise  catholique  ne  se 
montre  davantage  mère  des  pauvres  et  tutrice  des  humbles  que 
dans  ces  asiles  où  elle  recueille,  au  prix  des  plus  rudes  fatigues 
et  des  plus  lourdes  responsabilités,  les  enfants  du  peuple  les  plus 
besogneux  et  souvent  les  plus  délaissé*,  et  où  elle  les  entoure  de 
toutes  les  sollicitudes  ci  de  toutes  les  tendresses. 

Et  en  formant  à  la  piété,  aux  bonnes  moeurs,  aux  saines  doc- 
trines sociales  et  aux  principes  évangéliques  cette  jeunesse  que 
la  Providence  leur  confie,  les  directeurs  de  Patronages  ne  travail- 
lent pas  uniquement  pour  la  Religion.  Ils  préparent  à  la  patrie 
des  citoyens  qui  sauront  plus  tard  l'honorer  par  leur  vie  probe 
et  active,  qui  en  féconderont  de  leurs  mains  les  industries  diver- 
ses, et  qui  se  feront  une  gloire  d'apporter  aux  communes  desti- 
nées nationales  leur  juste  part  d'intelligence,  de  fidélité  et  de  la- 
beur. 

Or,  la  direction  de  ces  Œuvres  de  Jeunesse,  si  méritantes  et 
si  nécessaires,  n'est  sans  doute  pas  l'apanage  exclusif  d'une  seu- 
le catégorie  d'hommes.  Nous  avons,  dans  notre  diocèse  et  ail- 
leurs, des  Œuvres  similaires  dont  s'occupent  avec  grand  suc- 
cès et  de*  prêtres  séculiers  et  diverses  communautés  religieu- 
ses. On  s'accorde,  toutefois,  à  saluer  dans  la  Congrégation  des 
Frères  de  Saint-Vmcent  de  Paul  l'un  des  Instituts  les  plus  émi- 
nemment qualifiés  pour  présider  au  fonctionnement  de  ces  mai- 
sons charitables,  tout  ensemble  foyers  de  famille,  écoles  et  gym- 
nases, dont  l'esprit  de  foi  est  le  souffle  générateur,  et  dont  l'es- 
prit de  sacrifice,  poussé  jusqu'aux  plus  héroïques  renoncements, 
doit  être  regardé  comme  la  grande  force  motrice. 

De  ceci,  nous  avons  la  preuve,  et  une  preuve  manifeste,  dans 
les  Congrès  de  Saint-Hyacinthe  et  de  Léris  organisés  par  les  Su- 
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périeurs  des  Patronages  de  ces  deux  villes,  et  où  Us  Pères  et  les 
Frères  de  Saint-Vincent  'de  Paul  ont  tenu  presque  tous  les  pre- 
miers rôles,  avec  un  sens  chrétien,  une  psychologie  de  la  jeunesse 
et  une  expérience  des  nécessités  ouvrières  de  notre  époque,  qui 
attestent  éloquemment  leurs  aptitudes  particulières  dans  ce  do- 
maine de  l'activité  sociale. 

Héritiers  de  Vainc  tout  aspotolique  de  leur  saint  Patron,  ces 
zélés  religieux  professent,  comme  celui  dont  ils  portent  si  noble- 
ment le  nom,  le  culte  du  pauvre,  lequel  certes  n'implique  pas  la 
haine  du  riche.  Ils  se  donnent  la  sublime  tâche  de  façonner 
chrétiennement  l'esprit  et  le  coeur  des  enfants,  notamment  des 
enfants  pauvres,  et  non  la  triste  mission  de  souffler  contre  les  ri- 
ches l'envie  des  classes  populaires.  Ils  font  revivre  dans  leurs 
personnes  et  dans  leurs  oeuvres  les  qualités  sureminentes  de  l'im- 
mortel apôtre  de  lu  charité  dont  le  souvenir  les  inspire  :  sa  fer- 
meté inébranlable  dans  la  poursuite  du  bien,  son  génie  organisa- 
teur, sa  commisération  pour  les  malheureux,  son  humilité,  sa 
droiture,  sa  modestie  dans  le  succès,  sa  conception  surnaturelle 
des  inégalités  sociales,  son  invincible  confiance  en  Dieu.  Ils  s'ap- 
pliquent à  réaliser  dans  la  mesure  de  leurs  forces  cette  maxime 
du  saint,  qui  fit  de  lui  le  modèle  des  hommes  d'oeuvres  :  ''Soyons 
sans  réserve  à  Dieu  et  au  service  du  prochain.  Dépouillons-nous 
pour  le  revêtir,  donnons  nos  vies  pour  procurer  son  salut  et  pour 
amplifier  l'empire  de  Jésus-Christ." 

Le  spectacle  du  bien  qui  s'opère  dans  les  Patronages  tenus 
par  les  Frères  de  Saint-Vincent  de  Paul,  les  exemples  de  vertu  et 
d'admirable  dévoilement  dont  ces  maisons  sont  le  théâtre,  illus- 
trent singulièrement  ce  programme  de  foi  et  d'amour. 

Aussi  faut-il  recommander  de  la  façon  la  plus  expresse,  â 
l'attention  sympathique  de  notre  peuple,  ces  bienfaisantes  insti- 
tutions. Files  méritent  au  plus  haut  degré  approbation  et  se- 
cours :  approbation  de  la  part  de  tous  ;  secours  de  la  part  de 
ceux  qui  peuvent  leur  venir  en  aide. 

Nos  compatriotes  qui  ont  quelque  fortune — leur  nombre  s'ac- 
eroît  et  nous  devons  souhaiter  qu'il  augmente  encore — ces  arti- 
sans et  ces  conquérants  de  notre  indépendance  économique,  sont, 
■d'ordinaire,  généreux.     Ft  ils  se  montrent  volontiers  disposés   à 
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favoriser  de  leurs  deniers  les  oeuvres  dont  on  entreprend  de  leur 
inculquer  l'estime,  non  par  l'insulte,  mais  par  lu  persuasion. 

La  persuasion  est  la  clef  des  coeurs  et  des  bourses. 

Ce  volume  où  apparaissent  dans  leur  religieux  caractère  et 
dans  leur  austère  beauté,  nos  oeuvres  canadiennes  de  jeunesse 
ouvrière,  portera  la  lumière  en  bien  des  esprits,  il  développera, 
nous  en  avons  la  confiance,  au  sein  de  nos  classes  aisées,  le  cou- 
rant de  bienveillance  sincère,  de  sympathies  effectives,  dont  ces 
établissements,  si  utiles  pour  notre  pays,  mais  si  onéreux  pour 
leurs  dévoués  directeurs,  ont  besoin. 

Ermitage  de  Notre-Dame  de  Grâces. 

15  août  1923. 

h. -A.  PAQUET,  pire. 


AVANT    PROPOS 


Les  Œuvres  de  Jeunesse  sont  à  l'ordre  du  jour.  Un  mou- 
vement local  très  prononcé  se  généralise  et  fait  naître  de  belles 
espérances.  Les  quelques  œuvres  existantes  :  patronages,  asso- 
ciations de  jeunes  gens  se  développent  ;  d'autres,  plus  parois- 
siales, s'élèvent  çà  et  là  à  notre  grande  joie  puisqu'elles  sont 
pour  le  plus  grand  bien  de  la  jeunesse.  Québec  et  ses  alentours 
semblent,  plus  qu'aucun  autre  centre,  féconds  en  œuvres  de  ce 
geure.  Nos  Seigneurs  les  Evêques  ont  constaté  depuis  long- 
temps la  nécessité  des  Œuvres  de  jeunesse,  le  clergé,  surtout  le 
joune  clergé,  s'y  intéresse  aujourd'hui  sérieusement,  aussi  eher- 
che-t-on  à  grouper  autour  du  presbytère  de  la  ville,  voire  même 
de  la  campagne,  la  jeunesse  masculine. 

Chose  plus  remarquable  c'est  que  les  journaux,  les  revues, 
les  bulletins  paroissiaux,  sans  parler  des  bulletins  de  patronages, 
ont  donné  asile  à  des  échanges  de  vues  fort  intéressantes  à  ce 
sujet.  On  ne  se  contente  plus  de  constater  l'obligation  où  nous 
pommes  de  capter  les  forces,  mais  on  éprouve  le  besoin  de  lui  as- 
surer avant  tout  une  direction  sûre  et  une  formation  intégrale- 
ment catholique.  Les  gens  avertis  sont  très  rares  dans  ce  domai- 
ne. Les  Œuvres  de  Jeunesse  ont  une  doctrine,  des  méthodes  ex- 
périmentées donnant  des  résultats  appréciables.  Il  serait  peu  sa- 
ge de  les  ignorer.  Au  Canada  où  tout  est  neuf,  nous  n'avons  en- 
core ni  manuel  de  patronalogie,  ni  aucune  direction  officielle  sur 
les  œuvres.  Assurément  nos  œuvres  de  jeunesse  n'ont  pas,  ici,  à 
évoluer  dans  un  milieu  hostile  à  l'Eglise,  comme  dans  d'autres 
pays,  mais  elles  doivent,  profitant  des  nombreux  essais  faits  ail- 
leurs, faire  chez  nous,  une  application  intelligente  des  princi- 
pes fondamentaux  et  une  adaptation  sage  des  méthodes  recon- 
nues les  meilleures,  afin  d'être,  dès  maintenant,  en  garde  contre 
toute  fausse  orientation  et,  plus  tard,  en  mesure  de  prendre  po- 
sition contre  tout  mouvement  opposé  à  l'Eglise. 
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Le  pourquoi  de  ce  volume  est  dès  lors  tout  indiqué.  Le  pré- 
sent volume  ne  vient-il  pas  à  son  heure  ?  Car,  notre  but  est 
beaucoup  moins  de  consigner  notre  "parlement"  et  nos  efforts 
que  de  mêler  noire  voix  au  cri  d'alarme  que  poussent  les  apô- 
tres du  bien  :  "Emparons-nous  de  la  jeunesse  afin  de  la  conser- 
ver et  de  la  préparer  à  l'avenir. ''  Notre  ambition  est  d'aider  les 
directeurs  d 'œuvres  et  tous  ceux  que  préoccupe  la  jeunesse. 
Heureux  serions-nous  si  nous  parvenions  à  faire  éviter  les  désas- 
treux tâtonnements,  le  gaspillage  de  sommes  considérables  et  à 
diminuer  les  déboires,  en  inculquant  la  méthode  du  surnaturel 
dans  les  Œuvres. 

La  Dédicace  indique  ce  qu'il  contient.  La  Préface  l'expose 
magistralement.  On  trouvera  les  principaux  rapports  des  deux 
premiers  Congrès  d 'Œuvres  de  Jeunesse  ouvrière  au  Canada 
traitant  des  idées  générales  sur  ces  Œuvres  groupées  autour  des 
principes  directeurs,  des  moyens  employés  chez  nous  et  des  bien- 
faits qui  en  résultent.  Ces  deux  Congrès  ayant  été  tenus  dans 
des  centres  différents  et  à  deux  années  de  distance,  on  a  dû  pour 
satisfaire  aux  autorités  compétentes  revenir  parfois  sur  les  mê- 
mes idées.  Ces  répétitions,  encore  qu'elles  se  présentent  sur  une 
autre  forme,  ne  laissent  pas  d'être  voulues  pour  le  besoin  de  la 
cause  des  œuvres — Non  nova  sed  nove — .  S'il  plaît  à  Dieu  de 
bénir  nos  projets  et  aux  hommes  de  ne  pas  les  entraver,  ce  volu- 
me n'est  que  le  premier  d'une  série  dans  laquelle  seront  étudiés 
un  à  un  les  rouages  de  tout  l'organisme  des  Œuvres  de  Jeunesse. 

Pour  faciliter  la  tâche  à  nos  confrères,  les  hommes  d  "œu- 
vres, dans  leurs  recherches  ou  leur  documentation,  nous  avons 
cru  devoir  ajouter  une  table  alphabétique  des  matières.  Puis- 
sions-nous leur  avoir  sauvé  quelques  minutes  de  ce  temps  pré- 
cieux consacré  à  la  jeunesse. 

De  plus,  l'agréable  joint  à  l'utile,  on  trouvera  deux  séries 
de  photogravures  des  deux  Œuvres  de  Jeunesse  où  se  sont  tenus 
les  Congrès.  Nos  patronnés,  nos  ''anciens"  surtout  les  revoi- 
ront avec  plaisir.  Les  lecteurs  qui  ne  connaissent  guère  les  pa- 
tronages pourront  en  concevoir  une  idée  plus  exacte.  On  y  ver- 
ra la  part  divine  (chapelle — retraite),  le  souci  intellectuel  (cercle 
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d'étude — bibliothèque),  les  attraits  physiques  (agrès — gymnase 
— bassin  de  notation — théâtre — salle  et  terrain  de  jeux — fanfa- 
re), l'assistance  aux  jeunes  gens  pauvres  (maison  de  famille), 
etc. 

Enfin,  nous  en  faisons  l'aveu,  ce  volume  a  .ses  imperfections, 
les  unes  dues  à  notre  inexpérience,  les  autres  aux  conditions  plus 
ou  moins  favorables  pendant  lesquelles  nous  le  publions  :  La 
difficulté  de  rassembler  certains  rapports,  la  révision  totale  do 
certaines  copies,  le  surcroît  de  travail  imposé  à  un  père  de  jeu- 
nesse auquel  incombe  déjà  le  supériorat  d'une  maison  d 'œuvres, 
les  conditions  économiques  de  notre  bourse  ne  sont  pas  des  chi- 
mères !  On  voudra  bien  s'en  souvenir  devant  les  errata  et  les 
autres  imperfections  rencontrées. 


SON  ÉMINENCE  LE  CARD.  BÉGIX 

17e  évêque  de  Québec. 
1898..  . 

"...  De  vos  Œuvres  sont  sortis  pour  les  paroisses  de  puissants 
auxiliaires  de  curés,  et  pour  plusieurs  communautés  religieuses,  même 
pour  le  clergé  diocésain,  d'excellents  sujets. 

.  .  .J'ai  été  frappé  de  l'insistance  que  vous  avez  mise,  au  Congrès  de 
Lévis,  à  faire  dire  par  tous  les  conférenciers  l'importance  primordiale 
de  la  vie  surnaturelle  chez  les  directeurs  d' Œuvres  de  jeunesse  et  dans 
l'organisation  et  dans  la  marche  même  de  l'Œuvre  tout  entière... 
C'est  la  vraie  note. 

Dites  à  vos  jeunes  gens,  à  tous  vos  Congressistes,  à  tous  vos  bienfai- 
teurs, que  je  les  bénis  de  grand  cœur  et  que  sur  eux  j'implore  les  béné- 
dictions du   ciel." 

L.-X.  card.  Bégin 
14  juin  1922.  Arch.  de  Québec 


Premier  Congrès 


DES 


Oeuvres  de  Jeunesse  Ouvrière 


Québec-Montréal-Lévis-St-Hyacinthe 


TENU  AU 


Patronage  de  St-Hyacinthe 

3,  4,  5  JUILLET  1920 


PROGRAMME  GENERAL 


SAMEDI,  3  Juillet. 

Entre  6  h.  et  7  li.  p.  m. — Arrivée  des  Délégués  des  Œuvres 
de  Jeunesse  de  Québec,  Québec-Laval,  Lév's,  Montréal,  et  des  An- 
ciens de  St-Hyacinlhe.  Réception  aux  trains  par  les  représen- 
tants fie  l'Œuvre  de  St-Hyacintbe. 

Souper  "Clic:  nous". 

Veillée  intime  dans  les  Salles  du  Cercle, 

DIMANCHE,  4  Juillet. 

Th.  a.  ni. — Messe  Solennelle,  célébrée  par  M.  le  chanoine  L.- 
A.  Sénécal.  Curé  de  la  Cathédrale. 

Diacre,  l'abbé  H.  Chagnon,  Vicaire  à  Longueiî  ;  Sous-Dia- 
cre, l'abbé  M.  Godbout — Anciens  de  l'Œuvre  de  St-Hyacinthe. 

Sermon  par  le  Kév.  Père  A.  Calinein,  S.  V.,  Supérieur  du 
Patronage  de  Québec,  Représentant,  au  Canada,  du  Supérieur 
Général  de  l'Institut  des  FF.  de  St-Vincent  de  Paul. 

Aux  autels  latéraux,  Siesees  Basses  par  les  abbés  O.  Ber- 
thiaume.  Vicaire  à  Acton-Vale,  et  Arni.  Guertin,  Vicaire  à  St- 
Dominiqut — Anciens  de  l'Œuvre  ;  'Servants,  Kév.  Frère  A.  Tail- 
lon,  S.  V.,  Rév.  Fr.  G.  A.  Bernard,  S.  V, — Anciens  de  l'Œuvre. 

8  h.  30 — Déjeuner  pour  tous  les  Congressistes  et  leurs  Invi- 
tés.— Présentation  officielle  des  Délégués. —  Bienvenue  aux  An- 
ciens. 

Souhaits  de  fête  au  Bév.  l'ère  L.-Eiug.  Tremblay,  S.  V.,  Su- 
périeur de  l'Institution. 

9  h.  15 — Entre  amis. —  Promenade  dans  le  Parterre. — Visite 
«les  édifices. 

Exercices  de  gymnastique,  "Cheval''  et  "Voltige". 

10  h.  1." — Première  réunion  du  Congrès. 


MIDI — Diner  iiitime,  au  ''Pavillon  des  Vieux  Souvenirs", 
pour  les  Délégués  officiels  de  Québec,  Haute-Ville  et  Laval, 
Montréal,  Lévis. 

1  h.  45 — Deuxième  réunion  du  Congrès. 

4  1:.  lô — Salut  Solennel,  donné  par  Mgr  F.-Z.  Decelles,  Vi- 
caire-Général du  Diocèse  de  St-ïïyacinthe. 

-1   h.  45 — Photographie. 

5  h. — Banquet. 

S  li.  30 — Concert  de  musique  dans  le  Partvrre. — Illumina- 
tion. 

LUNDI,  5  Juillet. 

7  h.  30 — Messe  de  Requiem,  par  l'abbé  O.  Berthiaume.  de  la 
Section  des  Anciens,  pour  les  Membres  et  les  Bienfaiteurs  dé- 
funts de  l'CEuvre  de  St-Hyacinthe. 

8  h.  30 — Déjeuner. 

9  h.  o0 — Dernière  réunion  du  Congrès. 

1 1   li.  30— Diner. 

1  li.  P.  M. — Promenade  en  automobile,  à  la  montagne  de  St- 
Hilaire. 

."   h. — Retour. — Souper. 

S  h.  30 — Soirée  Dramatique  et  Musicale. 
A  l'issue  de  la  Séance,  réunion  intime  dans  les  Salies    du 
Cercle.-— Adieux  aux  Délégués  et  aux  Visiteurs. 


Programme  des  Réunions  du  Congrès 

Des  Œuvres  de  Jeunesse 

PRESIDENCE   D'HONNEUR  :    Mgr    F.  Z.    Decelles,    Vicaire 
général  de  St-Hyacinthe. 
Rév.  Père  A.   Oalmein,  S.  V.,   Représentant,  au   Canada,   du 

Supérieur  Général  de  l'Institut  des  Frères  de  St-Vincent 
de   Paul 

PRESIDENCE  ACTIVE:    Rév.  Père  L.-Eug.  Tremblay,    S.  V., 
Supérieur  de  l'Œuvre  de  Jeunesse  de  St-Hyacinthe. 
Rév.  Père  H.  McLeod,  S.  V.,  Curé  de  St-Georges, 
Montréal. 

SECRETAIRE  :  Rév.  Père  F.-X.  Pochette,  S.  V.,  Supérieur, 
Patronage  Laval,  Québec. 

SECRETAIRE-ADJOINT  :  L'abbé  Maurice  Godbout,  aucien  de 
l'Œuvre  de  St-Hvacintlie. 


Première  Réunion. — DIMANCHE,  4  Juillet,  à  10  h.  15  a.  m. 

A — LA  SEMENCE — Les  idées  sur  les  Œuvres. 

I — Un  mouvement  qui  s'impose — Un  besoin  pressant  de  notre 
époque — Un  champ  d'action  pour  toutes  les  bonnes  volontés. 

NECESSITE  DES  ŒUVRES  DE  JEUNESSE. 
Mgr  F.-Z.   Decelles, 

Vicaire  Général  de  St-Hyacinthe. 

II — Le  travail  à  entreprendre — L'outillage  nécessaire — Ce  que 
que  doîrent  être  nos  Œuvres  Catholiques  de  Jeunesse,  en 
général. 

PRINCIPES  ESSENTIELS— BUT  COMMUN— MOYENS  GE- 
NERAUX. 

Rév.  Père  L.-Eug.  Tremblay,  S.  V., 
Supérieur  de  l'Œuvre  de  Jeunesse  de 
St-Hvacinthe. 


III — Pour  l'Ouvrier  Chrétien — De  Verifance  à  l'âge  viril. 
L'ŒUVRE  DE  JEUNESSE  OUVRIERE 

Rév.  Père  J.-J.  Plamondon,  S.  V., 

Chapelain  de  l'Œuvre  de  Jeunesse 
de  Québec,  Haute- Ville. 

IV — Les  aspirations  du  jeune  homme — Attraits  et  activités. 

LE  COTE  HUMAIN  DE  NOS  ŒUVRES 
Rév.  Fr.  J.  Thibodeau,  S.  V., 

Directeur  de  1"  Un  ion  Notre-Dame", 
Québec,  Haute-Ville. 

V — Les  aspirations  du  jeune    homme — Besoin  de  Dieu  chez    le 
jeune  homme. 

LE  COTE  SURNATUREL  DE  NOS  ŒUVRES. 
Rév.  Père  Jos.  Fortin,   S.  V., 
de  St-Georges  du  Mile  End,  Montréal. 


Deuxième  Réunion— DIMANCHE,  4  Juillet,  à  1  h.  45,  p.  m. 

B — LA  CULTURE — La  mise  en  acte  et  le  fonctionnement. 

VI — Le  concept  de  la  vie  cite:  le  jeune  homme  chrétien — Base  à 
établiv — IJ horizon  ouvert — Le  coup  de  barre. 

LES  "RETRAITES  FERMEES"  POUR  LA  JEUNESSE. 
M.  Wilfrid  Girouard, 

Président  du  Cercle  Catbolique  des 
Voyageurs  de  St-Hyacintbe. 

VII — Le  Jeune  Ouvrier  et  la  Société. 

ROLE  SOCIAL  DES  ŒUVRES  DE  JEUNESSE  OUVRIERE. 
M.  l'abbé  P.-S.  Desranleau, 
Aumônier  des  Unions  Ouvrières   Catholiques 
de  St-Hyacinthe. 

VI  il- -La  formation  intellectuelle  dans  les  Œuvres  de  Jeunesse 
— Un  moyen. 
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LES  CERCLES  D'ETUDES. 

M    Adélard   Fontaine,   Avocat, 
Président  de  l'Union  Régionale  de  l'A.  C.  J.  C. 
St-Hyacinthe. 

IX — La  Tête  dans  l'Œuvre  de  Jeunesse. 

LA  DIRECTION. 

M.  Jos.  Gosselin, 
Membre  de  l'Association  des  Anciens,  de 
V'Union  Notre-Dame"  de  Québec, 

X — Les  Aides  de  la  Direction. 

LES  GROUPEMENTS  A\'  SEIN  DE  L'ŒUVRE. 

M.  A.  Renaud, 
Du  Cercle  Notre-Dame,   St-Hvacinthe. 


Troisième  Réunion — LUNDI,  5  Juillet,  9  h.  30  a.  m. 

C— LA  MOISSON— Les  Résultats  dans  les  Œuvres. 

XE — Les  Membres  de  l'Œuvre  de   Jeunesse— La  part  à    prendre 
— Lit  part  à  damier. 

LES  JEUNES  GENS,  ARTISANS  DE  LEUR  ŒUVRE. 

M.  Nap.  Pelchat, 
Président  de  l'"Union  Notre-Dame",  Lévis. 

XII — //  nous  faut  des  élites. 

CHOIX  ET  RECRUTEMENT  DES  MEMBRES. 

M.  Jos.  Laverdière, 
Président  de  P"Union"  de  Laval,  Québec. 

XIII — Ad  finem  usque. 

COMMENT  ASSURER  LA  PERSEVERASSE  DES  JEUNES 
GENS  A  L'ŒUVRE  DE  JEUNESSE. 
M.  Aimé  Roussin, 
du  Cercle  Dollard,  Maison  Jean  Le  Prévost,  Montréal. 


àv.  Banquet— DIMANCHE,  4  Juillet,  5  h.  p.  m. 

1 — Sous  la  Houlette  (ht  Pasteur  Suprême. 

LES  ŒUVRES  DE  JEUNESSE.  ET  LA  SOUMISSION  A 
L'AUTORITE  RELIGIEUSE. 

Monsieur  le  Chanoine  L.  A.  Sénécal, 

Curé  de  la  Cathédrale,  St-TIyaeinthe. 

Il — O  Canada  !  Mon  pays  !  Mes  amours  ! 

L'IDEAL  PATRIOTIQUE  CHEZ  LA  JEUNESSE. 

M.  Armand  Boisseau, 
Député  de  St-Hyacinthe  au  Parlement  Provincial. 

III— M essis  Uni  ta  ! 

LES  FF.  DE  ST-YINCENT  DE  PAUL  ET  LES  ŒUVRES 
OUVRIERES. 

Rév.  Père  A.  Calmein,  S.V. 
Supérieur  du  Patronage  de  Québec, 

Représentant  du  Général  de  l'Institut. 

IV — Osanam-Le  Prévost. 

LES  -CONFERENCES"  DE  ST-YINCENT  DE  PAUL  ET 
LA  JEUNESSE. 

Rév.  Père  Ouimer,  O.  P., 
Curé  de  Notre-Dame  du  Rosaire,  St-Hyacinthe, 

Représentant  des  "Conférences"  de 
St-Vincent  de  Paul  de  St-Hyacinthe. 

Y — Aux  Nôtres — L'Œuvre  'de  St-Hyacinthe. 

DUC  IN  ALTOI  ! 

Rév.  Fr.  Edm.  Lafrenière,  S.V. 
Directeur  du  Cercle  Notre-Dame,  St-Hyacinthe. 

VI — sint  unum  !  —  Les  Congressistes  et  les  Œuvres  Catholi- 
ques. 
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SOUS  LE  MEME  DRAPEAU— PAR  LES  MEMES  ARMES 
—VERS  LA  MEME  CONQUETE. 

M.  l'abbé  P.  S.  Desranleau, 
Chancelier  de  l'Evêché,    Aumônier  des  Unions 
Ouvrières  Catholiques  et  de  l'Ass.  Catholique 
de  la  Jeunesse  Canadienne,    de  St-Hyacinthe. 

VII — In  amore  et  fortitudine — La  Ville  de  St-Hyacinthe. 

LES  ŒUVRES  DE  JEUNESSE  ET  LE  CITOYEN  DE 
DEMAIN. 

M.  Samuel  Casavant, 

St  Hyacinthe. 

VIII— HOMMAGE  AUX  BIENFAITEURS. 

Rév.  Père  L.-Eu?.  Tremblay,  S.V. 

En  Séance  publique — LUNDI,  5  Juillet,  8  h.  30  p.  m. 

I — Dans  le  champ  du  Père  de  famille  —  Quinze    ans    à  St- 
Hyacinthe. 

COMPTE-RENDU  : 

M.  J.  EL  Larivière,  Notaire, 

Membre  du  Cercle  de  St-Hyacinthe. 

II— DISCOURS  FINAL  : 

M.  L.  J.  Gauthier, 
Député  de  St-Hyacinthe  au  Parlement  Fédéral. 


Oeuvres  de  Jeunesse  et  Association  représentées 
au  Congrès 

REPRESENTANTS  OFFICIELS 

Œuvres  de  Jeunesse  Ouvrière 

Patronage  de  Québec,  Haute-Ville,  Cercle  Notre-Dame  : 

Rév.  Père  A.  Oalmein,  S.  V.,  Représentant  du  Supérieur 

Général  des  FF.  de  St-Vincent  de  Paul. 
Rév.  Père  J.-J.  Plamondon,  S.  V.,  Chapelain, 
Rév.  Fr.  J.  Thibodeau,  S.  V.,  Directeur, 
M.  Jos.  Gosselin,  de  la  Section  des  Anciens, 

Rapporteur 
M    .Tule.s  Carbonneau 
M.  Georges  Lamontagne,  Secrétaire 
M    W.  Sauvageau 

Maison  Jean  Le  Prévost,  Cercle  Dollard,  Montréal  : 
Rév.  Père  P.  Laperrière,  S.V.,  Supérieur 
M.  Aimé  Roussin,  Rapporteur. 
M   J.-B.  Cardin. 

Patronage  de  Québec-Laval,  Union  Notre-Dame  : 

Rév.  Père   F.-X.   Rochette,   S.  V.,   Supérieur,   Secrétaire 

du  Congrès 
M.  Jos.  Laverdière,  Président,  Rapporteur. 
M.   Olivier  Braiin,  Conseiller 
M.  Lorcnzo  Cantin. 

Pationage  de  Lévis,  Cercle  Notre-Dame  : 
Rév.  Fr.  A.  Côté,  S.  V.,  Directeur 
M.  Nap.  Pelchat,  Président,  Rapporteur. 
M.  0.  Carrier,  Secrétaire. 

Associations  de  St-Hyacinthe 

Cercle  Catholique  des  Voyageurs  : 
M.  l'abbé  H.  Morin,  Chapelain 
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M.  W.  Girouard,  Président,  Rapporteur. 

M.  Etlg.  Biais. 

M.  A.  Fontaine,  Président,  Union  Régionale, 

Rapporteur 
M.  P.  Messier,  Président  Cercle  Benoît  XV. 

Conférence  de  St-Vineent  de  Paul,  Cathédrale  : 

M.  le  Chanoine  L.-A.  Sénéeal,  curé  de  la  Cathédrale, 

Chapelain. 
M.  François  Miehon. 
M.  Eusèbe  ('lapin,  V.-Président. 

Conférence  de  St-Vincent  de  Paul,  Paroisse  Notre-Dame  : 
Rév.  P.  Ouimet,  O.P.,  Curé  do  Notre-Dame  du  Rosaire. 

Chapelain. 
M.  II.  Raymond,  Président. 
M.  Wilfrid  Campbell. 

Association  des  Zouaves  : 

Al.  Samuel  Casavant,  Membre  du  Bureau  Senior. 

M.  Docteur  J.  A.  E.  Collette,  Membre  du  Bureau  Senior. 

Unions  Ouvrières  Catholiques  : 

M.  l'abbé  P.  S.  Desranlean,  Chapelain. 

M.  J.  E.  Lefebvre,  Président,  Union  des  Menuisiers. 

M.  Jos.  Trempe,  Secrétaire. 

M.  L.  Morrier,  Président,  Union  des  Mécaniciens. 


OEUVRE  DE  JEUNESSE  DE  ST-HYACHIÏHE 

Comités  des  Fêtes  et  du  Congrès. 

COMITE  D'HONNEUR  :  M.  J.-E.  Larivière,  Président. 
L'abbé  0.  Berthiaume,  l'abbé  II.  Chagnon,  MM.  J<»s. 
Noël,  0.  Cordeau,  J.  Beauregard. 

COMITE  DE  RECEPTION  :  M.  0.  Cordeau,  Président.  MM. 
A.  Burque,  J.-E.  Larivière.  H.  Provost,  M.  Bienvenu,  E. 
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Mercier,  N.  Berthiaurae,  R.  Brais,  A.  Bédard.  A.  Mor- 
rier. 

COMITE  I)  ORGANISATION  :  M.  Pli.  Adam,  Président. 
L'abbe  A.  Renaud,  l'abbé  M.  Godbout,  M.  Geo.-N.  La- 
»ow,  Secrétaire,  MM.  R.  Aubray,  Vict.  Allard,  J.-B.  Re- 
naud, Eug.  Mongeau,  Ern.  St-Onge,  Ed.  Roberge.  J. 
Jacques,  Albert  Mongeau,  \V.  Ménard,  E.  Bourdelais, 
A  Girard,  0.  Proulx,  R.  Breton,  A.  St-Onge,  T.  Boucher. 
A.  Benoît,  E.  Philie,  A.  Fontaine. 


— «W.--  — <»-<Œ":— »  <?  ■ 


Nécessité  des  Oeuvres  de  Jeunesse 


Un  besoin  pressant  de  notre  époque 


par  Mgr.  F.-Z.  Decelles,  P.  D. 

Vicaire  général  de  St.-Hyaeiutlie. 

Un  jour  que  M.  René  Bazin  adressait  la  parole  à  des  ou- 
vriers catholiques,  dans  la  ville  de  Paris,  —  c'était  le  12  juin, 
1905,  —  il  terminait  son  allocution  en  citant  un  mot  qu'il  avait 
entendu  de  la  bouche  d'un  ancien  soldat,  devenu  empailleur  de 
chaises  à  la  fin  de  ses  jours.  Le  brave  troupier  s'indignait  des 
injustices  commises  par  la  Chambre  française  de  ce  temps-là.  Il 
rappelait  à  M.  Bazin  "le  vote  par  lequel  la  Chambre  avait  ap- 
prouvé, en  190*3,  que,  dans  la  distribution  des  secours  aux  vieux 
militaires,  les  catholiques  fussent  laissés  de  côté.  Il  était  très 
ému.  Il  était  intéressé  dans  la  question.  Au  lieu  de  se  plain- 
dre, il  se  tourne  du  côté  d'une  petite  croix  vieillie,  pendue  au- 
dessus  de  la  cheminée,  et  dit  : 

'•Jésus-Christ,  le  monde  vous  reviendra,  pourtant,  comme  à 
,son  seul  ami."   (1) 

Ce  mot  d'un  soldat-ouvrier,  recueilli  par  un  grand  chrétien, 
qui  avait  dans  sa  tête  tant  d'autres  belles  choses  à  dire,  résume 
toutes  les  questions  d'oeuvre  sociale.  Jésus-Christ,  avec  sa  doc- 
trine, son  Eglise,  sa  vie  surnaturelle,  ses  promesses  touchant  la 
vie  future,  n'est-ce  pas  en  quelque  sorte  le  rond-point  du  monde 
moral  où  doivent  aboutir  toutes  les  avenues  de  nos  pensées,  de 
nos  délibérations,  de  nos  congrès,  de  nos  semaines  sociales,  de 
toutes  nos  œuvres  catholiques  ?  N'est-ce  pas  la  raison  d'être  de 
ce  Patronage  de  Saint-Vincent  de  Paul,  qui  compte  déjà  à  son 
actif  quinze  années  d'obscur  dévouement  ?  N'est-ce  pas  la  fin 
ultime  de  ce  congrès  d'Œuvre  de  jeunesse  ouvrière  qui  s'ouvre  ce 
matin  à  St-Hvacinthe. 


(1)     cf.   René  Bazin.     "Questions   littéraires  et  sociales",     p.   295-296. 
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Oui,  Messieurs,  pendant  que  les  pouvoirs  publics  et  les  asso- 
ciations neutres  de  toute  sorte  n'ont  d'autre  souci  que  celui  d'ac- 
croître le  bien-être  matériel  des  classes  ouvrières,  les  catholiques 
se  préoccupent  avant  tout,  dans  leurs  organisations,  de  l'âme  du 
travailleur,  sans  négliger  pourtant  aucun  moyen  légitime  d'a- 
méliorer son  existence  temporelle.  C'est  un  principe  fondamen- 
tal de  sociologie  catholique,  que,  sans  la  vraie  religion  connue 
et  pratiquée,  l'homme  quel  qu'il  soit,  et  par-dessus  tout,  l'hom- 
me qui  souffre  et  qui  travaille,  ne  saurait  être  heureux  ici-bas 
ni  atteindre  sa  destinée  immortelle.  L'unique  moyen  d'obtenir 
autant  que  possible  ce  double  bonheur,  l'un  transitoire  et  l'au- 
tre éternel,  c'est  la  vie  chrétienne.  Voilà  ce  que  les  directeurs 
d'CEuvres  catholiques  veulent  inoculer  à  la  classe  pauvre  et  la- 
borieuse, surtout  à  la  jeunesse  ouvrière,  aux  jeunes  apprentis  ou 
salariés  de  toute  espèce,  aux  orphelins  affranchis  de  toute  sur- 
veillance. Or,  ce  n'est  pas  la  famille,  quelque  religieuse  qu'on  la 
suppose,  qui  peut  entretenir  le  feu  sacré  de  la  religion  au  cœur 
du  jeune  ouvrier,  et  le  sauver  de  la  perversion,  puisque  la  vie  de 
famille  n'existe  plus.  De  nos  jours,  il  faut  que  le  foyer  se  vide 
ou  pour  la  maison  de  jeu,  ou  pour  le  club,  ou  pour  le  théâtre,  ou 
pour  la  course  affolée  de  l'auto.  Ce  n'est  pas  non  plus,  l'église 
paroissiale  à  elle  seule  qui  peut  maintenir  tous  ces  jeunes  gens 
dans  la  pratique  de  leurs  devoirs  religieux,  parce  qu'elle  ne  les 
rencontre  qu'à  des  jours  déterminés  — à  supposer  qu'il  y  vien- 
nent,—  et  que  c'est  tous  les  jours  que  la  jeunesse  ouvrière  de 
nos  villes  a  besoin  de  prier,  de  s'amuser  innocemment,  de  s'éloi- 
gner des  mille  dangers  du  monde  et  d'avoir  à  sa  disposition  des 
hommes  pleins  de  savoir  et  d'expérience  qui  réfutent  toutes  les 
idées  fausses  qu'elle  rapporte  de  l'atelier  ou  retient  de  ses  mau- 
vaises lectures.  Qui  donc,  à  défaut  de  la  famille  et  de  l'église 
paroissiale,  remplira  ce  rôle  de  préservation  auprès  de  la  jeu- 
nesse ouvrière  ?  Le  patronage,  Messieurs,  le  cercle  catholique 
d'ouvriers,  une  œuvre  de  jeunesse  pourvue  de  tout  ce  qu'il  faut 
pour  attirer  les  jeunes  gens,  pour  en  faire  des  ouvriers  chrétiens 
d'esprit  et  de  cœur,  pour  les  préparer  à  leur  carrière  future  et 
les  cultiver  jusqu'au  jour  où  ils  bâtiront,  au  printemps  de  leurs 
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amours,  leur  nid  familial,  et  prendront  sous  le  soleil  leur  place 
de  citoyens  honnêtes  et  respectés. 

Xe  soyons  donc  pas  surpris  que  Léon  XIII,  de  glorieuse  mé- 
moire, ait  un  jour  déclaré  au  Supérieur  général  des  Frères  des 
Ecoles  Chrétiennes  ces  pressantes  paroles,  que  le  Eév.  P.  Trem- 
blay rappelait  dernièrement  dans  l'"Echo  du  Patronage"  : 
''L'œuvre  des  Patronages  est  capitale.  En  instruisant  les  en- 
fants, dans  les  écoles,  les  Frères  n'ont  fait  que  la  première  par- 
tie de  leur  besogne.  La  seconde  est  aussi  importante  encore. 
Car,  sans  les  œuvres  de  persévérance,  le  long  et  pénible  travail 
de  l'école  serait  anéanti  ;  les  enfants  seraient  perdus  en  immen- 
se majorité  pour  l'Eglise  et  pour  la  société  chrétienne.  Il  faut, 
a  moins  d'impossibilité  absolue,  que,  à  toute  maison  d'école, 
existe,  comme  corollaire  indispensable,  un  patronage  de  jeunes 
gens."  Ils  étaient  donc  en  parfaite  union  de  sentiment  avec  le 
Pape,  nos  Evoques,  qui  invitèrent  les  Frère-!  de  St-Vineent  de 
Paul  a  ouvrir  et  à  diriger  un  patronage  à  St-HyaGinthe.  Ils 
étaient  convaincus  de  la  nécessité  d'une  œuvre  de  jeunesse  ou- 
vrière au  milieu  de  nous,  Mgr  Maxime  Decelïes,  de  pieuse  mé- 
moire, qui  trouva  le  moyen  d'inaugurer  cette  œuvre  en  l$>i>5  ;  et 
Mgr  A.  X.  Bernard,  qui  ne  cesse  de  lui  prodiguer  son  assistance 
et  ses  encouragements.  Avant  de  partir  pour  la  visite  pastorale, 
il  me  recommandait  bien  de  le  représenter  à  son  congrès  et  d'en 
bénir  en  son  nom  tous  les  travaux,  ce  que  je  fais  dans  les  plus 
profonds  sentiments  de  dévotion. 

De  leur  côté,  parfaitement  surs  que  le  patronage  rendrait 
profitable  à  la  longue  son  heureuse  influence  sur  les  jeunes  ou- 
vriers de  notre  ville,  les  Frères  de  St-Vineent  de  Paul,  avec  l'in- 
fatigable et  zélé  P.  Tremblay  à  leur  tête,  se  mirent  à  l'œuvre  et 
appliquèrent  leurs  moyens  de  formation  et  de  préservation  aux 
centaines  de  jeunes  gens  qui  vinrent  à  eux.  et  cela,  au  prix  de 
continuels  sacrifices  et  de  mille  petites  privations  secrètes.  On 
ne  connaîtra  jamais  leurs  travaux,  leurs  fatigues,  leurs  renonce- 
ments, parce  qu'ils  n'ont  pas  l'habitude  de  publier  ces  choses 
dans  les  journaux.  De  mémo,  le  public  ignore  les  aumônes,  'es 
présents  en  nature,  les  provisions  apportées  par  des  mains  dis- 


crêtes,  le  travail  gratuit  des  dames  de  charité,  toutes  ces  formes 
de  sympathies  qui  viennent  à  l'œuvre  du  patronage  de  la  part 
des  familles  aisées  et  généreuses  de  notre  ville.  Tant  de  chari- 
tés. —  et  elles  pourraient  être  encore  plus  nombreuses,  —  tant 
d'abnégation  de  la  part  des  religieux  qui  dépensent  ïeur  vie  à  un 
travail  ingrat,  de  si  hautes  approbations  ecclésiastiques  ont  en- 
touré le  berceau  de  notre  patronage,  qu'elles  devraient  éclairer  et 
réveiller  toux  ceux  qui  demeurent  encore  apathiques,  indiffé- 
rents à  cette  œuvre  de  jeunesse,  qui  ne  sont  pas  convaincus  de 
sa  nécessité,  propre  à  notre  époque  en  général,  et  tout  spéciale- 
ment à  la  population  ouvrière  de  St-Hyacinfhe. 

Les  raisons  qui  nous  montrent  combien  ces  œuvres  de  jeu- 
nesse s'imposent  dans  des  milieux  ouvriers  comme  le  nôtre,  nous 
indiquent  en  même  temps  ce  qu'elles  doivent  être.  A  mon  hum- 
ide avis,  je  voudrais  élargir  un  peu  la  définition  qu'en  donne  Ti- 
mon-David, à  la  première  page  de  son  admirable  Méthode  : 
"Nous  appelons  Œuvre  de  jeunesse  une  réunion  pieuse  d'enfants 
et  des  jeunes  gens,  appartenant  aux  classes  laborieuses  de  la  - 
ciété,  qui,  dans  leurs  moments  de  loisirs,  se  rassemblent  pou;-  se 
livrer  à  des  jeux  innocents  et  sanctifier  leur  vie  par  les  prati- 
ques de  la  piété  chrétienne"'  ?  Vous  voyez  tout  de  suite,  Mes- 
siurs,  ce  qui  manque  à  cette  conception  d'une  œuvre  de  jeunesse 
ouvrière.  Cultiver  la  piété  chez  les  jeunes  gens  pour  lui  incul- 
per de  fortes  habitudes  chrétiennes,  pour  leur  imprimer  l'horreur 
du  mal,  pour  les  prémunir  contre  les  séductions  du  monde,  pour 
former  leur  cœur,  en  un  mot,  c'est  très  bien.  Mettre  a  leur  dis- 
position des  jeux  bien  choisis  et  bien  ordonnés,  qui  satisfassent 
à  leur  besoin  naturel  d'activité  et  de  récréation,  qui  rendent  le 
patronage  attrayant,  qui  compensent  les  durs  sacrifices  qu'on 
leur  impose,  qui  leur  fournissent  l'occasion  de  se  connaître,  de 
s'aimer  et  de  supporter  les  défauts  les  uns  des  antres,  en  un  mot, 
qui  fassent  une  large  part  aux  exigences  dn  corps  et  de  la  sensi- 
bilité, tout  cela  est  parfait.  Mais  n'oublions  pas  la  culture  de 
l'esprit,  si  nous  voulons  que  le  patronage  agisse  sur  l'homme  tout 
entier.  Je  deviens  quelque  peu  rêveur,  après  avoir  lu  cette  phra- 
se de  Timon-David  :     "Jouer  et  prier,  c'est  tonte  l'Œuvre,  telle 
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que  le  vénérable  M.  Allemand  l'a  conçue."  En  vérité,  ne  faut-il 
pas  un  peu  d'instruction,  quelques  livres,  certains  bons  journaux, 
certaines  conférences  familières  ?  N'y  a-t-il  pas  lieu  de  combat- 
tre le  mauvais  esprit  de  tel  milieu  ouvrier,  de  redresser  certai- 
nes erreurs  que  l'on  surprend  sur  les  lèvres  des  jeunes  gens,  de 
répondre  à  diverses  objections  contre  la  foi,  de  détruire  cent  pré- 
jugés qui  renaissent  sans  cesse  dans  la  tête  des  ignorants  et,  sur- 
tout, d'accroître  le  trop  petit  bagage  de  connaissances  de  ces  pau- 
vres jeunes  apprentis,  dont  plusieurs  ont  abandonné  trop  tôt  la 
fréquentation  scolaire  ?  Comment  organiser  et  égayer  les  diffé- 
rents modes  d'instruction  populaire,  appropriés  aux  circonstan- 
ces de  lieux  et  de  personnes.  C'est  l'affaire  des  directeurs  de  pa- 
tronage. Où  trouveront-ils  les  ressources  suffisantes  qui  leur 
permettent  de  fournir  à  une  centaine  de  jeunes  gens  une  chapelle 
agréable  pour  prier,  des  pièces  bien  aménagées  et  une  cour  exté- 
rieure pour  jouer,  et  une  salle  de  conférences  et  de  lecture  où  ils 
puissent  apprendre  quelque  chose  et  n'aller  pas  grossir  le  nom- 
bre des  illettrés,  ce  qui  ferait  trop  plaisir  aux  partisans  de  l'éco- 
le obligatoire  ?  Comment  amener  de  l'eau  au  moulin  ?  Voilà  le 
tu  autrm  inévitable. 

Les  directeurs  du  patronage  retirent  bien  «cita lues  cotisa- 
tions des  jeunes  gens  ;  ils  ménagent,  ils  calculent,  ils  se  privent 
de  toutes  les  douceurs  de  la  vie  ;  mais  cela  ne  suffit  point.  Il  leur 
faut  absolument  le  concours  généreux  et  continu  de  la  charité 
publique,  sous  forme  de  quêtes,  de  kermesses,  de  dons  particu- 
liers, d'argents  placés  à  fond  perdu  ou  de  toute  autre  secours  que 
les  bienfaiteurs  jugent  à  propos  d'offrir.  Telle  est  la  part  effica- 
ce que  les  laïques  doivent  prendre  au  fonctionnement  des  patro- 
nages. S'ils  ont  du  superflu,  qu'ils  paient  à  l'Auteur  de  tous  les 
biens  leur  dette  de  reconnaissance,  en  adressant  une  bonne  par- 
tie de  leurs  aumônes  à  cet  asile  béni  des  jeunes  ouvriers,  de  ces 
orphelins  si  exposés,  que  le  patronage  ramassse  dans  la  rue  et 
essaie  de  conserver  honnêtes  et  chrétiens  jusqu'au  seuil  du  maria- 
ge. L'Eglise  catholique,  dont  c'est  la  mission  de  purifier,  d'en- 
nobli ]•,  de  fortifier  les  âmes,  ne  demande  que  leur  estime,  leur 
sympathie,  les  quelques  monnaies  qui  s'échappent  de  leur  bour- 
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se, les  miettes  qui  tombent  de  leur  table.  Quant  à  la  lâche  mo- 
notone et  fastidieuse  de  faire  jouer  des  enfants,  de  s'intéresser  à 
tous  les  besoins,  elle  en  assume  la  charge  le  sourire  sur  les  lèvres 
et  le  cceur  joyeux.  Mais  elle  a  appris  de  S.  Paul  que  tout  ouvrier 
a  droit  à  son  salaire.  Or,  les  directeurs  d 'œuvres  travaillent  di- 
rectement au  bonheur  de  la  société.  La  société  est  donc  tenue  de 
leur  payer  ce  qui  est  nécessaire  au  fonctionnement  de  leur  œu- 
vre et  à  une  honnête  subsistance.    C'est  de  la  justice  élémentaire. 

Une  œuvre  de  jeunesse  ouvrière  rend  au  milieu  social  où  elle 
fleurit  deux  immenses  services.  En  premier  lieu,  étant  donné  les 
conditions  de  notre  peuple,  même  dans  la  classe  pauvre,  l'action 
du  patronage  n'a  pas  tant  pour  objet  de  convertir  et  de  trans- 
former des  jeunes  gens  plus  ou  moins  pervertis  que  de  maintenir 
et  de  fortifier  les  habitudes  chrétiennes  déjà  acquises.     Nous  le 

rems,  le  patronage  se  préoccupe  avant  tout  de  l'âme  du  jeune 
ouvrier  ;  il  tâche  d'en  faire  un  bon  chrétien,  d'ancrer  fortement 
dans  son  cœur  l'espérance  d'un  bonheur  futur.  L'ouvrier  aura 
plus  tard  son  lot  d'épreuves,  de  tentations,  de  souffrances  de  tou- 
te  sorte.  Iï  faut  qu'il  entre  dans  la  vie  persuadé  que,  si  sa  con- 
dition sociale  lui  paraît  trop  souvent  inférieure  à  celle  du  riche 
en  ce  monde,  il  peut  conquérir  par  la  fidélité  à  ses  devoirs  reli- 
gieux une  des  premières  places  dans  l'autre.  Qu'il  ne  perde  ja- 
mais de  vue  la  scène  évangélique  du  mauvais  riche,  qui  implore 
du  fond  des  enfers  une  goutte  d'eau  fraîche  du  pauvre  Lazarre, 
qui  repose  dans  le  sein  d'Abraham  ! 

Voici  l'autre  service  social.  Le  patronage  prépare  à  tous 
les  patrons  des  ouvriers  paisibles,  consciencieux,  hostiles  aux 
grèves  et  prêts  à  se  contenter  d'un  salaire  juste  et.  raisonnable. 
De  tels  ouvriers  ne  seront  toujours  qu'une  élite,  comme  d'ailleurs 
]r  clientèle  des  patronages,  qu'une  poignée  de  braves  ;  mais  cette 
élite,  telle  qu'un  ferment  de  bon  esprit,  bonifiera  lentement  tou- 
te la  masse.  Ces  travailleurs  chrétiens  continueront  de  mériter 
à  la  classe  ouvrière  de  la  Province  de  Québec  les  éloges  qu'une 
presse,  naguère  peu  sympathique,  lui  décerne  depuis  quelque 
temps.  Un  Anglais  protestant  écrivait  récemment  dans  une  pu- 
blication de  Londres  :    "La  population  de  Québec,  où  je  vis  de- 
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puis  trente  ans,  est  la  plus  tolérante  et  la  moins  fanatique  de 
toutes,  en  matière  de  religion  comme  autrement  ;  elle  a  le  meilleur 
caractère  et  la  meilleure  éducation  possibles  ;  c'est  celle  qui  est 
la  moins  férue  d'imposer  des  restrictions  à  la  liberté  d'autrui  ; 
c'est  la  plus  digne  et  la  plus  indépendante,  du  point  de  vue  poli- 
tique ;  c'est  celle  qui  administre  le  mieux  la  justice,  pour  le  riche 
comme  pour  le  pauvre.  Le  Québec  est  la  seule  région  d'Améri- 
que qui  ait  résisté  aux  émissaires  des  milieux  ouvriers  mauvais 
d'Europe  et  des  Etats-Unis  ;  c'est  le  dernier  refuge  en  Améri- 
que du  bon  ordre  et  du  sens  politique  ;  et  les  deux  seules  Eglises 
«lui,  au  Canada,  ne  se  mêlent  pas  de  politique,  sont  l'Eglise  ca- 
tholique  et  l'Eglise  d'Ecosse." 

11  n'est  pas  défendu  d'apprendre  la  vérité  même  de  la  bou- 
che d'un  étranger.  Le  Seigneur  sut  un  jt^ir  la  tirer  de  l'ânesse 
de  Balaam. 
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Ce  que  doivent  être  nos  Oeuvres  catholiques 
de  Jeunesse  en  général 


But  à  atteindre.  Moyen  à  employer 


Par  le  R.  P.  L.-Eug.  Tremblay,  S.  V., 

Supérieur  de  l'Œuvre  de  Jeunesse  de  St-Hyaeinthe. 

Président  du  Congrès. 

Les  Œuvres  de  jeunesse  s'imposent  pour  deux  raisons. 

1. — Sans  elles  nos  jeunes-gens  sont  moralement  impuissants 

à  surmonter   les   dangers   de  toute    nature — religieux — sociaux — 
auxquels  ils  sont  exposés. 

2. — Elles  sont  pratiquement  le  seul  organisme  en  mesure 
d'outiller  comme  il  convient  la  jeunesse  en  vue  de  l'avenir. 

Les  mêmes  motifs  établissent  ce  que  ces  œuvres  doivent  être  : 

1. — Un  mur  de  défense,  protégeant  le  jeune  homme  par  leur 
organisation,  leur  esprit,  leur  atmosphère,  etc,  contre  les  agents 
de  déformation  dont  elles  veulent  l'affranchir  ; 

2. — Un  centre  de  formation.  L'Œuvre  ne  sera  le  rempart  du 
jeune  homme  qu'à  cette  condition.  La  nature  a  horreur  du  vide. 
Appliquons  les  facultés  du  jeune  homme  à  ce  qui  est  noble,  à  la 
vérité,  aux  jouissances  supérieures  ;  elles  se  garderont  de  ce  qui 
fst  vil,  de  l'erreur,  des  futilités  qui  les  absorbent. 

I  lette  formation  à  tout  point  de  vue,  moral,  religieux,  intel- 
ïeetuel,  social,  le  jeune-homme  la  puisera  à  l'Œuvre,  non  plus 
comme  au  Collège,  mais  en  fonction  de  la  vie  pratique  et  du  mi- 
lieu concret  dans  lequel  il  se  meut.  Il  y  fait  son  "apprentissage 
de  la  vie  réelle."  L'Œuvre  de  jeunesse  doit  être  "la  Société  en 
miniature." 
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Tel  est  le  but  :  défendre  et  conserver  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans 
le  jeune  homme  ;  accroître  ce  patrimoine  par  une  culture  inten- 
sive et  façonner  l'homme,  le  chrétien,  le  citoyen  qui  fournira  de- 
main sa  pleine  part  d'activité  et  d'influence. 

Cette  activité,  par  le  travail  de  l'Œuvre,  devra  être  utile  et 
abondante  ;  cette  influence,  bienfaisante  et  puissante. 

Les  moyens  pour  atteindre  ce  résultat. 

Ils  sont  de  deux  sortes  :  ceux  de  l'ordre  naturel,  ceux  de 
l'ordre  surnaturel. 

lo. — Parmi  les  moyens  humains,  nous  plaçons  : 

a)  Les  jeux  et  exercices  physiques,  les  amusements  sous 
toutes  leurs  formes  honnêtes.  C'est  un  appât  puissant,  nécessai- 
re. Si  les  jeunes  gens  ne  les  rencontrent  pas  chez  nous,  ils  iront 
infailliblement  les  chercher  ailleurs,  et  les  y  trouveront  ordinai- 
rement "mal  assaisonnés".  Ils  remplissent  plutôt  le  rôle  de  pré- 
servatifs. 

b)  Les  éléments  habituels,  plus  directs,  de  formation,  de 
lecture,  réunions  d'études,  conférences,  chant  et  musique,  séan- 
ces publiques  et  fêtes  intimes,  associations  diverses,  au  sein  des- 
quelles le  jeune  homme  peut  exercer  ses  aptitudes,  etc.  Occupa- 
tions plus  relevées,  qui  écartent  des  plaisirs  malsains  et  du  terre- 
à-terre,  qui  perfectionnent  en  ouvrant  un  champ  aux  activités  qui 
intéressent  la  jeunesse. 

2o. — Mais,  sans  préjudice  des  facteurs  qui  précèdent,  au- 
dessus  et  à  côté  de  ces  industries,  il  faut  à  nos  Œuvres  pour  rem- 
plir leur  mission,  les  grands  moyens  surnaturels — l'enseignement 
religieux,  la  prière  et  les  sacrements — sans  lesquels  on  ne  garde- 
ra jamais  un  jeune  homme  droit  et  vertueux,  on  ne  formera  ja- 
mais un  chrétien. 

Pourquoi  ?  parce  que  la  préservation  morale  de  l'adoles- 
cent et  sa  formation  chrétienne  ne  sont  pas  un  travail  purement 
humain,  mais  une  œuvre  surnaturelle.  Ce  qui  suppose  pour  le 
Directeur  et  pour  le  jeune-homme  le  concours  divin  dans  l'ordre 
surnaturel. 

Si  habile  donc  que  soit  le  Directeur,  si  parfait  que  soit  l'or- 
ganisme de  l'Œuvre,  on  restera  de  part  et  d'autre  dans  l'impuis- 


sance  et  la  médiocrité,  tant  qu'on  n'aura  pas  assuré  à  ses  efforts 
l'appui  indispensable  d'en  haut. 

Or  l'assistance  divine  surnaturelle,  c'est  la  grâce,  et  la  grâ- 
ce s'obtient  non  par  le  sport,  les  organisations  savantes,  les  fêtes 
brillantes  et  autres  à  tous  humains,  mais  par  la  prière  et  les  sa- 
crements. D'où  le  besoin  essentiel  de  mettre  en  première  ligne 
au  programme  présenté  aux  jeunes  gens  de  nos  Œuvres  :  la  Vie 
chrétienne  solide,  éclairée,  pratiquée,  ce  qui  implique  sagement 
dosés — l'enseignement  religieux  qui  fortifie  la  foi  ;  les  pratiques 
religieuses  qui  donnent  de  pouvoir  vivre  sa  foi. 

Pour  conclure,  voici,  en  quelques  points,  les  principes  qui 
doivent  servir  de  fil  conducteur  dans  la  poursuite  de  nos  Œuvres 
et  l'emploi  des  moyens  à  utiliser. 

1)  Nous  devons  viser  à  faire  de  nos  jeunes  gens  des  chré- 
tiens convaincus  et  agissants.  La  grâce  divine  nécessaire  à  cette 
fin  ne  pouvant  être  obtenue,  conservée,  développée,  que  si  l'on  va 
la  puiser  aux  sources  d'où  elle  émane,  l'Œuvre  doit  être  organi- 
sée et  conduite  de  façon  à  pousser  ses  membres  à  ces  sources  de 
la  grâce  et  à  leur  en  faciliter  l'accès.  Foi,  esprit  de  foi,  prière, 
sacrements,  pratiques  de  religion  et  de  piété,  l'œuvre  ne  fait  au- 
cun travail  de  fond,  si  elle  n'apporte  rien  de  plus  de  ce  chef,  aux 
jeunes  gens  qu'elle  réunit. 

2)  Parmi  les  moyens  naturels  de  formation,  on  recherchera 
de  préférence  ceux  qui  présentent  des  éléments  plus  substantiels 
de  protection  et  de  culture. 

Autant  que  faire  se  peut,  le  jeune  homme  devra  trouver  pour 
son  intelligence,  sa  volonté,  son  cœur,  ses  aptitudes  heureuses 
particulières,  l'aliment  convenable  et  les  occasions  favorables 
d'exercice. 

3)  A  la  sagesse  dans  le  choix  des  amusements,  devra  se 
joindre  le  soin  d'en  régler  l'usage  et  de  l'entourer  de  telles  cir- 
constances qu'ils  ne  nuisent  pas  au  but  ;  mais  gardent  leur  rôle 
de  simple  attrait  et  de  passe-temps. 

4)  Enfin  tout  dans  l'œuvre — esprit,  méthode,  coutumes,  or- 
ganisations permanentes  et  passagères,  etc.. — devra  converger 
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vers  le  double  objet  indiqué.  Rien  ne  sera  autorisé,  ou  toléré — 
servatis  servandis — qui  lui  soit  contraire  ;  rien  ne  devra  exister 
qui  soit  de  nature  à  en  entraver  la  réalisation. 

Envisagée  sous  cet  angle,  et  conduite  d'après  ces  principes, 
l'Œuvre  fera  travail  solide  et  fécond. 

Elle  comptera,  à  la  vérité  moins  d'adhérents  ;  mais  elle  cons- 
tituera une  élite.  Et  c'est  ce  que  nous  voulons.  C'est  aussi  ce 
que  veulent  nos  jeunes  gens  et  ce  que  doivent  chercher  tous  ceux 
qui  désirent  travailler  à  la  cause  de  la  jeunesse. 


L'Oeuvre  de  Jeunesse  Ouvrière  étend  son  action 
de  l'enfance  à  Fâsœ  viril 


llfaut  s  occuper  de  lu  Jeunesse  "ouvrière" 


Par  le  R.  P.  J.-J.  Plamondon,  S.  V., 
chapelain  de  l'Œuvre  de  Jeunesse  du  Patronage  de  Québec. 

Des  Œuvres  de  Jeunesse 

Qu'il  faille  s'intéresser  à  la  jeunesse,  à  la  jeunesse  en  géné- 
ral, personne  ne  le  conteste.  De  tous  côtés  l'on  s'accorde  à  dire 
que  l'édifice  social,  miné  par  l'irréligion  et  l'immoralité,  battu  en 
brèche  par  l'indifférentisme,  est  profondément  ébranlé  jusque 
dans  ses  fondements  ;  et  il  n'est  pas  douteux  que  nous  traversons 
une  crise  économique  et  sociale  des  plus  graves.  Il  n'est  pas  be- 
soin, je  pense,  pour  justifier  cette  proposition,  d'entrer  dans  de 
longs  développements  sur  les  désordres  profonds  causés  dans  les 
sociétés  européennes  par  la  persécution  religieuse.  Ne  sommes- 
nous  pas,  nous-mêmes,  les  témoins  attristés  des  faits,  montrant 
jusqu'à,  l'évidence  le  travail  opiniâtre  qui  se  poursuit  méthodi- 
quement contre  la  religion,  contre  les  principes  chrétiens,  contre 
nos  saintes  coutumes  et  notre  mentalité  catholique,  dans  notre 
cher  Canada  ? 

Le  mal  existe  donc  ;  où  faut-il  chercher  le  véritable  re- 
mède ï  Nous  répondons  :  dans  les  œuvres,  surtout  dans  celles  qui 
s'adressent  à  la  jeunesse  :  enfants  et  jeunes  gens.  Quel  est  ce- 
lui de  vous,  si  jeune  qu'il  soit,  qui  n'ait  eu  l'occasion  de  consta- 
ter dans  une  discussion,  combien  il  est  difficile  de  convaincre  un 
homme  mûr,  de  changer  ses  idées  politiques  ou  religieuses  ;  si  vo- 
tre interlocuteur  est  instruit,  intelligent,  il  ne  conviendra  quasi 
jamais  qu'il  a  tort  ;  s'il  ne  l'est  pas,  vous  ne  le  ferez  encore  moins 
démordre  de  son  opinion  :  "Il  a  lu  cela  dans  son  journal   !" 
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L'enfant,  au  contraire,  est  un  terrain  neuf,  qui  n'a  point 
été  fatigué  par  des  cultures  successives  ;  la  terre  est  facile  à  re- 
muer ;  le  sillon  n'est  pas  dur  à  tracer  ;  le  laboureur  n'a  pour  ain- 
si dire,  qu'à  déposer  le  grain  pour  le  voir  bientôt  germer. — Ten- 
dez votre  main  à  l'enfant,  il  ne  sera  pas  long  à  y  mettre  la  sien- 
ne ;  ouvrez-lui  votre  cœur,  il  vous  ouvrira  le  sien,  vous  pourrez  y 
graver  à  votre  aise  les  grands  principes  de  l'amour  de  Dieu  et  du 
culte  de  la  famille  et  de  la  patrie. 

Si  vous  n'êtes  pas  convaincus  de  la  nécessité  des  Œuvres  de 
jeunesse,  jetez  un  regard  sur  la  conduite  de  nos  adversaires. 
Voyez,  ailleurs,  en  Europe,  par  exemple,  comme  ils  ont  compris 
l'importance  de  cette  conquête,  avec  quelle  persévérante  opiniâ- 
treté ils  ont  poussé  de  ce  côté  toutes  leurs  forces  et  dirigé  toutes 
leurs  attaques.  Chez  nous,  les  laisserons-nous  prendre  totale- 
ment les  devants  ?  Nos  regrets  postérieurs  seraient  stériles,  le 
mal  aurait  été  fait  dans  les  âmes.  Nos  Seigneurs  les  Evêques 
s'inquiètent  de  l'influence  déjà  désastreuse  des  Y.  M.  C.  A.,  chez 
certains  de  nos  jeunes  (1).  On  s'attaque  à  la  jeunesse,  parce  que 
la  jeunesse,  c'est  l'avenir. 

En  résumé,  leur  importance,  leur  facilité,  les  efforts  mêmes 
tentés  par  nos  ennemis,  tout  démontre  que  les  Œuvres  de  jeunes- 
se sont  les  œuvres  fondamentales  de  l'époque  où  nous  vivons. 
Puis:;ions-nons,  par  l'exposé  qui  suit,  attirer  l'attention  sur  les 
Œuvres  de  jeunesse,  proposées  comme  un  des  moyens  les  plus 
puissants,  d'assurer  à  la  jeunesse,  et  particulièrement  à  l'enfant 
et  au  jeune  homme  de  la  classe  laborieuse  et  ouvrière,  la  vie  chré- 
tienne intense,  seule  capable  de  lui  donner  clans  ce  monde  et  dans 
l'autre  le  véritable  bonheur. 

Les  Œuvres  de  Jeunesse  existent  dans  notre  pays,  pas  assez 
nombreuses,  sans  doute,  mais  elles  existent  :  c'est  un  fait. 

Pour  la  classe  dirigeante 

La  classe  dirigeante  reçoit  sa  formation  jusqu'au  seuil  du 
mariage.  Les  collèges  classiques,  les  universités  donnent  avec 
l'enseignement   une  éducation  soignée.     Tous  peuvent  en  bénéfi- 


(1)     cf.     "La  Y.   M.  C.    A."      (R.   P.   Lecompte  s.   j.)   No  20   de  l'Oeuvre  de3   tracts 
de   Montréal. 


eier  ;  est-ce  à  dire  que  tous  en  profitent  1  A  Messieurs  des  Col- 
lèges de  répondre.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'ils  grou- 
pent bon  nombre  de  jeunes  dans  des  associations  de  piété,  de  cer- 
cles littéraires,  de  cercles  d'études,  voire  même  d'apostolat  reli- 
gieux, charitable  ou  patriotique.  L'A.  C.  J.  C.  a  eu,  dans  ce  do- 
maine,  une  heureuse  influence  dont  nous  devons  être  fiers  et  dont 
nous  souhaitons  la.  plus  grande  extension. 

Pour  la  classe  dirigée 

La  classe  dirigée  (celle  du  peuple),  a-t-elle  été  aussi  favori- 
sée  ?  Je  n'oserais  l'affirmer.  Ce  qui  est  incontestable,  c'est 
qu'elle  est  celle  qui  reçoit  le  moins  de  prévenances,  celle  qui  est 
laissée  dans  le  plus  grand  oubli,  celle  que  l'opulent,  le  parvenu 
flattent  pour  l'exploiter  plus  facilement  et  la  mépriser  plus  aisé- 
ment, celle,  enfin,  qu'on  abandonne  volontiers  dans  l'abîme  où 
on  l'a  jetée  !  Je  dis  "on",  car,  indéfinis  sont  les  hommes  de 
toute  profession  qui  méprisent  le  travailleur  et  qui  croiraient 
t roi)  s'abaisser  en  lui  tendant  une  main  secourable  pour  lui  faci- 
liter le  passage  périlleux  ou  le  relever  de  la  chute  d'un  faux  pas. 
J'ai  senti,  un  jour,  la  distance  qu'il  y  avait  entre  les  deux  classes. 
C'était  à  Rome.  Un  pauvre  voiturier  ne  pouvait  sortir  sa  voitu- 
re engagée  dans  une  ornière  profonde.  Les  gens  passaient  et, 
semblables  au  lévite  de  l'ancienne  loi,  regardaient  et...  passaient 
outre.  Pris  de  pitié,  j'arrête  mes  compagnons,  étudiants-sémi- 
naristes e^mme  moi,  et  je  les  invite  à  donner  un  coup  de  mains  à 
eel  homme.  En  deux  temps  et  un  mouvement,  la  voiture  était  en 
bonne  voie  et  le  brave  voiturier  nous  baisait  la  main.  Nous  re- 
prenions notre  route  quand  un  jeune  Patricien  décoré,  tenant  par 
le  bras  son  frère  aîné,  avocat,  de  me  dire  :  "Non  è  d'un  studen- 
te  questo  !*'  ce  qui  voulait  dire  :  Un  séminariste  ne  doit  pas  s'a- 
baisser  à  ee  point."  Nous  le  regardâmes  pour  bien  fixer  dans 
nos  esprits  les  traits  de  la  Superbe  et  de  l'Arrogance.  Un  soulè- 
vement d'épaules  fut  la  conclusion.  Il  y  a  des  réponses  muettes. 
Ce  soir-là,  six  petits  Frères  de  St-Vincent  de  Paul  s'endormaient 
heureux  de  leur  acte  de  charité  et  grandis.  N'est-ce  pas  Henri 
de  Bornier  qui  a  dit  : 

"Quand   on    va   chez   le   peuple,   on   croit   descendre. . .    on    monte  !" 


Que  fait- on  pour  sauvegarder  la  jeunesse  ouvrière  ?  Peu 
de  choses.  Je  sais  bien  que  "quand  la  maison  brûle,  l'on  ne  son- 
ge guère  à  arroser  les  fleurs  du  jardin",  on  court  au  plus  pressé. 
La  désorganisai  ion  de  la  société  est  générale  ;  la  masse  ouvrière 
est  en  mouvement  et  attend  quelqu'un  qui  se  mette  au  volant. 
— "Ne  croyez- vous  pas,  mon  petit  Père,  disait  un  "homme  so- 
cial" nue  rie  s'occuper  de  vos  patronages,  ce  serait  s'absorber 
dans  des  détails,  arroser  les  fleurs  au  lieu  de  courir  sus  au  feu.  au 
plus  pressé  ?" — L'image  était  trop  belle  pour  être  vraie.  La 
jeunesse  ouvrière  n'a  ni  la  beauté  éphémère  de  la  fleur,  ni  «on 
parfum  enivrant,  pas  plus  qu'elle  ne  laisse  le  premier  papillon 
venu  butiner  dans  son  sein.  Ah  !  qu'elle  a  raison  !  La  jeunesse 
ouvrière  n'est  pas  le  jardin  qui  entoure  l'édifice  social,  c'est 
plutôt  le  chantier  de  réparation,  de  reconstruction,  conte- 
nant les  matériaux,  les  outils,  les  manœuvres  et  les  artisans  eux- 
mêmes.  Il  renferme  donc  les  éléments  de  rénovation,  de  prospé- 
rité, de  sainte  réforme,  d'embellissement.  Libres  à  vous,  sourds 
et  aveugle  volontaires,  de  le  changer  par  votre  apathie,  votre 
maladresse  ou  votre  coupable  incurie,  en  chantier  de  démolition. 
L'Œuvre  de  Jeunesse  veut  créer  dans  ce  chantier  des  forces  chré- 
tiennes, des  chefs  de  file,  des  convaincus,  des  pratiquants  apôtres, 
et,  partant,  des  bases  de  paix  et  de  prospérité  sociale  solides. 

Notre  société  canadienne  Tiendra  à  s'émouvoir  "de  cette 
portion  choisie  qui  résiste  au  courant  des  idées  nouvelles,  de  cet- 
te petite  armée  d'ouvriers,  d'apprentis  chrétiens,  qui  veulent  ho- 
norer leur  vie  par  leurs  pratiques  religieuses,  protéger  leur  tra- 
vail du  signe  de  la  eroix,  et  garder  au  cœur  un  plus  vif  amour  du 
pays,  en  le  soutenant  par  l'amour  de  Dieu. 

"Si  nous  ne  considérons  les  œuvres  chrétiennes  que  dans 
l'isolement  d'un  quartier  ou  d'une  ville,  sans  doute,  malgré  des 
dévouements  dignes  de  toutes  louanges,  elles  peuvent  paraître 
humbles  et  d'un  résultat  si  restreint  qu'il  est  presque  individuel. 
Après  tout,  ne  faire  du  bien  qu'à  quelques  âmes  peut  tenter  en- 
core un  cœur  apostolique.  Mais  le  bien  qui  se  fait  dans  les  pa- 
tronages de  jeunes  apprentis  et  de  jeunes  ouvriers  peut  se  répé- 
ter partout.    11  peut  se  faire  dans  toutes  les  villes  ;  il  peut  se  mul- 


tiplier  :  c'est  une  œuvre  sociale  et  catholique  entre  toutes.  Et  je 
dis  que  travailler  de  concert  avec  toutes  les  âmes  généreuse» 
d'un  pays,  ne  fut-on  soi-même  que  l'obscur  ouvrier  d'un  petit 
théâtre  ;  travailler  à  la  réhabilitation  de  l'ouvrier,  à  l'éducation 
chrétienne  de  la  jeunesse  ouvrière,  à  la  fusion  dans  une  même 
pensée  religieuse  dos  classes  laborieuses  et  dirigeantes,  c'est,  fai- 
re une  grande  œuvre,  parce  que  c'est  une  œuvre  de  vérité,  de  pré- 
servation et  do  régénération  publique."  (Mgr  J.  Tissier.)   ("H 

Patronages  d'écoliers 

Etant  admis  qu'il  est  de  toute  nécessité  de  s'occuper  de  là 
jeunesse  ouvrière,  j'affirme  que  nos  filets  doivent  être  assez  lon<.'> 
et  assez  forts  pour  l 'enserrer  de  l'enfance  h  l'âge  viril.  La  cellu- 
le naturelle  de  l'enfant  est  la  famille.  L'école  est  née  de  la  diffi- 
culté, souvent  de  l'impuissance  des  parents  de  donner  à,  leurs 
enfants  l'instruction  désirée  et  l'éducation  nécessaire.  Disons- 
le,  tout  de  suite,  l'école  n'est  pas  suffisante  à  l'externe  pour  lui 
donner  une  éducation  complète  ;  l'éducation  chrétienne  deman- 
de un  long  noviciat.  Le  bon  ouvrier  ne  l'est  pas  devenu  du  jour 
au  lendemain  ;  il  a  subi  un  sérieux  apprentissage.  L'écolier  doit 
faire  l'apprentissage  du  patronage.  L'œuvre  du  jeudi  ou  du  sa- 
medi (i.  e.  jour  de  congé  hebdomadaire),  celle  des  grandes  va- 
cances est  son  noviciat.  Quel  est,  en  effet,  le  but  de  nos  Œuvres 
catholiques  de  jeunesse,  si  ce  n'est  de  FORMER  des  HOMMES 
dans  le  sens  viril  du  mot,  des  chrétiens  solides  à  caractère  trem- 
pé. Or,  à  l'âge  de  12  à  14  ans,  l'enfant  est  déjà  bien  difficile  à 
former,  si  même  il  n'est  déjà  formé  à  rebours.  Joseph  de  Mais- 
tre  disait  :  "L'homme  moral  est  formé  à  dix  ans."  C'est  donc 
à  partir  de  sept  ou  huit  ans  qu'il  faut  le  recevoir  dans  nos  Œu- 
vres et  lui  ouvrir  nos  portes  et  nos  cours.  L'enfant  a  des  habi- 
tudes prises  très  tôt,  s'il  n'a  senti  les  douceurs  et  les  charmes 
des  liens  non  enchaînants  d'une  Œuvre.  Les  directeurs  de  patro- 
nages savent,  par  expérience,  que  les  meilleurs  sociétaires  ont 
été  les  plus  fervents  de  l'Œuvre  du  jeudi.  Le  patronage  des  va- 
cances pour  les  jeunes  écoliers  est  d'une  utilité  encore  supérieu- 


(1)      cf.   "Les  jeunes  âme^".    1017,   p.   218,14, 
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re  à  l'œuvre  du  jeudi,  et  ce  n'est  pas  peu  dire.  Pendant  les  va- 
cances, les  mêmes  périls  guettent  nos  petits  amis,  les  écoliers  : 
mauvais  exemples,  lieux  de  rendez-vous,  propos  de  la  rue  et  en- 
traînements multiples.  Ces  dangers  sont  rendus  plus  funestes 
par  leur  continuité  et  le  désœuvrement.  Les  actes  d'amour  de 
Dieu,  que  vous  demandez  à  l'enfant  de  répéter  tous  les  jours  au 
patronage,  la  génération  spontanée  des  sacrifices  (la  seule  vraie!) 
que  l'atmosphère  de  l'Œuvre  fait  éclore,  établissent  entre  Dieu 
et  lui  un  courant  de  grâces  plus  considérables.  La  retraite  spé- 
ciale de  fin  des  vacances  venant  s'ajouter  à  ces  prédications  pra- 
tiques et  quotidiennes,  finit  par  élever  un  édifice  spirituel  solide 
et  durable.  Et  je  ne  parle  pas  des  péchés  graves  empêchés  par 
le  patronage  des  vacances.  Que  ne  devrait-on  faire  pour  en  em- 
pêcher un  seul  !  Partout  où  l'on  a  essayé  le  patronage  des  va- 
cances, avec  une  organisation  suffisante,  le  succès  a  été  surpre- 
nant. 

Patronages  d'écoliers  :  Ecole  de  formation 

C'est  pourquoi  ces  patronages  d'écoliers  sont  sans  cesse  en 
progression  marquée.  Cela  n'a  rien  d'étonnant  quand  on  songe 
aux  services  qu'ils  rendent  aux  ménages  ouvriers  pour  la  garde 
de  leurs  enfants.  Dans  les  logis  étroits  où  la  cherté  des  loyers 
confine  souvent  l'ouvrier  de  nos  villes  et  leur  famille,  il  n'y  a  pas 
de  place  pour  les  jeux  du  jeune  et  bruyant  écolier.  Il  faut  jouer 
dans  la  rue  au  risque  de  se  faire  écraser  le  corps  et  bien  vite  sa- 
lir l'âme.  Ajoutez  à  ces  considérations  de  premier  ordre  les  at- 
traits variés  et  peu  coûteux  du  patronage  du  jeudi  et  vous  com- 
prendrez que  beaucoup  de  parents  y  envoient  leurs  enfants  et 
que  ceux-ci  y  viennent  régulièrement  parce  qu'ils  s'y  amusent 
beaucoup  et  bien. 

La  chose  est  toute  naturelle.  L'école  forme  moins  la  volon- 
té que  l'esprit,  son  action  est  donc  incomplète.  Sa  discipline  man- 
que de  souplesse,  elle  ne  s'adapte  pas  au  tempérament  de  chacun. 
Elle  laisse  les  "passifs"  avec  leurs  défauts,  et  elle  n'arrive  guère 
à  dompter  les  fortes  têtes.  Le  maître  ou  le  professeur  n'a  pas  le 
temps,  à  vrai  dire,  de  parfaire,  même  s'il  le  veut,  son  travail  d'é- 
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ducation.  L'écolier  reçoit  la  bonne  semence,  mais  que  de  fois 
elle  ne  saura  pénétrer  bien  avant  dans  un  cœur  ''plus  aigri  et  fer- 
mé que  dilaté  par  la  confiance  et  l'affection."  Le  patronage,  lui, 
prétend  faire  des  "combattifs". 

L'Œuvre  de  jeunesse,  patronage,  cercle  ou  autres,  sert  de 
transition  entre  l'école  et  l'atelier,  entre  l'école  et  le  bureau,  etc. 
Car  à  l'Œuvre  de  jeunesse,  pas  de  punitions  ;  l'enfant  ou  le  jeu- 
ne homme  y  vient  librement.  Là,  comme  à  l'école,  plus  qu'à  l'é- 
cole peut-être,  on  parle  de  religion,  de  piété,  de  la  grandeur  du 
chrétien,  de  la  nécessité  du  salut,  et  c'est  un  ami  qui  parle  et  non 
un  "maître".  Les  exercices  de  piété  ne  sont  plus  une  surcharge, 
une  contrainte  ajoutée  à  une  fatigue  ;  mais  un  temps  de  repos  en- 
tre deux  exercices  physiques  violents  où  les  facultés  intellectuel- 
les et  morales  s'intéressent  "volontairement"  et  sans  effort  à  la 
parole  originale  du  chapelain  de  l'œuvre.  L'"  entretien"  d'un 
chapelain  de  patronage  tient  le  milieu,  en  effet,  entre  l'instruc- 
tion par  le  fond  et  la  causerie  par  la  forme.  Les  enfants  croient 
ne  venir  au  patronage,  le  jeudi,  que  pour  s'amuser  tandis  que  le 
but  de  la  direction  est  de  les  préserver,  sans  doute,  mais  aussi  de 
les  instruire  et  de  les  former  chrétiennement.  Or,  nulle  forma- 
tion sérieuse  sans  l'enseignement  (fides  ex  auditu).  C'est  pour- 
quoi, la  parole  du  prêtre  à  la  chapelle  doit  être  celle  d'un  ami  qui 
instruit  sans  fatiguer,  de  même  que  celle  du  directeur,  dans  ses 
"Avis",  doit  faire  oublier  celle  du  professeur  en  classe  parlant  à 
ses  élèves,  tout  en  étant  aussi  éducatrice.  Captiver  ce  petit  mon- 
de n'est  pas  facile  (que  dire  des  jeunes  gens!)  il  faut  une  dose 
d'originalité  qui  recouvre  et  fasse  prendre  la  pilule  pour  une 
"surette".  C'est  l'enseignement  idéal  parce  que  l'homme  de 
Dieu,  prêtre  ou  laïque,  doit  se  faire  petit  et  humble  avec  les  pe- 
tits, et  leur  présenter  une  doctrine  moulue,  triturée,  assaisonnée 
de  bons  mots  que  le  jeune  auditeur  gobera  avidement.  Notre- 
Seigneur  enseignant  aux  foules,  prêchant  aux  enfants,  n'était 
certainement  pas  ennuyeux!  N'est-ce  pas  le  Modèle  de  tout  di- 
recteur d 'œuvres  qui  doit  être  partout  et  à  tous  le  TRANSPA- 
RENT de  DIEU  ? 

La  discipline  des  patronages  est  tout  à  fait  spéciale.  Sui- 
vant l'expression  d'un  confrère,    le  patronné    doit  trouver  dans 
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nos  œuvres  une  partie  de  l'affection  qu'il  rencontre  dans  la  fa- 
mille, une  partie  de  la  discipline  à  laquelle  il  est  soumis  à  l'école 
ou  dans  l'atelier,  une  partie  de  la  liberté  dont  il  jouit  dans  la  rue. 
Aussi,  en  principe,  pas  de  sévérité  mal  entendue  à  la  salle  ou  dans 
les  rangs  ;  le  doigt  porté  sur  les  lèvres  suffit  souvent  pour  re- 
commander le  silence  ;  lorsque  le  peuple  "est  agité",  de  gros 
yeux,  une  grosse  voix,  un  vigoureux  coup  de  cloche  appaisent  la 
tempête  ;  la  mise  à  pied  pour  un  ou  plusieurs  jours  de  patronage 
et  le  renvoi  sont  les  seules  vraies  sanctions  qui  doivent  être  né- 
cessitées par  des  faits  graves. — Après  une  lourde  semaine  de  lut- 
tes, de  tracasseries,  ces  pauvres  petits  écoliers  ou  travailleurs  ont 
besoin  d'indulgence  ;  inutile  d'ajouter  que  l'indulgence  ne  doit 
jamais  dégénérer  en  faiblesse.  C'est  grâce  à  cette  ferme  pater- 
nité que  le  patronage  reste  toujours,  dans  l'esprit  de  ceux  qui  le 
quittent,  comme  un  souvenir  agréable  qui  nous  permet  plus  tard, 
à  i  occasion,  de  tenter  un  effort  sérieux  pour  ramener  dans  la 
bonne  voie  du  bien  la  brebis  égarée. 

Patronages  pour  jeunes  ouvriers 

Il  serait  aisé  de  prolonger  ce  parallèle  entre  l'école  et  le  pa- 
tronage ou  plutôt  de  parler  du  PROLONGEMENT  de  l'ECOLE 
qu'est  le  patronage,  mais  à  quoi  bon  ?  Je  n'ai  nullement  la  pen- 
sée de  contester  la  nécessité  ni  les  avantages  de  l'école,  non  moins 
que  de  ses  fruits.  Je  tenais  à  affirmer  la  nécessité  très  grande 
des  Œuvres  de  jeunesse.  Mur  l'Evêque  de  Châlons  disait  au  fon- 
dateur des  patronages  ruraux  :  "M.  l'abbé  Le  Conte,  le  jour  où, 
à  défaut  d'autre  local,  tout  curé  écrira  sur  la  porte  de  son  pres- 
bytère ce  mot  :  ŒUVRE  DE  JEUNESSE,  ce  jour-là  sera  la  date 
d'une  ère  nouvelle."  Sans  doute,  on  pourrait  objecter  que  si  la 
famille  est  l'école  naturelle  de  l'enfant,  pourquoi  alors  à  la  fin 
des  classes,  vouloir  l'enrégimenter  dans  des  patronages  ;  n'est- 
ce  pas  alors  sortir  l'enfant  de  sa  famille  ?  Nous  ne  voulons  pas 
le  sortir  de  sa  famille,  nous  le  rencontrons  dehors  et  nous  deman- 
dons de  le  retirer  de  la  rue  et  de  l'éloigner  de  ses  dangers.  De 
la  sorte,  le  patronage,  comme  l'école,  remédie  à  un  mal.  C'est  un 
pis  aller  devenu  un  bienfait  à  cause  des  exigences  de  notre  temps 
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de  désordres.  Nul  n'ignore  que  l'enfant  de  l'ouvrier,  l'école  pri- 
maire ou  l'académie  terminée,  est  laissé  à  lui-même  à  ce  moment 
eu  il  a  le  plus  besoin  d'être  suivi  et  guidé.  On  le  laisse  seul, 
quand  sa  personnalité  se  développant,  il  va  devenir  quelqu'un. 
En  effet,  si  bonne  et  si  solide  qu'ait  été  l'éducation  reçue  à  l'é- 
cole quittée  parfois  bien  hâtivement  par  le  fils  de  l'ouvrier  pour 
aider  sa  famille  ou  par  dégoût  ou  honte  quand  les  autres  travail- 
lent de  leurs  mains,  d'aller  encore  en  classe,  d'étudier  (ce  qu'on 
appelle  trop  souvent  dans  le  milieu  ouvrier  ''ne  rien  faire"),  or, 
dis-je,  si  bonne  et  si  solide  qu'ait  été  l'éducation  reçue  à  l'école, 
les  passions  naissantes  et  le  souffle  délétère  qu'il  respirera  dès 
qu'il  entrera  en  contact  avec  râtelier  auront  tôt  fait  de  tout 
étouffer,  de  tout  renverser.  Cette  section  des  apprentis  et  jeunes 
ouvriers  est  plus  difficile.  La  persévérance  est  ici  directement 
en  cause  ;  tout  indique  les  luttes  acharnées  du  bien  et  du  mal. 
L'enfant  arrive  à  cette  période  de  la  vie  où  les  dangers  se  multi- 
plient à  mesure  que  grandit  la  liberté  et  que  s'étendent  les  con- 
tacts malsains  ;  les  caractères  s'aigrissent  ;  il  faut  de  temps  à  au- 
tre sévir,  briser  quelques  mauvaises  têtes  ;  avec  un  bon  cœur,  !  i 
réparation  ne  rencontre  pas  trop  de  difficultés  mais  elle  réclame 
du  temps,  de  la  douceur,  une  attention  soutenue  pour  prévenir 
des  chocs  dangereux  et  amortir  bien  des  secousses.  Chaque  di- 
N-he,  chapelain,  directeur,  amis,  s'ingénient  tour  à  tour  à  pan 
ver  les  meurtrissures  morales  de  l'atelier,  et  à  réparer  les  brèches 
causées  par  les  chansons  obscènes,  les  propres  grivois,  les  attrae- 
tions  malsaines  de  la  rue.  les  mauvaises  compagnies,  etc. 

("est  ici  surtout  que  triomphe  le  "patronage  individuel"  ; 
j'entends  par  ce  mot,  toutes  ces  interventions  délicates  qui  cher- 
client  A  rétablir  le  calme  dans  cette  pauvre  âme  troublée  ;  il  est 
impossible  de  décrire  tous  les  trésors  de  tendresse,  d'affection, 
de  véritable  dévouement  qui  se  dépensent  ainsi  chaque  semaine 
dans  les  œuvres  de  jeunesse... 

Les  patronages,  œuvres  EXTRA-SCOLAIRES  pour  les  en- 
fants, sont  un  puissant  moyen  de  formation  et  d'un  grand  se- 
cours pour  les  familles  ouvrières,  avons-nous  dit.  Les  patrona- 
ges, œuvres  POST-scolaires,  pour  les  adolescents,  les  apprentis, 
jeunes  ouvriers  ou  employés,  paraissent  être  les  œuvres  les  plus 


capables  d'arrêter  sur  les  bords  de  l'abîme  cette  cavale  fougeuse 
et  indomptée  qui  se  nomme  la  jeunesse.  Quand  je  dis  l'abîme,  je 
parle  de  la  désertion  des  sacrements,  de  l'éloignement  du  prêtre, 
de  la  fréquentation  des  théâtres,  cinémas,  buvettes,  salles  de  dan- 
se, salons  et  "saloons",  places  publiques,  etc.,  des...  tout  ce  que 
vous  voudrez,  qui  n'est  ni  bon,  ni  beau,  ni  désirable. 

Causes  de  démoralisation  pour  le  Jeune  Ouvrier 

Et  j'arrive  ainsi  à  vous  exposer  la  raison  d'être  des  Œuvres 
de  Jeunesse  pour  les  jeunes  ouvriers  des  villes.  C'est-à-dire  de 
ceux  qui  sont  mis  au  travail,  vers  l'âge  de  treize  ans  quand  mê- 
me leurs  occupations  ne  seraient  pas  manuelles  (v.  g.  petits  em- 
ployés, commissionnaires,  garçons  de  bureau,  etc.).  Parmi  les 
causes  de  démoralisation  et  les  dangers  de  perdition,  je  note,  au 
passage,  les  suivantes  : 

L'immoralité  audacieuse  des  a-teliers  :  est-ce  trop  dire  en 
affirmant  que  plusieurs  de  nos  ''boutiques*',  même  à  patrons  ca- 
tholiques, sont  des  lieux  dangereux,  où  les  conversations  sont  or- 
durières  ?  Le  respect  humain  paralyse  le  débutant  et  lui  fait 
accepter  par  timidité  ce  qu'il  réprouve. 

Les  idées  fausses,  passées  en  maximes,  traînent  les  rues,  les 
ateliers  et  se  glissent  jusque  dans  les  familles.  Les  conditions  de 
la  vie  modéras  incitent  l'ouvrier  à  sortir  de  son  rang  et  à  mener 
une  vie  bourgeoise  de  luxe  et  d'intempérance  de  toutes  sortes. 

Le  plaisir  sous  ses  formes  les  plus  variées  :  théâtres,  cafés, 
clubs  neutres,  salles  de  billards  et  de  "pool",  de  quilles,  sport  à 
outrance,  soirées  mixtes,  où  s'alimentent  abondamment  la  vani- 
té, la  gourmandise,  la  sensualité,  le  laisser-aller,  la  prodigalité... 

Les  passions  naissent,  se  font  impérieuses  :  la  crise  s'annon- 
ce et  bientôt  sera  à  son  paroxisme.  Et,  c'est  à  ce  moment  criti- 
que que  ce  jeune  homme  sera  abandonné,  qu'il  n'aura  sur  sa  rou- 
te personne  pour  le  conseiller,  le  soulager,  le  soutenir,  le  guider  ? 
Si  au  moins,  il  avait  des  convictions  profondes,  de  la  piété  solide, 
voulue  librement.  Mais  non,  il  en  avait  si  peu  et  il  a  fait,  aupa- 
ravant, tant  d'actes  de  piété  de  commande...  A  quoi  se  réduisent 
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les  pratiques  religieuses  ?  Les  communions  mensuelles  sont  es- 
pacées de  plus  en  plus.  Voit-on,  dans  nos  églises  de  villes,  beau- 
coup de  jeunes  ouvriers  de  15  à  25  ans  fréquemment  à  la  sainte 
Table  ?  "Comment  en  un  plomb  vil,  l'or  pur  s'est-il  changé  ï" 
Si  le  respect  humain  gène  les  écoliers,  ne  peut-on  pas  dire  qu'il 
tarit  les  sources  de  la  foi,  chez  le  jeune  ouvrier. 

''Même  si  ces  dangers  n'existaient  pas,  le  jeune  homme  se 
lasse,  un  beau  soir,  du  foyer  paternel,  tout  comme  on  se  lassait 
d'entendre  appeler  Aristide  "le  Juste".  Il  a  besoin  d'air,  un  je 
ne  sais  quoi  germe  dans  son  cœur.  Il  lui  faut  un  cercle  un  peu 
plus  large,  des  émotions  plus  fortes,  l'activité  le  dévore...  Où 
aller  ?  Qui  rencontrer  ?  "Le  sport  le  passionne,  disait  le  P. 
Piché,  p.  S.V.,  mais  le  passionne  trop."  Vous  ne  pouvez  semer 
une  forte  éducation  chrétienne  et  faire  germer  une  formation  so- 
ciale et  intellectuelle  sérieuse  sur  les  sables  de  l'orgueil,  de  la 
vanité,  du  développement  musculaire,  sur  le  simple  NATURA- 
LISME. Les  congrégations  de  piété  de  la  paroisse  n'ont  qu'une 
influence  hebdomadaire  ;  et  cependant,  chaque  jour  le  jeune  hom- 
me est  exposé  !  Réponrîm-t-on  que  nos  jeunes  gens  ont  de  la  foi 
et  que  la  corruption  ne  les  a  pas  encore  gagnés  comme  dans  les 
vieux  pays.  "La  foi,  oui,  écrit  encore  le  P.  Emile  Piché,  p.  S.  V., 
une  foi  qui  se  manifeste  à  certains  jours,  la  foi  qui  survivra  à 
l'orage  des  passions,  oui,  toujours...  Mais,  la  foi  agissante,  la  foi 
combattive,  la  foi  qui  porte  à  se  gêner  pour  le  bon  Dieu,  qui  se 
traduit  par  des  mois  en  état  de  grâce,  la  foi  qui  pousse  au  sacrifi- 
ce, qui  fait  des  apôtres  ?  "  L 'ancien  Curé  de  St-Georges  de  Mont- 
réal osait  buriner  ce  portrait  du  jeune  Canadien  de  dix-huit  ans  : 

"Bon  fond,  volonté  faible  contre  soi-même,  entêtement  assez 
général  pour  le  reste,  grande  susceptibilité,  jalousie  profonde, 
cœur  aimant  par  besoin  d'aimer,  intelligence  précoce,  sens  prati- 
que de  la  vie,  fierté,  formation  religieuse  insuffisante  pour  notre 
époque  tourmentée,  amateur  d'aventures,  capable  de  courage  et 
d'héroïsme,  fou  de  "fun"  et  de  plaisirs,  respect  de  l'autorité  peu 
développé,  enfin  une  indépendance  alarmante,  voilà  le  portrait  de 
mon  jeune  Canadien  de  dix-huit  ans, — et  il  n'est  pas  à  dédaigner 
ce  jeune  homme  malgré  ses  lacunes..."  (1) 


(1)     cf.     "Comment   préserver   notre  jeunesse"  par  Emile   Piché,  p.   S.   V.,  brochure 
No  4  de  l'Ecole  sociale  populaire,  p.  5    (Montréal)    lîïll. 
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Ce  portrait  n'est  pas  flatteur.  Que  de  ressources  néanmoins 
dans  cette  nature  vierge  et  exubérante  de  vie  !  Que  de  défauts 
qui,  certes,  deviendront  sous  Faction  du  prêtre  et  du  directeur 
d 'œuvre,  de  puissantes  Qualités.  Le  tout  est  de  s'imposer  à  cette 
nature  par  une  grande  bonté  et  lui  témoigner  une  grande  con- 
fiance. 

Le  remède 

Le  remède  à  cette  avalanche  de  maux  vous  le  comprenez  aisé- 
ment, c'est  un  travail  intense,  constant,  pour  conserver  l'acquis 
de  la  famille,  de  l'école  et  développer  de  toutes  manières  la  for- 
mation chrétienne  du  jeune  ouvrier.  Il  nous  faut  rapprocher  le 
jeune  ouvrier  du  Prêtre,  son  véritable  ami. 

Comment  y  arriver  ?  Je  réponds  :  par  des  associations  qui 
ont  pour  but  premier  —  la  formation  chrétienne  et  morale  —  et 
qui  en  second  lieu  ne  négligent  rien  pour  compléter  celle-ci  par 
la  formation  professionnelle,  intellectuelle,  physique  et  sociale. 

Donnons  à  ces  jeunes  gens  du  peuple,  si  riches  en  nature,  la 
même  éducation  qu'aux  autres  jeunes  gens  de  la  classe  dirigean- 
te, sans  lui  donner,  cependant,  la  même  instruction  profane. 

Dormons-leur  des  prêtres,  des  religieux  pour  s'occuper  spé- 
cialement de  leur  formation  ;  donnons-leur  des  MAISONS  D'E- 
DUCATION APPROPRIEES  A  LEUR  SITUATION,  AUX  EXI- 
GENCES DE  LEUR  TRAVAIL  ET  REPONDANT  A  LEURS 
BESOINS.  Nous  serons  alors  étonnés  des  résultats  consolants. 
Cette  maison,  c'est  le  PATRONAGE,  L'ŒUVRE  DE  JEUNESSE. 
Dans  leurs  moments  de  loisir,  ces  enfants  et  jeunes  gens,  appar- 
tenant surtout  aux  classes  laborieuses  de  la  société  se  rassemble- 
ront pour  se  livrer  à  des  jeux  aussi  entraînants  qu'innocents,  et 
sanctifieront  leur  âme  par  les  pratiques  de  la  vie  chrétienne  sous 
la  sauvegarde  et  paternelle  direction  d'hommes  de  Dieu  voués  à 
ce  genre  d'apostolat.  La  vie  chrétienne,  voilà  le  but  ;  l'amuse- 
ment, voilà  le  moyen.  Réunir  autour  de  soi,  un,  deux,  six  en- 
fants, les  suivre,  les  diriger  dans  le  bon  chemin,  leur  aplanir  les 
difficultés  de  la  vie,  c'est  faire  œuvre  de  patronage,  œuvre  de 
jeunesse.     LXEuvre  de  Jeunesse  est  ainsi   souvent,    par  la  force 


des  choses,  extrêmement  restreinte.  Mais  pour  avoir  une  action 
réelle  et  facile,  il  faut  un  terrain  vaste,  des  jeux,  une  direction, 
surtout,  à  base  de  principes  évangéliques  et  de  traditions  locales, 
chez  qui  les  hommes  peuvent  changer,  mais  où  les  méthodes  et  les 
applications  sont  intangibles.  SINT  UNUM  doit  être  la  devise 
de  toute  direction  d'oeuvres  de  jeunesse  ;  toute  maison  divisée... 

Entre  ces  deux  extrêmes,  il  y  a  place,  pour  une  multitude 
d'intermédiaires.  On  ne  saurait  trop  insister  sur  ce  point  :  l'œu- 
vre des  patronages  n'est  inféodée  à  aucune  direction  unique  ;  elle 
n'est  pas  renfermée  dans  les  limites  étroites  d'un  seul  modèle  ; 
elle  revêt  des  formes  différentes  suivant  les  divers  milieux  où  elle 
s'exerce,  suivant  les  circonstances  qui  président  à  sa  fondation. 
Sans  doute,  il  faut  tenir  grand  compte  des  expériences  qui  ont 
été  faites,  connaître  à  fond  les  difficultés  de  toutes  sortes,  qui  ont 
accueilli  à  leur  début,  sans  jamais  les  décourager,  ces  fondateurs 
d'ouvrés  de  jeunesse  qui  s'appellent  :  l'abbé  Allemand,  l'abbé 
Timon  David,  l'abbé  Le  Prévost,  MM.  Myionnet  et  Maignen  (ces 
trois  derniers,  fondateurs  des  FF.  de  St-Vincent  de  Paul),  et 
d'autres  encore  dont  il  est  indispensable  de  connaître  l'histoire. 

Sous  cette  réserve  capitale,  la  liberté  de  direction  laissée  à 
chaque  œuvre  est  incontestablement  une  des  conditions  de  son 
succès.  Sur  un  champ  de  bataille  aussi  étendu,  sur  un  terrain 
aussi  varié,  il  est  nécessaire  que  chaque  chef,  une  fois  pénétré  de 
l'idée  générale,  des  lois  élémentaires  de  la  bonne  stratégie,  etc., 
puisse  choisir  à  son  gré  les  formations  de  combat,  les  plans  d'at- 
taque et  le  moment  d'entrer  en  ligne  qui  semblent  les  plus  avan- 
tageux. Ceci  dit  pour  ne  pas  décourager  les  bonnes  volontés  qui 
existent  dans  le  jeune  clergé. 
Pépinières  '-d'autorités  sociales" 

Il  resterait  à  étudier  le  fonctionnement  et  tout  l'organisme 
d'une  Œuvre  de  jeunesse.     Peut-être  y  reviendrons-nous. 

Terminons  par  ce  rapprochement.  Nous  avons  en.  Tan  dernier, 
If  grand  avantage  d'assister  aux  assises  de  la  "Semaine  Sociale" 
de  Montréal  et  d'en  suivre  attentivement  et  scrupuleusement 
tous  les  cours.     Certes,  de  grandes  vérités  y  ont  été  mises  en  lu- 

re.  Toutefois,  à  quoi  aboutiront  tous  ces  efforts  ?  A  la  for- 
•  :   î  ion,  me  direz-vous,  de  ceux  qui  sont  amenés  par  état,  par  en- 
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traînement  ou  vocation,  à  diriger  les  masses.  Fort  bien.  Il  a  été 
reconnu  de  première  nécessité  de  s'emparer  de  la  classe  ouvrière 
et  de  la  grouper  catholiquement  et  professionnellement.  Que 
d'efforts  généreux,  héroïques  mêmes,  seront  perdus  si  Ton  ne 
donne  pas  une  formation  sociale  aux  jeunes  gens.  De  toute  né- 
cessité, il  faut  leur  faire  connaître  les  solutions  que  l'Evangile 
donne  aux  problèmes  du  travail.  Pourquoi  tant  de  jeunes  ou- 
vriers, chrétiennement  élevés,  deviennent-ils  socialistes  ou  ar- 
dents internationalistes  (ce  qui  n'est  guère  que  synonyme)  ? 
Parce  que  le  socialisme  ou  l'internationalisme  est  la  seule  cloche 
qu'ils  entendent,  la  seule  voix  qui  réponde  à  leurs  aspirations 
vers  un  idéal  de  justice,  vers  un  état  social  meilleur. 

Les  larges,  vivifiantes  et  naturelles  solutions  du  catholicis- 
me les  séduiraient  tout  autant,  mais  elles  leur  demeurent  incon- 
nues. Qui  ne  sait  que  l'enseignement  catholique  sur  ces  problè- 
mes doit  éviter  de  présenter  une  doctrine  de  castes  ?  Qu'on  ima- 
gine un  patron  enseignant  le  catéchisme  social  à  des  ouvriers, 
puis  un  ouvrier  l'enseignant  à  des  patrons  ;  ces  deux  catéchèses 
ont  toutes  les  chances  de  ne  se  ressembler  que  de...  très  loin  ! 
Chaque  maître  prêchera  pour  son  saint.  L'aumônier  ou  le  direc- 
teur d'une  Œuvre  de  Jeunesse  ouvrière  ne  sera  ni  le  patron,  ni 
l'ouvrier  prêcheur  ;  il  apparaît  dans  toute  son  indépendance  et 
son  désintéressement.  Il  sera  le  porte-parole  de  la  vérité.  Les 
UNIONS  ouvrières  catholiques  ne  trouveront-elles  pas,  alors,  des 
recrues  appréciables  dans  les  patronages  et  œuvres  de  jeunesse, 
devenus  autant  de  PEPINIERES  D'AUTORITES  SOCIALES. 
J'aurais  dit  pépinières  de  "meneurs",  si  ce  mot  n'eut  été  aussi 
"maie  sonans"  et  probablement  fort  mal  interprété.  Je  lui  pré- 
fère de  beaucoup  l'expression  de  Fréd.  Le  Play.  Car,  pour  Le 
Play,  un  bon  patron,  un  bon  contremaître,  un  bon  ouvrier  qui  ex- 
celle dans  sa  position  et  exerce  une  heureuse  influence,  est  une 
autorité  sociale. 

Conclusion 

Enfin,  ne  nous  berçons  pas  d'illusions.  Les  Œuvres  de  Jeu- 
nesse ouvrière  sont  nécessaires,  parce  qu'elles  obvient  à  tous  les 
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dangers  que  rencontre  la  jeunesse  de  nos  jours  ;  disons-le  en  tou- 
te simplicité  et  franchise,  elles  sont  nécessaires  parce  qu'elles 
sont  le  prolongement  de  la  famille  et  qu'elles  complètent  logique- 
ment et  admirablement  l'éducation  reçue  aux  écoles.  Faisons, 
néanmoins,  la  part  des  contingences.  N'oublions  pas  qu'une  Œu- 
vre qui  réussisse  en  tout  et  pour  tous,  qui  obtienne  la  persévé- 
rance intégrale  de  tous  ceux  qu'elle  atteint...  est  une  chimère.  La 
terre  ne  produit  pas  de  ces  perfections. 

Chaque  fois  que  l'on  aborde  la  question  de  la  persévérance, 
de  la  durée  de  la  vie  chrétienne,  il  y  a  plus  de  déboires  que  de 
consolations  ;  les  difficultés,  les  ennuis  se  présentent  en  foule  ; 
mais  à  tout  prendre,  le  patronage,  œuvre  de  formation  sérieuse, 
de  vie  chrétienne  véritable  est  d'un  rendement  très  grand  au 
point  de  vue  du  triomphe  de  l'Eglise,  du  bien-être  de  la  patrie, 
pour  le  présent  et  pour  l'avenir. 

"Àdolescens...  surge"  !  La  moisson  est  immense...  Regarde 
la  classe  ouvrière  comme  elle  est  belle  !  Où  sont  les  ouvriers 
pour  moissonner  tous  ces  épis  mûrs  et  rentrer  ce  grain  doré  dans 
les  greniers...  ?  Ecoute  aussi  ce  cr  i  de  détresse  que  poussa  le 
Maître  :  "Misereor  super  turbam"  !  Aie  pitié  de  cette  foule 
de  jeunes  travailleurs  qui  attend  l'ouvrier  évangélique.  Médite 
ces  paroles  et  sois  généreux  : 

Semons  des  Œuvres  de  jeunesse,  et  nous  récolterons  des  ca- 
tholiques convaincus,  et  militants,  des  pères  de  famille  modèles, 
des  paroissiens  zélés,  des  citoyens  éclairés. 
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Le  côté  humain  de  nos  Oeuvres 


Attraits  et  activité 


Par  le  R.  F.  J.  Thibodeau,  s.  v., 
directeur  de  1'" Union  Notre-Dame",  Québec. 


L'autre  jour,  j'ai  vu  un  "habitant"  qui  plantait  des  piquets 
avec  une  paire  de  ciseaux,  un  jardinier  qui  bêchait  avec  une  li- 
me, un  tailleur  qui  faufilait  son  habit  avec  une  échelle.  Comment, 
vous  êtes  surpris  ?  Pourquoi  surpris  ?  Moi,  je  trouve  tout  na- 
turel qu'un  charretier  transporte  de  la  pierre  dans  une  pipe  et 
qu'un  chinois  se  serve  d'un  auto  pour  repasser  ses  chemises.  .  . 
C'est  ridicule,  me  direz-vous  !  Du  tout.  Pas  plus  ridicule  que 
de  voir  un  Directeur  d 'œuvres  de  jeunesse  catholique  faire  de 
son  œuvre  un  simple  club,  une  association  théâtrale,  un  rendez- 
vous  de  sportmen,  une  société  de  gymnastique,  une  garde  de  ca- 
dets, sans  se  soucier  le  moins  du  monde  de  la  formation  chrétien- 
ne de  ses  jeunes  gens,  reléguant  au  dernier  cran,  quand  le  cran 
n'échappe  pas,  le  principal,  le  but  suprême,  le  seul  nécessaire  :  le 
salut  des  âmes  de  jeunes  gens. 

Si  vous  trouvez  ridicule  qu'on  se  serve  d'une  chose  autre- 
ment que  pour  sa  fin,  il  est  aussi  ridicule  de  donner  à  nos  œuvres 
une  autre  orientation  que  celle  pour  lesquelles  elles  sont  faites. 
Qualifiez  de  fou  le  chinois  qui  veut  repasser  ses  chemises  avec  un 
automobile,  mais  n'admirez  pas  le  Directeur,  qui  ne  cherchant 
chez  lui  que  le  nombre  clés  amusements  sportifs,  saute  à  pieds 
joints  le  surnaturel. 

Vantons-nous  un  peu!!  c'est  le  faible  du  côté  humain,  et  je 
ne  serais  pas  de  l'humanité,  si  je  ne  vantais  pas  notre  Congréga- 
tion. Chaque  institut  comme  l'auto,  le  piquet  et  la  lime,  ont  une 
fin  à  atteindre.  .  .  Dans  notre  Congrégation  des  Frères  de  St- 
Vincent  de  Paul,   le  naturel  et  surnaturel  sont  personnifiés  dans 
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deux  forces  :  le  prêtre  et  le  frère.  L'un  s'occupe  de  la  vie  inté- 
rieure, l'autre  de  la  vie  extérieure,  et  comme  l'on  ne  peut  faire 
sérieusement  l'une  de  ces  choses  sans  l'autre,  tous  deux  dans  cha- 
cune de  nos  attributions  respectives  nous  visons  au  surnaturel. 
Cette  double  action  du  Prêtre  et  du  Frère  mise  en  commun  est 
re  forée  et  donne,  en  un  sens,  l'énigme  de  cette  parole  de  nos 
Saints  Livres,  jamais  si  bien  comprise  que  :  "Le  Frère  aidé  de 
frère  est  fort  comme  une  citadelle!"  Le  Rév.  Père  Plamon- 
don  me  disait  en  voyant  ma  répugnance  et  l'embarras  où  j'étais 
de  traiter  le  sujet  à  moi  confié  :  "Effleurez  le  sujet".  Il  y  aurait 
de  tant  de  choses  à  dire  que  je  ne  vais  vraiment  qu'effleurer  le 
sujet  ;  je  ne  l'effleurai  à  peine  que  du  bout  de  l'aile  ;  et  je  ne 
sais,  mais  certains  points  seront  tellement  effleurés  que  vous  n'y 
verrez  goutte.  A  la  grâce  de  Dieu  !  "A  brebis  tondue,  Dieu  mé- 
nage le  vent". 

I— L'ATTRAIT  DANS  NOS  ŒUVRES 

Un  pêcheur  qui  désire  faire  une  abondante  capture,  prépare 
ses  engins  de  pêche  et  choisit  ses  appâts.  L'appât,  c'est  le  trom- 
pe-l'œil, et  l'objet  faseinateur  en  même  temps.  L'imbécile  de 
poisson  ne  voit  pas  là-dessous,  le  piège,  il  approche,  recule,  re- 
vient, et  d'un  bond  gobe  le  ver  innocent  et  s'accroche  :  "Est  pris 
qui  croyait  prendre". 

1 /attrait  est  nécessaire  dans  nos  œuvres  et  nous  ne  pouvons 
nous  en  passer  si  nous  voulons  faire  bonne  pêche.  Les  poissons 
que  nous  prenons  ne  sont  pas  des  poissons  imbéciles.  Dieu  mer- 
ci, ce  sont  les  plus  intelligents.  .  .  ou  du  moins  dans  la  bonne 
moyenne. 

Louangeons  les  écoles,  très  bien,  mais  ne  croyons  pas  que 
l'enfant  qui  en  sort  est  armé  de  pied  en  cap.  Ne  nous  écrions  pas 
d'un  air  dédaigneux  :  "A  quoi  servent  les  Patronages  et  les  Œu- 
vres de  jeunesse  ?"  Les  impies  et  les  francs-maçons  savent  bien 
à  quoi  servent  nos  Patronages  et  nos  Œuvres  de  jeunesse  catho- 
lique. Vous  connaissez  cette  parole  échappée  à  un  franc-maçon  : 
"Je  redoute  plus  un  Patronage  que  dix  écoles".  Après  cela  ne 
disons  pas  que   l'école  seule   est  suffisante   pour  mettre  dans  nos 
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jeunes  cervelles  les  armes  nécessaires  pour  les  luttes  de  l'avenir. 

a)  ATTRAITS  VERS  L'ŒUVRE. —  Les  Salles.  —  Parlons 
encore  de  chez-nous.  M.  Maurice  Maignen,  l'un  de  nos  fonda- 
teurs, tenait  à  ce  que  nos  salles  sans  être  riches,  soient  bien  te- 
nues, très  bien  éclairées,  attrayantes  et  gaies.  Ce  qui  attire,  ce  ne 
sonl  pas  les  meubles  d'un  haut  prix,  les  jeux  dispendieux,  les 
parquets  en  mosaïque,  les  livres  reliés  en  maroquin,  ni  les  pianos 
automatiques  en  acajou.  Ce  qui  attire  c'est  le  bon  ordre  et  la 
propreté.  .  .  ce  qui  attire  c'est  l'esprit  de  famille  que  l'on  retrouve 
chez-nous  :  des  quatre  coins  de  la  ville  nous  nous  aimons  comme 
des  frères  ;  ce  qui  attire  ce  sont  les  souvenirs  des  premiers  âges: 
ces  cadres,  ces  statues,  ces  armoires  toujours  à  la  même  place  ;  ce 
qui  attire  ce  sont  ces  vieilles  photographies  où  le  vieux  garçon  ou 
le  vieux  "pépère"  se  retrouve  en  cravate  blanche  et  culotte 
courte,  avec  un  "melon"  sur  la  tête  :  ce  qui  attire,  c'est  le  Direc- 
teur ou  le  vieux  Chapelain  avec  les  tics  et  les  mêmes  tournures 
de  phrases  toujours  sorties  du  même  moule  :  "C'est  extraordi- 
naire, c'est  vraiment  extraordinaire,  disait  un  vieux  curé,  c'est 
tout  à  fait  extraordinaire,  comme  ces  français  disent  toujours 
"parfaitement,  parfaitement''.  Oui,  c'est  vraiment  extraordi- 
naire comme  les  jeunes  gens  aiment  peu  les  changements  et  s'at- 
tachent à  mille  riens. — Gardons  dans  nos  salles,  les  choses  d'au- 
trefois et  nous  serons  charmés  d'entendre  dire  des  "vieux  de  la 
vieille"  venant  nous  voir  sur  trois  pattes!!  "C'a  n'a  pas  changé, 
c'est  bien  comme  de  not'...  temps".  Les  Salles  sont  nécessaires 
pour  les  jeux.  Nous  avons  dans  nos  Patronages,  la  salle  des  jeux 
tranquilles  et  la  grand 'salle  ou  salle  des  jeux  à  courir.  Dans  la 
grand 'salle  sont  installés  les  jeux  à  tapage!  barres,  trapèzes,  che- 
val à  arçon  et  autre,  anneaux...  etc.  C'est  là,  qu'on  joue  :  "Au 
drapeau!",  aux  barres  militaires,  à  la  "tack",  au  "paddy-way", 
au  gouret  de  salon  en  hiver  etc.  Plus  on  joue,  plus  un  directeur 
est  content...  plus  on  crie,  plus  il  jubile.  Le  tapage  c'est  la  dou 
ce  harmonie  de  nos  œuvres. 

La  cour  sert  joliment  bien  et  est  d'une  utilité  encore  plus 
grande  que  la  grand 'salle.  Lieu  d'organisation  de  jeux  de  balle 
de  toutes  sortes,  d'échasses,  de  cochonnet,  de  ballon?,  etc..     Une 
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grande  cour  et  une  grande  salle  pour  les  jeux  bruyants  ce  sont 
les  deux  pétrins  de  nos  œuvres  ;  c'est  là  que  se  fabrique  le  pain 
de  la  douce  intimité  et  du  bon  esprit. 

Les  jeux  sont  un  des  moyens  les  plus  puissants  d'attraction  ; 
les  jeunes  gens  viennent  d'abord  pour  jouer,  sans  en  penser  plus 
long,  et  crae,  les  voilà  pris  dans  l'engrenage  ;  ça  ne  sera  pas  long 
avant  qu'ils  "passent  au  bleu"  du  surnaturel.  Je  ne  fais  pas  de 
politique,  remarquez  bien   ! 

Les  promenades.  —  Autre  attrait.  —  Ces  départs  en  groupe, 
cette  joie  exubérante...  ce  retour  joyeux,  ces  maladresses,  même 
ces  incidents  burlesques  ;  orages  sur  le  dos,  retour  à  minuit, 
trempés  comme  des  canards,  par  une  fausse  manœuvre  d'auto, 
impriment  dans  nos  têtes  des  souvenirs  ineffaçables.  Toutes  nos 
promenades  ne  ressemblent  pas  à  celles-là,  et  sont  moins  mouve- 
mentées que  celle  faite  par  notre  Patronage,  le  6  juin  1920. 

La  musique.— Cet  art  divin  fait  les  délices  d'un  certain  grou- 
pe. Ils  ne  voient  dans  tout  cela  que  des  trioles,  des  triples  cro- 
ches et  des  soupirs...  ne  se  doutant  pas,  que  notre  but  est  de  les 
mettre  d'accord,  à  l'unisson  avec  l'état  de  grâce  sous  l'archet  de 
la  volonté  de  Dieu. 

Les  soirées  récréatives. — Je  supprime  le  mot  "théâtre"  à 
dessein,  afin  de  ne  pas  vous  laisser  croire  qu'un  Patronage  ne 
peut  marcher  sans  théâtre.  M.  Allemand,  n'en  voulait  pas  dans 
son  œuvre:  M.  Timon-David  ne  permettait  des  pièces  qu'à  de  très 
rares  intervalles  et  encore  constatait-il,  qu'il  eût  mieux  valu  les 
supprimer. — Nous  en  jouons,  mais  rarement.  Un  choix  très  scru- 
puleux est  fait  des  pièces  à  exécuter.  Le  grand  mal,  c'est  que 
quelquefois  chez  nos  acteurs,  plusieurs,  se  croient  quelque  chose 
dans  ces  exécutions  et  soupirent  à  s'établir  sur  les  grandes  scè- 
nes. Un  directeur  intelligent  met  le  holà,  en  leur  faisant  des  re- 
marques justes  et  bien  appropriées  pour  leur  rabaisser  le  caquet 
et  les  forcer  à  l'humilité,  car  la  formation  chrétienne  doit  être 
sans  cesse  le  point  de  mire  des  Directeurs. 

La  Salle  de  lecture. — Il  y  a  une  bibliothèque  instructive  du 
meilleur  choix  de  livres.     Les    Nick-Carter,    les  Buffalo-Bill,  les 
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romans  à  10  sous  et  les  mille  sornettes  de  même  acabit,  en  sont 
impitoyablement  exclus.  Dans  ce  salon,  sont  mis  sur  une  table 
les  journaux  et  revues  soigneusement  choisis  par  la  Direction. 

Le  bon  exemple,  c'est  le  plus  fort  mobile  d'attractions  de 
l'œuvre.  Nos  jeunes  gens  ne  vivent  pas  seulement  pour  eux,  ils 
vivent  pour  les  autres  ;  ce  sont  nos  apôtres.  Ils  doivent  être  ain- 
si partout  où  ils  vont  :  dans  leur  famille,  dans  la  rue.  au  maga- 
sin, au  bureau,  à  la  boutique  etc..  Cette  prédication  continuelle 
du  bon  exemple  a  un  effet  puissant  sur  les  jeunes  gens  du  dehors; 
souvent  quelques  remontrances  charitables  de  leur  part,  ont  pro- 
duit des  changements  radicaux.  L'attraction  par  le  bon  exem- 
ple est  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  chez-nous  :  malheureusement 
les  jeunes  gens  ne  le  comprennent  pas  assez. 

J'oubliais.  Les  Bureaux  du  Chapelain  et  du  Directeur.  Là, 
moins  guindés,  plus  ouverts,  on  chahute  aimablement.  Les  pe- 
tites malices  des  uns  font  ressortir  la  bonté  des  autres.  A  la  sui- 
te d'une  invasion  "d'un  groupe  d'agaçants  et  "d'insécrables", 
à  la  suite  d'une  réunion  de  conseil,  les  confidences  se  font,  l'ab- 
s  lution  se  donne,  les  conseils  sont  mieux  reçus  etc.  De  ces  pour- 
parlers intimes,  il  y  a  toujours  la  queue  qui  traîne  comme  dans 
les  comètes...  cette  dernière  a  des  petits  secrets,  des  confidences 
qui  ressemblent  à  des  Directions,  quand  ce  n'en  est  pas. 

b)  ATTRAITS  DANS  L'ŒUVRE.  — Une  fois  entré,  le 
jeune  homme  a  besoin  d'attractions.  Le  premier  attrait,  ce  sont 
les  grades.  Comme  dans  le  service  militaire,  nous  possédons 
aussi  différents  grades  :  ceux  d'aspirants,  d'admis,  de  candidats 
et  de  sociétaires.  Chaque  grade  exige  plusieurs  mois  de  proba- 
tion  et  d'épreuves.  Après  3  ans  de  persévérance  au  grade  de  so- 
ciétaire, les  membres  reçoivent  un  diplôme  attestant  leur  régula- 
rité et  leur  bonne  conduite. 

Notre  règlement.— La  chose  la  plus  étonnante,  la  plus  ren- 
versante et  la  plus  incompréhensible,  c'est  de  classer  dans  la  par- 
tie attrayante,  notre  règlement.  Ce  petit  règlement  si  simple  et 
si  facile  au  premier  abord  en  fait  retourner  plus  d'un  à  nos  por- 
tes.   Disons  pourtant,   non  de  notre  propre  aveu  mais  de  l'aveu 
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de  nos  chers  Anciens,  que  ce  règlement  avec  son  obligation  Je  la 
Messe  à  8  h.  et  du  Salut  à  3  h.  Va  est  la  recette  de  leur  persévé- 
rance; pour  les  nouveaux,  c'est  leur  bête  noire,  ce  Salut  de  3  h.  V-» 
surtout.  Vous  rirez  certainement  de  l'entêtement  des  Direc- 
teurs de  nos  œuvres  qui  ne  veulent  pas  en  démordre,  et  qui  ré- 
pondent péremptoirement  à  toute  objection  faite  contre  ce  point 
gênant  :  "Le  Salut  est  à  3  h.  Vln  si  vous  ne  pouvez  y  venir,  res- 
tez chez-vous"'.  Bon  nombre  tournent  les  talons,  les  autres  per- 
sévèrent et  deviennent  la  crème  des  jeunes  gens.  Un  jour  quel- 
qu'un de  notre  Patronage  ayant  objecté  que  le  Salut  à  3  h.  % 
était  un  obstacle  au  recrutement,  un  ancien  releva  le  gant  et  pour 
donner  plus  de  poids  à  ce  qu'il  allait  dire,  donna  un  coup  de 
poing  sur  la  table  :  "Mes  chers  amis,  je  ne  serais  jamais  resté 
au  Patronage,  s'il  n'y  avait  pas  eu  de  Salut  à  3  h.  %,  je  vous  l'as- 
sure ;  c'est  ce  qui  m'a  retenu  dans  la  société.  En  cassant  mes 
après-midi,  il  a  formé  ma  volonté,  m'a  habitué  aux  sacrifices  ; 
ayant  fait  celui-là,  j'ai  pu  en  faire  d'autres  ;  j'ai  tenu  bon  et 
j'espère  tenir  toujours".  Ce  règlement  habitue  à  l'exactitude, 
forme  au  sacrifice  et,  bien  que  rigide,  finit  par  plaire  aux  mem- 
bres. 

Principaux  articles  du  règlement  qui  demandent  des  sacri- 
fices et  développent  l'énergie  :  Le  soir,  une  fois  rentré,  défense 
de  sortir  avant  la  prière  du  soir  :  le  théâtre,  les  cinémas,  les  hô- 
tels, les  clubs,  les  lieux  suspects  sont  défendus,  strictement  dé- 
fendus. L'on  conseille  la  confession  et  la  communion  fréquente, 
la  visite  à  la  chapelle  en  entrant  ou  en  sortant  etc..  Le  règle- 
ment dont  je  ne  -vous  donne  que  quelques  bribes  est  dur  mais  il 
forme.  Un  vieux  professeur  répondait,  chaque  fois  qu'un  élève 
disait  :  ''Ça  coûte  !  ça  coûte!...  "Tant  mieux,  puisque  ça  forme." 

Les  Membres  Anciens. — La  section  des  Anciens,  dernier  at- 
trait et  non  le  moindre,  j'allais  dire,  le  plus  puissant  de  tous  : 
c'est  l'idéal  rêvé  des  membres  actifs.  Ne  sont  reçus  dans  cette 
section  que  les  jeunes  gens  restés  fidèles  juqu'au  mariage.  Peu 
de  temps  après  le  mariage,  un  Salut  solennel  est  donné  aux  nou- 
veaux mariés  ;  un  magnifique  certificat  attestant  sa  persévéran- 
ce est  décerné  à  notre  cher  Ami.    Après  le  Salut,  réunion  intime 


_  44  — 

au  parloir  pour  présenter  aux  nouveaux  mariés  les  souhaits  de 
bonheur. 

Les  anciens  sont  les  fruits  de  nos  œuvres,  leur  épanouisse- 
ment et  les  paroissiens  modèles  de  Messieurs  les  Curés,  souvent 
leur  béas  droit  dans  les  comités  paroissiaux  et  les  associations  qui 
demandent  du  dévouement.  Exemple  récent  :  Comité  du  S.-C.  du 
R.  P.  Lelièvre,  o.m.i.  :  "  Ce  sont  vos  anciens  qui  ont  fait  marcher 
mon  comité.  Je  les  reconnais  entre  mille.  Je  trouve  facilement 
des  hommes  pour  accepter  des  honneurs  et  des  titres  comptants. 
Du  dévouement,  de  l'abnégation,  de  l'humilité,  du  travail  pour 
Dieu  seul,  voilà  le  lot  qu'ambitionnent  vos  Anciens." 

Attraits  divers  qui  peuvent  être  classés  dans  la  partie  acti- 
ve :  le  conseil,  la  Commission  d'entrain  et  de  jeux,  la  conférence 
St-Vincent  de  Paul,  la  Caisse  d'épargne.  Pourquoi  ne  pas  nom- 
mer aussi,  comme  attraits,  les  associations  de  piété,  Congréga- 
tion de  la  Ste-Vierge,  Adoration  nocturne,  retraite  fermée  qui 
ont  sur  certaines  natures  le  don  de  les  captiver. 

II— L'ACTIVITE  DANS  NOS  ŒUVRES 

La  vie  est  d'une  telle  importance  qu'une  œuvre  où  il  n'y  a 
pas  d'activité,  dépérit  et  se  verra  forcée  de  fermer"  ses  portes, 
faute  de  sujets. 

Par  vie  je  n'entends  pas  une  excitation,  ou  un  trémousse- 
ment mal  mené  et  passager.  Excitez-vous,  trémoussez-vous  au 
suprême  degré,  tant  que  vous  voudrez...  vous  perdez  votre  temps. 
Ce  n'est  pas  le  travailleur  qui  court  le  plus,  ni  celui  qui  tourne 
sans  cesse  qui  donne  plus  de  produits  fabriqués.  Ne  dites-vous 
pas  de  certaines  gens  qui  font  plus  de  tapage  que  de  besogne  :  *'Ça 
n'aboutit  à  rien,  ça  tourne  sans  cesse,  ça  papillonne." 

L'activité  dans  nos  Œuvres  n'est  pas  cet  amour  excessif  de 
se  montrer,  de  parader  en  costume,  de  "battre  un  club"...  Tout 
ceci  est  du  fla-fla,  du  remue-ménage,  de  la  fièvre,  de  la  névrose..., 
mais  non  un  signe  de  santé.  Ces  excès  passés  l'Œuvre  tombe 
dans  l'affaissement  et  la  défaillance. 

L'homme  est  composé  d'une  âme  et  d'un  corps,  et  personne 
ne  sera  assez  osé  pour  dire,  en  voyant  un  squelette  remuer  à  l'ai- 
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de  de  ficelles  que  l'âme  s'y  trouve  parce  que  le  squelette  s'agite. 
Nos  œuvres  ont  besoin  d'une  âme  pour  vivre  et  accomplir  des 
actions  d'êtres  vivants  ;  cette  âme,  c'est  le  motif  spirituel  qui 
fait  jouer  tous  les  ressorts  de  nos  sociétés.  Sans  cela,  les  ficel- 
les cessent  de  fonctionner  un  jour  ou  l'autre  et  le  squelette  reste 
immobile.  Assez  curieuse  cette  déception  de  certains  Directeurs 
qui,  n'ayant  pas  basé  leur  action  sur  le  fondement  solide  du  spi- 
rituel, sont  aux  abois  à  cause  de  la  désertion,  de  l'ingratitude 
etc..  Les  oiseaux  s'enfuient  de  la  cage,  dites-vous  ?  Fermez  la 
porte  et  nourrissez-les  d'une  nourriture  plus  substantielle.  Du 
vent  et  de  l'encens  ce  n'est  pas  de  la  nourriture!! 

a)  ACTIVITE  SURNATURELLE.— Apprenons  donc  aux 
jeunes  gens  à  agir  surnaturellement.  Agir  surnaturellement  ne 
s'apprend  pas  en  un  jour  ;  ce  sont  de  petits  coups  de  marteaux 
sans  cesse  répétés,  donnés  avec  réflexion,  à  chaque  instant,  par- 
tout, dans  les  salles,  dans  les  cours,  à  la  sortie,  etc..  C'est  une  se- 
mence jetée  à  propos  en  terre  préparée,  et  qui  un  jour  tranquil- 
lement, très  tranquillement,  sans  même  que  vous  l'aperceviez 
sort  de  terre,  grandit,  se  fortifie  et  produit  son  fruit.  Vous  n'a- 
vez pas  perdu  votre  temps. 

Retenons  bien  que  l'activité  grandit  graduellement  comme 
elle  diminue  petit  à  petit.  A  nous  de  la  faire  grandir  sans  cesse. 
L'activité  n'est  pas  cette  émulation  démesurée  entre  œuvres  de 
jeunesse.  L'émulation  est  bonne  si  nous  ne  sacrifions  pas  la  qua- 
lité au  nombre.  En  nous  dévouant  nous  ne  prétendons  pas  faire 
un  concours  de  popularité.  Si  Notre  Seigneur  eût  voulu,  il  eût 
pu  choisir  plus  de  12  apôtres  pour  fonder  son  Eglise.  Les  hom- 
mes d 'œuvres  peuvent  prendre  une  grande  leçon  en  méditant  cet 
exemple.  Travail  constant,  longue  persévérance,  telle  a  été  la 
manière  d'agir  de  Notre-Seignenr.  Le  terrain  sur  lequel  il  a  bê- 
ché était  ingrat.  Après  3  ans  d'efforts  constants,  voilà  que  tout 
semble  anéanti  :  la  voix  d'une  servante  intimide  Pierre,  les  au- 
tres moins  courageux  étaient  déjà  en  fuite.  Attendez  quelques 
semaines  et  vous  verrez  si  le  labeur  que  s'était  imposé  Notre- 
Seigneur  est  inutile  ?  Tout  à  coup  le  grand  semeur,  le  St-Esprit 
passe  et  jette    la  semence    dans  ce  terrain   préparé,    qu'était    le 
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cœur  des  apôtres  ;  alors  la  semence  lève  avec  rapidité  et  produit 
cent  pour  un. 

Notre  insuccès  dans  nos  œuvres  provient  de  cet  amour  de 
notre  propre  satisfaction,  de  notre  désir  de  paraître,  de  la  mise 
en  avant  du  "Moi".  L'activité  ne  vaut  donc  rien  ou  presque 
rien  si  cette  activité  n'est  jointe  au  surnaturel. 

b)  ACTIVITE  NATURELLE.— Si  nous  voulons  que  le 
corps  ne  se  mette  pas  en  grève  contre  son  patron  juridique  et  at- 
titré, l'âme,  qui  lui  commande  d'agir,  donnons-lui  l'air  et  la  nour- 
riture :  ajoutons-y  une  conduite  bien  réglée.  Un  air  vicié,  une 
nourriture  malsaine  avec  du  surmenage,  ont  des  résultats  néfas- 
tes sur  la  vie  ;  le  manque  d'air  ou  la  privation  de  bonne  nourri- 
ture, cause  la  mort  à  brève  échéance  ;  le  surmenage  impose  bien- 
tôt le  dégoût  dans  l'inaction.  Ces  principes  de  Arie  ont  été  pré- 
vus par  les  Directeurs  sérieux,  et  tons  sont  unanimes  à 
qu'un  patronage,  cercle,  association  etc..  où  les  jeunes  gens  ne 
jouent  pas,  c'est  une  société  qui  meurt.  "Qui  joue  bien,  prie 
bien",  dit  M.  Allemand.  Faire  jouer,  n'est  pas  aussi  facile  qu'on 
le  pense,  et  l'on  n'arrive  pas  toujours  à  lancer  un  jeu  en  disant  : 
"Jouez,  mes  enfants'! 

Retenons  bien  trois  mots  qui  sont  les  trois  clefs  de  l'activi- 
té dans  les  œuvres,  mettons-les  en  pratique,  nous  Directeurs, 
Conseillers,  Commissaires,  et  la  vie  régnera  :  Prévoir,  Préparer, 
Exécuter  ;  ces  trois  mots  sont  de  M.  Clément  Myionnet,  le  pre- 
mier Frère  de  S.  Vincent  de  Paul. 

Prévoir. — Sans  prévoyance,  nous  marchons  au  petit  bon- 
heur, aussi  bien  les  Conseillers,  les  Commissaires  que  les  Direc- 
teurs. Pensons  à  ce  que  nous  allons  faire  demain,  dans  une  se- 
maine, dans  un  mois  :  jeux  à  organiser,  messe  à  chanter,  pièce  à 
donner,  tel  mouvement  à  lancer,  inconvénients  à  supprimer,  une 
volonté  chancelante  à  affermir  etc..  Voyons  d'avance  les  diffi- 
cultés, les  moyens  d'y  obvier  ;  voyons  d'avance  aussi  si  tel  sujet 
ferait  mieux  que  tel  autre,  etc.,  etc..  Méditons  un  peu  sur  notre 
œuvre  ;  une  demi-heure,  s'il  le  faut  par  semaine.  Ce  n'est  pas  du 
temps  perdu,  c'est  de  l'activité  cela  non  moins  qu'une  précau- 
tion salutaire  dont  on  ne  comprend  pas  assez  la  portée.    Nous  ré- 
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fléchissons  bien  sur  le  choix  d'un  chapeau,  d'une  paire  de  botti- 
nes, d'un  pantalon  à  acheter  ;  nous  en  apprécions  la  qualité,  la 
grandeur,  la  beauté...  en  dernier  lieu  nous  interrogeons  notre 
gousset  pour  savoir  si  notre  fortune  est  assez  rondelette  pour 
payer.  Et  nous  serions  d'une  insouciance,  d'une  imprévoyance 
telle  que  nous  ne  verrions  pas  plus  loin  que  le  bout  de  notre  nez, 
quand  il  s'agit  de  notre  œuvre  de  jeunesse! 

Préparer. — Nous  avons  donc  bien  réfléchi.  Demain  ou  la  se- 
maine prochaine  c'est  grande  fête.  Les  jeux  de  la  fête  Foraine 
sont  abimés  ;  le  jeu  des  innocents  a  perdu  3  ou  4  têtes  ;  Gargan- 
tua n'a  plus  de  mâchoire,  la  pomme  de  Guillaume  Tell  n'est  plus 
qu'une  demi  lune.  Préparons  tout  cela...  Comment  voulons-nous 
que  l'entrain  existe  dans  nos  salles,  dans  nos  cours,  si  tout  est 
en  désordre  ?  Et  vous,  Conseillers  et  Commissaires,  comment 
voulez-vous  que  vos  camarades  s'intéressent,  si  tout  est  démoli, 

oui  est  cassé  et  hors  d'usage  ?  En  un  mot,  préparons,  ne 
laissons  rien  au  hasard.     Fixons  les  heures  de  joutes,  nommons 

organisateurs,  inscrivons  sur  un  tableau  noir...    ou  blanc,  ce 

se  fera  le  soir  ou  le  dimanche.  Quand  je  dis,  faisons  ceci  ou 
cela  je  n'entends  pas  parler  au  seul  Directeur,  non,  tout  au  con- 
traire, ce  n'est  pas  lui  qui  fait  cela,  ce  sont  ses  aides  puissants 
qui  forment  l'organisme  de  l'œuvre.  Le  Directeur  donne  l'élan 
on  approuve  les  initiatives,  aux  autres  l'exécution.  La  prévoyan- 

et  la  préparation  sont  inutiles  sans  l'exécution. 

Exécuter. — Tout  est  prêt  :  tout  a  été  prévu,  tout  a  été  pré- 
■.  il  n'y  a  plus  qu'à  exécuter.  Mes  chers  Amis,  resterez-vous 
là,  les  mains  clans  vos  poches,  bayant  aux  corneilles,  avec  un  pe- 
tit aii-  dominateur,  de  vieux  rentier  blasé,  sifflant  le  ballet  du 
!  ï-nier  opéra,  pendant  que  les  organisateurs  suent  sang  et  eau 
pour  mettre  de  l'émulation  !  ça  n'a  pas  de  sens  commun.  Les 
Directeurs  ont  prévu  et  préparé,  les  commissaires  ont  prévu  et 
préparé,  et  vous  vous  contentez  de  faire  les  coqs  en  pâte,  de- 
bont  sur  vos  ergots  en  cuir  verni  avec  un  mouchoir  en  couleur 
pendant  sous  l'aile  gauche  :  œuvre  a  l'envers  que  d'agir  ainsi  ; 
ce  n'est  pas  aimer  son  œuvre.  Vous  vous  êtes  trompés  de  porte, 
c'est  dans  une  armoire  d'antiquités  ou  dans  un  musée  que  vous 
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devriez  être,  eomine  un  objet  rare  de  l'inactivité  de  la  race  hu- 
maine. Jeunes  gens,  vous  qui  m 'écoutez,  je  sais  que  vous  aimez 
trop  votre  œuvre  pour  faire  l'as  de  pique.  Tous  les  Directeurs 
connaissent  votre  dévouement  et  votre  générosité  quand  il  s'agit 
d'une  organisation  quelconque.  Allons  donc!  En  avant!  —  On 
raconte  qu'un  jour  Diogène,  voyant  ses  compatriotes  préparer 
leurs  armes  pour  la  guerre  se  mit  à  rouler  un  tonneau  afin  de  ne 
pas  paraître  inactif.  Roulons  notre  tonneau  nous  aussi  et  ne  res- 
tons pas  inactifs  au  milieu  de  nos  camarades. 

Cette  activité,  c'est  au  Directeur  de  la  prêcher,  aux  Conseil- 
lers de  la  faire  valoir,  mais  aux  membres  de  la  mettre  en  prati- 
que. Sans  votre  bonne  volonté,  sans  votre  concours,  le  Direc- 
teur n'est  qu'un  mécanicien  de  frime  devant  une  machine  détra- 
quée dont  les  rouages  ne  fonctionnent  pas  ;  sans  votre  coopéra- 
tion c'est  dans  l'œuvre  l'ennui,  le  dégoût,  enfin  la  désertion. 

Arrêtons-nous  là,  mes  chers  amis,  et  pour  ne  pas  être  stéri- 
les, dans  ce  congrès,  prenons  les  uns  et  les  autres  des  résolutions 
pratiques.  Directeurs  et  Patronnés,  travaillons  à  sauver  nos 
âmes  et  celles  des  autres  en  utilisant  les  moyens  humains,  tels  les 
attraits,  que  Dieu  met  à  notre  disposition,  mais  ne  mettons  notre 
confiance  que  dans  notre  activité  surnaturelle  employée  au  ser- 
vice du  prochain.  Jeunes  gens,  vous  êtes  la  semence  qui  lève, 
la  moisson  future  ;  vous  êtes  l'espoir  de  la  Patrie  Canadienne  et 
la  solution  prochaine  du  grand  problême  social  ;  soyez  dès  au- 
jourd'hui les  apôtres  les  plus  zélés  de  la  Sainte  Eglise,  notre  Mè- 
re. —  Prions  le  Maître  de  la  moisson  d'envoyer  des  ouvriers  à  sa 
vigne,  et  répétons  ces  paroles  que  notre  Père  Fondateur,  M.  Le 
Prévost,  S.  V.  aimait  tant  à  redire  :  "La  moisson  de  la  charité 
est  abondante,  mais  qu'il  y  a  peu  d'ouvriers   !" 
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Le  côté  surnaturel  de  nos  Oeuvres 


Besoin  de  Dieu  chez  le  jeune  homme 


parle  II  P.  Joseph  Fortin,  S.  V. 
Vicaire  à  St-Georges  du  Mile  End,  Montréal 


Il  vous  a  été  parlé  de  la  nécessité  des  œuvres  de  jeunesse, 
des  principes  essentiels  qui  doivent  les  diriger,  de  ceux  qui  doi- 
vent en  faire  partie,  des  diverses  époques  de  leur  vie,  des  moyens 
naturels  pour  attirer  les  jeunes.  Voici  donc  les  jeunes  gens  ren- 
dus à  l'Œuvre  ;  qu'allons-nous  en  faire  ?  Pourquoi  y  sont-ils  ve- 
nus ?  Les  amuser  est-il  Tunique  but  du  Patronage  ?  L'Œuvre 
de  jeunesse  a-t-elle  pour  fin  de  former  des  athlètes  ou  des  acro- 
bates .'  Poser  ces  questions  c'est  demander  une  réponse  franche 
et  nette.  C'est  M.  Clément  Myionnet,  fondateur  des  FF.  de 
Saint  Vincent  de  Paul  et  modèle  des  directeurs  d 'œuvres  de  jeu- 
nesse qui  va  nous  le  dire. 

Passant  un  jour  dans  les  rues  de  Paris,  il  aperçut  un  de  ses 
jeunes  gens  faisant  des  tours  d'acrobatie  sur  un  fil  de  fer.  ' 'Jus- 
qu'ici, dit-il,  nos  œuvres  n'ont  servi  qu'à  former  des  acteurs  et 
des  acrobates."  C'était  dans  les  premiers  tâtonnements  des 
œuvres,  où  l'on  cherchait  sur  quelle  base  les  établir.  Disons-le 
franchement,  le  surnaturel  ne  dominait  pas  encore  dans  les  Œu- 
vres de  jeunesse.  Ce  fut  une  leçon,  et  Dieu  sait  si  plus  tard  M. 
Clément  Myionnet  a  su  mettre  la  piété  à  la  base  de  tout  ce  qu'il 
faisait  pour  les  jeunes  gens,  et  quel  bien  il  a  fait  parmi  eux.  Il 
faut  profiter  de  cette  expérience  et  mettre  nos  Œuvres  de  jeunes- 
se sur  une  base  de  piété  sérieuse.  Rappelons-nous  qu'elles  ne 
sont  pas  des  "clubs",  mot  anglais  et  à  l'esprit  encore  plus  anglais 
et  protestant. 

Pourquoi  ce  côté  surnaturel  doit-il  dominer  dans  les  œuvres 
de  jeunesse  plus  qu'ailleurs  ?    Pour  deux  raisons. 
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a)  La  première  est  que  nous  sommes  voués  à  une  défaite 
certaine  si  nous  voulons  lutter  contre  le  monde  sur  le  terrain  du 
plaisir.  Nous  avons  l'air  de  soldats  combattant  avec  des  "fu- 
sils à  air"  contre  des  canons  à  gros  calibre.  Il  nous  sera  toujours 
impossible  d'arracher  le  jeune  homme  au  courant  des  plaisirs 
que  le  monde  lui  offre  par  le  peu  que  nous  pouvons  lui  offrir.  Il 
faut  accorder  certaines  distractions  aux  jeunes  gens  pour  les  at- 
tirer, parce  qu'ils  ne  sont  pas  des  anges  et  ils  n'entrent  pas  au 
couvent  en  venant  à  l'Œuvre.  Mais  je  dis  que  pour  faire  une 
œuvre  sérieuse,  il  faut  combattre  sur  un  autre  terrain  :  celui  de 
la  piété,  du  surnaturel.  Si  toute  l'organisation  de  l'Œuvre  et 
toute  notre  action  ne  s'appuient  pas  sur  cette  base  solide  de  la 
piété,  l'Œuvre  est  bâtie  sur  le  sable. 

Toutes  les  Œuvres  de  jeunesse  qui  ont  voulu  marcher  sur 
une  base  unique  de  sport,  fanfare,  théâtre  ou  autre,  ont  croulé 
même  avec  des  moyens  financiers  assez  avantageux,  ou  sont  de- 
venus des  centres  de  corruption. 

Par  contre,  toutes  les  Œuvres  qui  ont  été  à  base  de  piété  sé- 
rieuse ont  vécu  et  vivent  encore,  témoins  les  œuvres  de  M.  Ti- 
mon-David, Allemand,  de  Préville,  Bellanger,  Planchât,  en  Fran- 
ce, témoins  ici  au  pays  les  Patronages  de  Québec,  Lévis,  Laval, 
St-Hyacinthe,  Montréal,  dont  l'existence  dépend  cependant  dp  la 
charité  chrétienne. 

C'est  aujourd'hui  une  vérité,  je  dirais  presque  une  conquê- 
te, qu'une  Œuvre  sérieuse  doit  être  à  base  de  piété.  Mais  il  n'en 
a  pas  été  toujours  ainsi.  Au  commencement  du  mouvement  des 
Œuvres,  il  y  eut  deux  courants  tant  chez  des  laïques  que  chez  les 
ecclésiastiques  ;  les  uns  en  faveur  de  tout  ce  qui  était  extérieur, 
les  autres  mettant  la  piété  avant  tout.  L 'expérience  a  bientôt 
montré  que  quand  on  veut  sauver  les  âmes,  il  faut  prendre  la  mé- 
thode du  surnaturel,  tout  en  se  rappelant  que  les  jeunes  gens 
sont  composés  d'un  corps  et  d'une  âme.  Sur  la  porte  de  toutes 
les  Œuvres  de  jeunesse  on  doit  écrire  :  "ICI  NOUS  JOUONS  ET 
NOUS  PRIONS."  (1) 


(1)  cf.  Le  rapporteur  cite  une  paroi-  de  M.  Allemand,  quoique  cette  "affiche" 
lui  semble  io'.-ompiète.  La  formation  ini^rale  qui  s'opère  dans  les  patronnes  est 
due  "pa.-  la  prière  et  le  jsux"  et  par  bien  d'autres  moyens  qu'indiquent  les  rapports 
précédente  et  suivants. 
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b)  La  deuxième  raison  d'appuyer  les  œuvres  de  jeunesse 
sur  la  piété  est  celle-ci  :  S'il  est  quelqu'un  qui  a  besoin  du  sur- 
naturel, c'est  bien  le  jeune  homme.  Un  directeur  qui  les  a  bien 
connus  disait  :  "A  vingt  ans  c'est  la  communion  fréquente  ou  lé 
péché  mortel".  Un  de  nos  pères  qui  a  vieilli  dans  le  ministère 
des  jeunes  gens  disait  :  "Tout  notre  ministère  auprès  d'eux 
consiste  à  les  conduire  d'un  péché  mortel  à  l'autre."  C'était  une 
façon  un  peu  dure  de  dire  la  même  vérité.  Sans  être  aussi  pessi- 
mistes, bien  des  directeurs  et  des  jeunes  gens  eux-mêmes,  feront 
le  même  aveu.  Cependant,  grâce  à  la  communion  fréquente  et 
quotidienne,  le  nombre  de  jeunes  gens  qui  vivent  en  état  de  grâ- 
ce grandit  de  plus  en  plus  et  nous  espérons  qu'il  continuera  dans 
ce  sens. 

Mais,  il  faut  bien  nous  persuader  que  ce  n'est  pas  avec  des 
Tambours,  des  fanfares,  des  balles,  des  pièces  de  théâtre  qu'on 
empêchera  les  jeunes  gens  de  vivre  en  état  de  péché  mortel.  Tout 
cela  peut  être  beau  et  bon,  mais  comme  moyen  d'attraction  et 
c'est  tout.  Le  but  de  tout  cela  c'est  d'arriver  à  faire  vivre  conti- 
nuellement le  jeune  homme  en  état  de  grâce.  C'est  une  chose  diffi- 
cile mais  non  pas  impossible.  Les  faits  sont  là  pour  le  prouver. 
Trop  souvent  nous  croyons  que  le  jeune  homme,  emporté  par  la 
fougue  de  ses  passions  est  incapable  de  comprendre  la  beauté 
•l'une  vie  pure.  Les  jeunes  gens,  malgré  leurs  multiples  fautes, 
ont  le  droit  de  protester  contre  cette  mauvaise  opinion.  La  preu- 
ve est  là.  Les  directeurs  qui  ont  voulu  essayer  franchement  la 
méthode  du  surnaturel,  en  sont  arrivés  à  des  résultats  surpre- 
its. 

Il  faut  donc  travailler  par  tous  les  moyens  à  persuader  au 
jeune  homme  qu'il  est  à  l'Œuvre  pour  rester  chrétien  ou  le  de- 
venir  s'il  ne  l'est  plus.    Il  faut  créer  chez  lui  le  besoin  de  Dieu. 

Comment  y  arriver  ? 

Par  l'organisation  de  l'Œuvre  elle-même,  par  l'action  du 
ître  sur  le  jeune  homme. 

1 — Par  l'organisation  de  l'Œuvre.    Elle  doit  tendre  tout  en- 

''.'  re  vers  la  vie  chrétienne  ;  d'autant  plus  que  le  directeur  étant 

être,  son  influence  sacerdotale    doit  se  faire    sentir  jusqu'aux 

âges  les  plus  intimes    de  l'institution.     L'atmosphère  d'une 


œuvre  doit  être  si  catholique  que  chaque  membre  sente  le  besoin 
de  le  devenir  presque  malgré  lui.  Or,  les  patronages  d'aujour- 
d'hui sont  fort  bien  outillés  à  ce  point  de  vue.  Il  y  a  d'abord  la 
prière  en  commun.  Deux  fois,  le  dimanche,  le  prêtre  distribue  à 
ses  enfants  le  pain  de  la  parole  de  Dieu  en  suivant  un  cours  d'ins- 
tructions religieuses.  Souvent  sur  semaine,  pendant  le  mois  de 
Marie,  du  Rosaire,  de  saint  Joseph,  pendant  le  carême,  il  y  a  des 
réunions  à  la  chapelle  qui  nécessitent  encore  sa  parole.  Chaque 
mois,  l'Heure  Sainte  permet  des  explications  sur  l'Eucharistie. 
Tous  les  ans,  une  retraite  conserve  dans  les  grandes  lignes  de  la 
vie  chrétienne  ceux  que  la  piété  n'a  pas  encore  pénétrés  de  sa- 
lutaires influences.  Souvent  une  retraite  fermée,  ou  la  retraite 
du  mois  viendra  donner  une  formation  plus  sérieuse.  Dans  les 
banquets  et  jusque  sur  la  scène  du  théâtre,  le  prêtre  y  prêche  les 
grandes  vérités  et  encourage  son  auditoire  d'un  nouveau  genre 
à  vivre  la  vie  de  Jésus.  Ajoutez  à  cela  les  congrégations  de  la 
Ste-Vierge  qui  groupent  les  plus  zélés,  les  conférences  de  St- 
Vincent  de  Paul  qui  les  forment  au  dévouement  ;  tout  cela  for- 
me une  organisation  spirituelle  qui  aura  son  influence  sur  le  jeu- 
ne homme  et  l'animera  d'un  esprit  surnaturel. 

2 — Cependant  l'œuvre  n'aura  pas  atteint  son  but  complète- 
ment, s'il  n'y  a  que  l'influence  de  son  organisation.  Il  faut  en- 
core l'action  directe  du  prêtre  sur  l'âme  du  jeune  homme.  Il 
faut  non  seulement  qu'il  sente  le  besoin  de  Dieu,  par  l'influence 
du  milieu,  mais  qu'il  en  soit  convaincu  personnellement.  Pour 
cela  il  lui  faut  une  éducation  religieuse  qui  se  donnera  par  la  di- 
rection individuelle.  Rien  de  mieux  que  de  reproduire  en  entier 
ici  le  rapport  de  M.  l'abbé  Petit  de  Julleville,  à  la  quatrième 
Journ.ee  des  Patronages  de  Paris  :  (1) 

''Tout  le  monde  est  d'accord  pour  reconnaître  qu'il  existe 
une  méthode  fondamentale  d'éducation  religieuse  :  c'est  celle 
que  nous  a  révélée  l'Evangile  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Une  remarque  préliminaire,  un  exposé,  une  conclusion  :  tels 
sont  les  trois  points  de  notre  étude. 


(1)     cf.       "L'Union",    1910,    p.     166. 


Remarque  préliminaire. — Observons  bien  que  nous  disons 
*' méthode"  et  non  pas  "procédés".  La  distinction  s'impose  : 
les  procédés  ne  sont  que  les  instruments  de  Faction  :  ils  sortent, 
et  parfois  ils  jaillissent  des  situations  rencontrées  ;  maniés  avec 
souplesse  par  le  directeur  de  son  apostolat,  et,  par  conséquent, 
pour  rester  dans  leur  rôle,  ils  changent  et  doivent  changer  selon 
les  circonstances  et  selon  les  âmes.  Que  de  fois  un  prêtre  aux 
aguets,  variera  ses  façons  d'être  et  de  faire! 

La  Méthode. — Elle  sort  d'une  conviction  de  foi,  elle  repose 
sur  deux  principes.  La  conviction  de  foi,  c'est  qu'il  n'y  a  pas 
de  vie  chrétienne,  au  sens  propre  du  mot,  sans  une  activité  per- 
sonnelle, religieuse  et  morale  de  l'âme.  Le  christianisme,  pour 
le  dernier  de  nos  apprentis,  n'est  rien,  s'il  ne  devient  pas  en 
quelque  mesure  une  vie  du  dedans,  provoquant  des  efforts  per- 
sonnels, après  avoir  éveillé  une  volonté  personnelle  du  progrès 
chrétien.  Et  si  nous  n'obtenons  pas  ce  minimum  de  vie  inté- 
rieure, indispensable  à  l'exercice  de  la  vraie  religion,  notre  pré- 
dication sera  vaine. 

Et  les  deux  principes  soin  les  suivants  :  nous  ne  réalisons 
cbez  les  jeunes  gens  cette  vie  du  dedans  :  1° — qu'en  les  révélant 
h  eux-mêmes,  afin  de  leur  donner  le  besoin  de  Dieu  :  2° — qu'en  les 
mettant  en  contact  direct  avec  Jésus-Christ. 

Les  aider  à  se  trouver,  les  conduire  à  Jésus-Christ,  telle  est 
la  méthode  évangélique  d'éducation  religieuse. 

lo. — Il  faut  les  révéler  à  eux-mêmes. 

Pourquoi  ?  Parce  qu'ils  ne  se  connaissent  pas,  parce  qu'il 
faut  qu'ils  se  connaissent. 

Ils  ne  se  connaissent  pas  ;  ils  ignorent  le  tout  d'eux-mêmes, 
aussi  bien  leurs  richesses  que  leurs  misères  ;  ils  ne  soupçonnent 
pas  de  quoi  ils  sont  capables,  pour  le  bien  ni  même  pour  le  mal  ; 
leurs  âmes  de  baptisés,  sollicitées  par  le  péché,  mais  aussi  sour- 
dement travaillées  par  Dieu,  pleines  d'énergies  secrètes,  sont 
des  trésors  cachés  dont  ils  n'ont  pas  la  clé.  Or  il  faut  qu'ils  se 
connaissent.  Ils  n'auront  le  désir  d'une  vie  supérieure,  ils  ne 
comprendront  ce  qu'ils  doivent  devenir,  ils  ne  chercheront  à  être 
des  consciences  et  des  volontés,    en  un  mot,  ils  ne  pourront  être 
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religieusement  chrétiens  que  du  jour  où  ils  auront  pris  un  peu 
possession  de  ce  qu'ils  sont,  de  leurs  forces  et  de  leurs  faibles- 
ses. 

2o. — Nous  les  révélerons  à  eux-mêmes  avant  tout  par  le  con- 
tact individuel. — Sans  doute,  nous  ne  nions  pas  l'heureuse  in- 
fluence de  préservation  morale  et  les  suggestions  de  bien  qui  se 
dégagent  de  nos  oeuvres  par  le  seul  fait  d'une  assiduité  fréquen- 
te ;  mais  nous  osons  affirmer  que  sauf  des  cas  exceptionnels  tou- 
jours possibles  dans  l'ordre  de  la  grâce,  l'œuvre,  en  tant  que  tel- 
le, ne  suffira  pas  à  engendrer  chrétiennement  les  âmes  ;  il  y  faut 
l 'EFFORT  DIRECT,  PATIENT,  DOULOUREUX,  du  PRETRE: 
et  la  plupart  de  nos  jeunes  gens  sommeilleront  jusqu'au  jour  où 
un  appel  extérieur  et  individuel  les  réveillera  au  désir  nouveau 
du  progrès  chrétien. 

3o. — Cette  vérité  incontestable  explique  notre  attitude  à 
l'égard  de  nos  jeunes  gens  :  les  observer  beaucoup,  de  ce  regard 
profond  qui  dépasse  les  apparences,  qui  n'est  pas  dupe  des  atti- 
tudes et  du  langage,  et  qui  essaye  d'atteindre  l'âme  au  fond  ; — 
les  suivre  et  les  aimer  un  par  un,  afin  qu'ils  se  sentent  discernés, 
reconnus,  soutenus,  chacun  en  son  particulier  ; — saisir  les  prétex- 
tes si  nombreux  d'une  rencontre  individuelle.  Les  occasions  ne 
manqueront  pas  :  qui  sait  si  nous  ne  manquons  pas  parfois  aux 
occasions  ?  C'est  leur  conduite  personnelle  ;  ce  sont  leurs  dé- 
faillances qui  deviennent  si  fréquemment,  par  une  revanche  di- 
vine, le  principe  d"un  nouveau  chrétien  ;  c'est  leur  influence  au 
Patronage  ;  c'est  leur  responsabilité  dans  les  services  qui  leur 
sont  confiés  ;  c'est  tel  camarade  qui  tombe  et  auquel  ils  pourront 
tendre  la  main  ;  c'est  moins  encore,  un  mot,  un  geste  qui  leur 
échappe....  Qui  peut  dire  tout  le  bien  que  font  ces  conversation^ 
sacerdotales,  où  nous  sommes  vraiment  les  pères  de  leurs  âmes  : 
où,  par  un  mélange  de  fermeté  et  de  tendresse,  nous  mettons  les 
plaies  à  nu,  mais  en  signalant  les  forces  et  les  remèdes  ;  où  nous 
les  laissons  toujours  sous  l'impression  d'un  effort  et  d'un  pro- 
grès sensible — qui  peut  le  dire,  sinon  nous-mêmes  et  nos  jeunes 
gens,  dont  nous  connaissons  tous  l'exclamation  : — " Jamais  per- 
sonne ne  m*a  dit  cela!" — Et  puis,  même  en  dehors  de  ces  cause- 


ries  individuelles,  utiliser  la  confession,  croire  qu'elle  doit  être 
éducatrice,  la  leur  révéler  comme  la  mise  en  regard  de  soi-même, 
tout  faire  pour  la  rendre  telle  en  causant  avec  eux  le  plus  possi- 
ble à  l'intérieur  du  sacrement,  en  les  dégageant  le  plus  possible 
de  la  routine  qui  opprime  leurs  examens  de  conscience,  en  les  ai- 
danl  à  discerner  les  points  les  plus  graves  et  les  résolutions  à 
prendre. 

4o. — Mais  nous  en  tenir  là  serait  faire  œuvre  très  incomplè- 
te :  si  nous  le^  ramenons  à  l'intérieur,  c'est  pour  que  le  senti- 
ment de  leurs  faiblesses  et  le  désir  du  progrès  leur  fassent  com- 
prendre mieux  que  tous  les  discours,  qu'ils  ne  peuvent  suffire  à 
eux-mêmes  et  qu'ils  ont  un  besoin  urgent,  quotidien,  pratique,  de 
Dieu.  Supposer  qu'ils  n'aient  pas  l'intelligence  de  ce  besoin  de 
Dieu,  nous  n'aurons  rien  gagné  sur  eux  ;  ils  resteront  les  escla- 
ves des  premières  impressions  qui  passent.  Au  contraire,  dès 
qu'ils  auront  compris  que  les  progrès  désirés  ne  peuvent  se  faire 
qu'en  collaboration  avec  Dieu,  dès  qu'ils  auront  rencontré  Jésus- 
Christ  et  qu'un  contact  réel,  intime  se  sera  établi  entre  leurs 
âmes  et  la  personne  de  Jésus-Christ,  ils  seront  sauvés. 

5o.— Comment  donc  établir  ce  contact  avec  Jésus-Christ  ? 

Croire  que  notre  langage  et  notre  attitude  ont  ici  une  très 
grande  importance  :  nous  savons  tous  combien  facilement  nos 
jeunes  gens  s'appuient  sur  nous  :  dans  les  occasion  difficiles,  ne 
sommes-nous  pas  leur  conscience  et  surtout  leur  volonté  ?  Or, 
plus  ils  nous  sont  attachés,  et  plus  nous  pouvons  en  profiter  pour 
leur  dire  avec  conviction  que  nous  ne  sommes  rien,  et  que  notre 
dévouement  est,  en  définitive,  impuissant.  "Tant  que  vous  n'au- 
rez pas  mis  en  Dieu  personnellement  votre  vie,  vous  n'arriverez 
à  rien." 

Leur  répéter  à  satiété,  avec  une  persévérance  inlassable, 
qu'ils  ne  peuvent  pas  se  passer  de  la  prière  :  combien,  hélas!  qui 
ne  prient  pas  ou  qui  prient  mal!  Essayons  de  les  persuader  que 
c'est  folie  de  vouloir  devenir  meilleurs  sans  le  secours  de  la  grâ- 
ce, îes  sans  Dieu  sont  l'explication  de  leurs  mi- 
sères. 
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Les  envoyer  à  toute  occasion  au  Saint-Sacrement  :  heureuses 
à  ce  point  de  vue  les  œuvres  trop  rares  qui  possèdent  Notre-Sei- 
gneur  !  Comme  il  devient  plus  facile  de  Lui  conduire  nos  jeu- 
nes gens.  C'est  Lui  qui  devient  le  terme  des  bonnes  conversa- 
tions dont  nous  parlions  plus  haut,  où  Lame  a  été  travaillée  ou 
remuée  par  le  prêtre  ;  c'est  devant  lui  que,  les  confessions  ter- 
minées, on  va  faire  sa  pénitence  et  porter  ses  résolutions  de  la 
semaine,  de  la  quinzaine  ou  du  mois. 

Enfin,  ce  qui  est  le  couronnement  de  toute  cette  formation, 
présenter  la  communion  fréquente  et  quotidienne  comme  le  ren- 
dez-vous divin  où  s'affirme  de  la  façon  la  plus  complète  et  la 
plus  vivante  la  collaboration  de  leurs  âmes  et  de  Dieu,  de  tous  les 
mouvements  de  leurs  âmes,  des  saintes  préservations  et  des  dé- 
vouements qui  se  cherchent  aussi  bien  que  des  tempêtes  qui  s'a- 
paisent et  des  chutes  dont  on  va  se  relever. 

Une  telle  méthode,  suivie  avec  foi  et  persévérance,  n'est  ja- 
mais employée  sans  résultats  chrétiens.  Est-ce  à  dire  qu'elle  soit 
sans  difficultés  et  obstacles  ?     Qui  donc  pourrait  le  croire  ! 

Il  y  a  l'obstacle  qui  provient  de  l'écrasement  de  notre  vie 
sacerdotale.  Où  trouver  le  temps  nécessaire  à  l'accomplisse- 
ment d'une  si  grande  tâche  ?  Il  semble  toutefois  que  si  nous 
sommes  vraiment  convaincus  que  notre  méthode  est  la  plus  fé- 
conde, et  si  nous  savons  nous  faire  aider  dans  l'organisation  ma- 
térielle de  nos  œuvres,  nous  trouverons  plus  facilement  qu'on  ne 
pense,  l'occasion  de  l'appliquer,  même  dans  une  vie  très  char- 
gée. 

Il  y  a  l'obstacle  qui  provient  de  nos  jeunes  gens,  de  l'en- 
gourdissement ou  de  la  résistance  de  leurs  âmes.  Qui  ne  le  sait 
parmi  nous,  notre  action  sacerdotale  n'atteindra  que  les  géné- 
reux, et  les  généreux  ne  se  donnent  qu'à  ceux  qui  demandent  et 
espèrent  beaucoup.  Et  qui  ne  le  sait  encore,  ceux-là  qui  nous 
quittent  ne  gardent  notre  souvenir,  avant-coureur,  peut-être  de 
leur  retour  à  Dieu,  que  s'ils  ont  découvert,  grâce  à  nous,  ce  que 
personne  ne  leur  avait  jamais  montré  :  l'éveil  personnel  de  leur 
conscience. 


—  57  — 

Pourquoi  s'étonner  des  obstacles  ?  L'œuvre  divine  de  la 
génération  des  âmes  ne  peut  se  faire  que  dans  l'action  réfléchie, 
patiente  et  audacieusement  surnaturelle." 

Xous  partageons  ces  pensées  et  nous  sommes  bien  convain- 
cus que  le  surnaturel  dans  les  œuvres  est  la  vraie  méthode  pour 
faire  un  travail  sérieux.  Pourquoi  refaire  à  nos  dépens  une  ex- 
périence faite  cent  fois  déjà  ?  Croyons  les  hommes  qui  font  au- 
torité en  la  matière.  S'ils  ont  réussi  par  la  piété,  pourquoi  ne 
réussirions-nous  pas  ?  C'étaient  des  saints.  Devenons-le.  Est- 
ce  impossible  ?  Nous  ferons  aimer  Dieu  davantage,  nous  per- 
drons moins  de  temps  et  nous  gaspillerons  moins  d'argent. 
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Rôle  social  des  Oeuvres  de  Jeunesse  ouvrière 


Le  jeune  ouvrier  et  la  wie'té 


par  M.  l'abbé  P.-S.  Desranleau 
aumônier  des  Unions  Ouvrières  catholiques  de 

St-Hvacintbe. 


Los  Œuvres  de  jeunesse  ont  trois  buts  immédiats  à  al  tein- 
dre, ou  mieux,  puisque  les  lins  immédiates  sont  soumises  à  la 
fin  dernière,  elles  se  servent  de  (rois  moyens  pour  accomplir  leur 
part  de  bien  dans  l'Eglise  de  Dieu  .  Ce  sont  ces  trois  moyens 
d'action  qui  partagent  les  admirateurs,  ainsi  que  les  adversai- 
re- de  nos  Gluvres  de  jeunesse,  en  trois  catégories. 

Je  n'ai  a  traiter  que  du  rôle  social  de  nos  Œuvres  de  jeunesse 
ouvrière,  et  .je  devrais  m'en  tenir  strictement  à  ce  point  :  mais, 
comme  je  sirs  convaincu,  par  ce  que  j'ai  vu  dans  ces  Œuvres, 
que  la  formation  définitive  que  l'on  y  reçoit  dépend  de  tout  le 
programme  ou  des  trois  moyens  employés,  je  tiens  à  dire  un  mot 
des  jeux  et  de  la  piété,  pour  que  tout  le  monde  puisse  bien  sai- 
sir l'organisme  d'une  Œuvre  de  jeunesse  ouvrière  et  en  particu- 
lier celle  du  Patronage  St-Vineent  de  Paul,  être  ainsi  capable  de 
l'estimer  à  sa  juste  valeur  et  ne  pas  être  exposé  à  la  moins  aider, 
parce  qu'il  n'a  pas  saisi  l'ensemble  de  l'œuvre  ou  aura  mal  com- 
pris certaines  parties. 

Les  jeux. 

Pour  beaucoup  d'hommes  qui  n'aperçoivent  que  le  dehors, 
l'Œuvre  de  jeunesse  consiste  à  faire  jouer  les  jeunes,  à  les  amuser, 
à  les  entraîner,  à  en  faire  des  forts  aux  courses,  aux  quilles  et 
au  billard.  Pour  eux,  le  jeu  est  tout  :  ils  ne  voient  rien  de  plus 
dans  nos  Œuvres  de  jeunesse.  Il  ne  faut  pas  nous  étonner,  si  ces 
gens-là  nous  jugent  sévèrement  et  trouvent  que  nous  nous  don- 
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nous  beaucoup  de  mal  pour  un  bien  maigre  résultat.  Si  la  réali- 
té correspondait  à  leur  manière  de  juger,  ils  auraient  raison  et 
les  Œuvres  de  jeunesse  seraient  à  peu  près  inutiles. 

11  faut,  cependant,  quoiqu'en  disent  ceux  qui  ne  peuvent 
plus  s'amuser,  faire  jouer  les  enfants  et  les  jeunes  gens  ;  c'est 
une  des  occupations  de  leur  âge.  A  15  ans,  à  20  ans,  le  corps  a 
besoin  de  mouvement  ;  ce  n'est  pas  l'heure  des  longues  et  mono- 
tones conversations  ;  du  bruit,  de  l'activité,  des  jeux  voilà  ce  que 
les  jeunes  aiment  et  recherchent.  Tout  cela  se  trouve  en  abon- 
dance dans  les  GSuvrea  de  jeunesse,  et  l'atmosphère  y  est  saine, 
les  conversations  surveillées,  les  relations  de  bon  aloi.  Le  jeu  est 
Vattrail  qui  a  amené  plus  d'un  jeune  à  nos  Œuvres.  Ils  venaient 
pour  s'amuser,  se  délasser  :  le  directeur  en  a  profité  pour  le* 
amener  à  la  piété. 

Formation  religieuse. 

La  formai  ion  religieuse  des  jeunes,  c'est  la  deuxième  fin  im- 
médiate que  nous  poursuivons  dans  nos  Œuvres.  C'est  le  rôle  du 
directeur  et  de  ses  religieux  assistants.  Ils  s'y  font  aider  par 
les  aînés  qui  sont  devenus  des  apôtres.  11  faut,  ici  de  l'habile- 
té pour  ne  pas  éloigner  ces  amateurs  de  jeux  et  leur  enseigner  le 
cathéchisme,  les  faire  prier  en  commun,  les  habituer  à  la  confes- 
sion, à  la  communion  fréquente,  en  faire  des  hommes  qui  com- 
prennent que  le  soin  de  son  âme  est  la  première  et  l'unique  af- 
faire qu'il  importe  de  ne  pas  négliger.  Je  ne  veux  pas  entrer 
dans  le  détail  de  la  vie  religieuse  "de  nos  Œuvres,  ce  n'est  pas  mon 
domaine  ;  qu'il  me  suffise  de  noter  que  les  directeurs  s'occupe- 
ront toujours  et  avant  tout,  de  la  piété.  Elle  est  le  seul  lien  qui 
retient  définitivement  les  jeunes  ;  et  sans  elle,  pas  une  œuvre  n'a 
vécu  longtemps  sans  dégénérer  en  dévergondage,  ou  se  faire  ac- 
caparer par  un  petit  groupe  fermé. 

Si  les  Œuvres  de  jeunesse  se  contentaient  de  travailler  à  la 
formation  religieuse  de  leurs  membres,  se  serait  déjà  beaucoup, 
e1  il  faudrait,  à  tout  prix,  les  créer,  les  maintenir,  les  dévellop- 
per,  les  rendre  puissantes.     Mais  elles  font  davantage. 

Pendant  longtemps,  près  d'un  demi-siècle,  les  directeurs 
d'a'uvres  eux-mêmes  se  sont  contentés  de  faire  jouer  et  de  faire 
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prier  leurs  jeunes  gens  ;  de  les  amuser  et  de  les  instruire  de  leurs 
devoirs.  Depuis  quarante  ans,  environ,  les  circonstances  sont 
changées,  la  société,  le  monde  du  travail  surtout  s'est  profondé- 
ment modifié  ;  le  socialisme,  qui  n'est  que  le  rationalisme  et  le 
modernisme  dans  Tordre  social,  a  envahi  les  sphères  ouvrières. 
Personne  n'échappe  à  ses  sollicitations,  bien  peu  résistent  à  ses 
promesses  mensongères. 

Formation  sociale. 

Pour  lutter  contre  ce  nouvel  ennemi,  les  Œuvres  de  jeunesse 
ouvrière  ont  dû  augmenter  leur  programme  d'un  nouveau  point. 
Sans  abandonner  leurs  jeux,  sans  rien  retrancher  à  la  piété,  en 
y  ajoutant  même,  les  Œuvres  ont  compris  qu'il  fallait  donner  à 
leurs  membres  une  éducation  sociale  chrétienne  qui  leur  permet- 
te d'apporter  dans  la  famille,  dans  l'usine,  dans  la  société,  les 
germes  sauveurs  des  principes  évangéliques.  Les  directeurs  se 
t-ont  mis  à  préparer  leurs  jeunes  à  devenir  eux-mêmes  des  chefs 
de  famille  chrétienne,  des  ouvriers  et  des  patrons  chrétiens,  des 
électeurs  ou  des  candidats  chrétiens  ;  à  en  faire  des  hommes  ap- 
tes à  tout  bien,  capables  de  se  conduire  en  dignes  fils  de  Dieu, 
de  produire  des  fruits  de  bonnes  œuvres  et  de  travailler  à  tout 
restaurer  dans  le  Christ. 

Pour  y  arriver,  les  Œuvres  de  jeunesse  ont  suivi  la  métho- 
de apostolique  :  la  propagande  individuelle.  Certains  hommes, 
que  je  veux  croire  sincères,  ont  travaillé  à  améliorer  la  situation 
ouvrière,  et  pour  cela,  ils  ont  enrégimenté  en  bloc  leurs  adhé- 
rents. Cette  manière  de  procéder  peut  offrir  quelques  avantages, 
mais  l'expérience  apprend  vite  que  les  déchets  sont  considérables 
et  qu'ils  détruisent  rapidement  les  bons  résultats  de  l'entrepri- 
se. 

Une  élite. 

Les  Œuvres  de  jeunesse  procèdent  autrement  :  ellrs  veulent 
former  une  élite.  Elles  prennent  leurs  membres  un  à  un,  elles 
leur  façonnent  une  Ame  de  catholiques  convaincus  et  loyaux  ; 
elles  en  font  des  hommes  de  caractère  et  de  sacrifice  qu'anime 
l'idéal  élevé  et  saint  du  christianisme  ;     "elles  les  préparent  à 
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affronter  les  luttes  de  la  vie  publique,  non  en  membres  de  tel  ou 
tel  parti,  mais  en  catholiques,  non  en  partisans  d'une  idée  on 
d'une  école  politique,  mais  en  croyants  animés  d'une  foi  surna- 
turelle ;  non  en  disciples  de  ce  chef-ci  ou  de  ce  chef-là,  mais  de 
Jésus-Christ,  unique  maître,  unique  Sauveur  des  hommes  et  de  la 
société." 

L'Œuvre  de  jeunesse  ouvrière  forme  le  jeune  homme  pour  un 
milieu  spécial  l'usine  :  elle  veut  en  faire  un  ouvrier  parfait.  Le 
principe  professionnel  qu'elle  lui  inculque,  c'est  la  conscience 
dans  le  travail.  Quand  un  jeune  homme  est  convaincu  qu'il  doit 
travailler  parce  qu'il  lui  faut  vivre,  et  parce  que  Dieu  veut  qu'il 
vive,  il  accepte  le  travail  comme  un  devoir  sacré,  comme  la  volon- 
té bien  expresse  et  bien  déterminée  de  Dieu.  Vous  ne  l'entendez 
pas  dire  :  "'Si  je  pouvais  jouir  de  la  vie  sans  travailler,  je  reste- 
rais dans  l'inaction'',  et  ensuite  encore  bien  moins  :  "Je  ferai 
le  stricte  nécessaire  pour  toucher  mon  salaire  ;  j'en  ferai  le  moins 
possible".  Non,  mais  vous  constaterez  qu'il  exécute  son  travail 
avec  toute  sa  conscience,  qu'il  ne  cherche  qu'une  chose,  faire  très 
bien  et  faire  le  plus  possible.  Voilà  ce  que  veulent  donner  à 
leurs  membres  les  Œuvres  de  jeunesse  ouvrière.  Elles  n'y  réus- 
sissent pas  toujours,  mais  ne  formeraient-elles  ainsi  qu'un  petit 
nombre  d'ouvriers,  le  monde  du  travail,  patrons  et  employés,  de- 
vrait leur  en  être  reconnaissant  ;  ce  sont  ces  ouvriers  là  qui  con- 
duiront l'usine. 

La  vie  syndicale. 

Il  y  a  encore  mieux.  Le  travail  organisé  est  un  fait  accom- 
pli :  les  anciens  se  groupent  en  unions  aux  syndicats  profession- 
nels pour  améliorer  leur  situation  et  sauvegarder  leurs  intérêts. 
Malheureusement,  ici,  comme  ailleurs,  beaucoup  d'organisations 
ouvrières  promettent  merveilles  à  leurs  membres,  mais  elles  exi- 
gent la  neutralité,  c'est-à-dire  l'ignorance  de  Dieu,  l'indépendan- 
ce de  la  morale,  et,  conséquence  nécessaire,  elles  mènent  au  so- 
cialisme qui  n'est  que  l'irréligion  et  la  discorde. 

Les  Œuvres  de  jeunesse  ouvrière  outillent  leurs  membres 
pour  la  vie  syndicale.  Dès  qu'ils  commencent  à  travailler  et  mê- 
me avant,  elles  leur  enseignent  la  doctrine  sociale  de  l'Eglise  ; 
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elles  leur  rappellent  qu'il  est  de  leur  intérêt  et  même  de  leur  de- 
voir de  se  joindre  à  leurs  compagnons  dans  une  bonne  union  pro- 
fessionnelle ;  elles  leur  disent  et  leur  redisent  qu'il  faudra  par- 
fois se  sacrifier  pour  le  bien  commun  du  métier;  elles  leur  fixent 
dans  l'esprit  que  les  difficultés  ouvrières  doivent  se  régler  en  res 
pectant  la  justice  et  aussi  la  charité.  En  particulier,  les  Œu- 
vres leur  enseignent  que  seules  les  associations  ouvrières  savent 
sauvegarder  les  droits  de  tous,  que  seules,  elles  suivent  les  direc- 
tions de  l'Eglise  du  Christ,  que  seules,  par  conséquent,  ont  les 
promesses  du  succès  dans  l'ordre  et  la  vérité.  Les  jeunes  ou- 
vriers de  nos  Œuvres  de  jeunesse  savent  que  le  cœur  du  Pape, 
c'est  Benoît  XV  qui  vient  de  le  rappeler,  est  avec  ceux  qui  orga- 
nisent des  syndicats  ouvriers  et  qui  en  font  partie."  Ainsi  for- 
més, dans  nos  Œuvres  de  jeunesse  ouvrière,  nos  jeunes  devien- 
nent d'excellents  ouvriers  ;  leur  esprit  ne  se  laissera  pas  berner 
par  les  meneurs  ;  ils  sauront  respecter  et  les  droits  de  leurs  pa- 
trons et  la  liberté  de  leurs  compagnons  de  travail  ;  ils  pourront 
être,  au  besoin  et  à  des  degrés  divers,  de  très  bons  chefs  ou- 
vriers ;  des  apôtres  de  la  belle  et  sainte  cause  de  la  justice. 

Voilà  à  peine  indiqué  le  rôle  social  rjr.e  les  Œuvres  de  jeu- 
nesse ouvrière  opèrent  dans  l'ombre  et  l'humilité.  Personne  ne 
peut  nier  l'influence  sociale  de  ces  organisations.  Le  Patronage 
de  Saint  Vincent  de  Paul  de  Saint  Hyacinthe  a  suivi  l'exemple 
de  ses  aînés  :  sous  la  direction  du  Révérend  Père  Tremblay,  le 
fondateur  de  l'Œuvre  et  le  supérieur  depuis  1905.  des  ouvriers 
sont  venus  chercher  ici  une  bonne  récréation,  ils  y  ont  également 
puisé  une  excellente  formation  religieuse,  ils  y  ont  aussi  appris 
leurs  devoirs  sociaux.  Attendons  encore  quinze  ans,  les  jennes 
seront  alors  dans  la  force  de  l'âge,  et  nous  les  retrouverons  dans 
tous  les  métiers  et  dans  toutes  les  classes  parmi  les  amis  et  les 
défenseurs  de  la  vérité  et  de  la  justice.  On  constatera  alors  à 
l'évidence,  que  le  Patronage  de  S. -V. -de-Paul  est  une  école  de  vrai 
formation  sociale. 
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La  Direction 


La  tête  dans  i  Œuvre  de  Jeunesse 


par  M.  Joseph  Gosselin,  membre  ancien  de 
l'"UnioH  Notre-Dame"  de  Québec. 


Messieurs, 

Vivement  impressionné  de  l'honneur  (pie  l'on  me  fait  d'être 
l'interprète  de  tous  les  membres  de  l'Union  des  jeunes  gens  du 
Patronage  de  Québec,  tant  actifs  qu'anciens,  je  ferai  tout  mon 

<ible  pour  être  à  la  hauteur  de  ma  tâche  :  d'avance,  je  voua 
demande  un  peu  d'indulgence  puisque  je  n'ai  pas  l'habitude  de 
parler  en  public. 

Je  débute  par  un  remerciment  à  l'adresse  des  organisateurs 
de  cette  convention  d'avoir  placé,  en  première  instance  dans  leur 
programme,  le  représentant  de  Québec.  Sans  doute,  c'est  sur  le 
nombre  d'années  d'existence  que  l'on  s'est  guidé  pour  agir  ainsi. 
En  effet,  il  y  a  à  peine  un  mois,  l'Union  Notre-Dame  de  Québec 
fêtait  le  35ème  anniversaire  de  sa  fondation.  Aujourd'hui,  c'est 
votre  tour.  N'y  a-t-il  pas  15  ans,  à  la  même  époque  que  la  Con- 
grégation des  Frères  de  St-Vincent  de  Paul  envoyait,  au  grand 
désir,  souvent  formulé,  et  cette  fois  réalisé,  de  l'évêque  vénéré  du 
lieu,  quelques  membres  de  la  communauté  de  Québec  pour  venir 
fonder,  en  cette  belle  ville  de  St-Hyacinthe,  une  œuvre  sembla- 
ble à  celle  de  chez  nous  ?  Aujourd'hui,  nous  sommes  heureux 
de  constater,  Révérends  Frères,  les  nombreux  succès  remportés 
par  votre  dévouement  continuel  à  cette  œuvre  que  vous  aimez 
tant  et  que  nous  n'aimerons  jamais  assez. 

Au  nom  de  mes  amis  de  Québec,  laissez-moi  vous  faire  part 
des  sentiments  dont  ils  sont  animés  a  votre  égard.  Nous  formu- 
lons pour  votre  Œuvre  les  meilleurs  vœux  de  réussite  et  de  pros- 
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périté  :  tout  le  succès  en  un  mot  que  vous  désirez.  Que  Dieu  pré- 
side sans  cesse  aux  destinées  de  votre  association.  Que  votre  Pa- 
tronage s'empare  d'un  plus  grand  nombre  de  jeunes  gens  pour 
leur  faire  la  pins  grande  somme  de  bien  possible. 

Comme  je  n'ai  que  quelques  minutes  a  ma  disposition,  je  ne 
m'attarderai  pas  davantage  et,  avec  votre  permission,  je  commen- 
cerai immédiatement  à  vous  faire  connaître  le  travail  que  l'on 
m'a  confié,  à  savoir  : 

LA  DIRECTION 

L'homme  sans  "l'organe  vital"  qu'on  nomme  la  tête  ne  peut 
vivre  ;  le  navire  sans  son  pilote,  ne  peut  aller  qu'à  la  dérive  ;  de 
même  qu'une  armée  sans  son  général  verra  bientôt  la  défaite. 
Donc,  toute  entreprise  que  l'on  veut  mener  à  bonne  fin,  exige  une 
direction,  en  un  mot  toute  œuvre  sans  direction  devient,  pardon- 
nez-moi l'expression,  une  "boîte"',  n'est-ce. pas  mes  amis  ?  En 
vérité,  cette  direction  doit  être  "une".  Toute  entreprise  qui  est 
guidée  par  plusieurs  genres  d'opinions  n'a  (pie  de  faibles  succès. 
L'unité  dans  toute  direction  est  donc  nécessaire  quel  que  soit  son 
but,  industrie],  sportif,  ou  antre,  à  plus  forte  raison  pour  un  Pa- 
tronage, qui  est  une  œuvre  d'éducation  et  de  formation  de  la 
classe  ouvrière.  Ces  choses  sont  tellement  vraies,  qu'il  est  banal 
d'en  parler.  11  faut  de  plus  une  tête  qui  dirige  réellement.  11  y 
a  des  personnes  qui  semblent  diriger  et  qui  en  réalité  ne  dirigent 
rien  du  tout,  soit  par  l'aiblesse  de  volonté,  soit  par  concession 
coupable.  A  d'autres  on  donne  un  titre  pour  la  frime,  mais 
d'autorité  point.  Rien  de  semblable  dans  nos  patronages  de  jeu- 
nes gens. 

Tout  bonne  direction  doit  avoir  un  programme  à  suivre,  con- 
naître les  moyens  nécessaires  pour  le  faire  exécuter,  voir  a  l'a- 
vance le  but  qu'elle  doit  atteindre  et  prendre  les  moyens  les  plus 
efficaces  pour  y  arriver,  avoir  conscience  de  son  autorité  et  sa- 
voir la  responsabilité  entière  qui  lui  incombe,  connaître  son  mon- 
de, étudier  sa  mentalité,  point  très  important,  pour  augmenter 
et  faire  valoir  les  qualités  et  corriger  les  défauts  des  membres. 
Qu'on  me  permette  une  comparaison.     Un  directeur  d'orchestre, 
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avant  l'exécution  d'un  programme  musical,  doit  voir  au  choix 
des  morceaux  ;  de  plus,  il  sait  très  bien  le  moment  précis  où  le 
cornet  doit  lancer  ses  éclats  bruyants,  quand  le  hautbois  doit 
faire  son  solo,  ou  encore  quand  le  violoncelle  doit  nous  charmer 
de  ses  sons  harmonieux,  qui  nous  poussent  quelquefois  à  la  mé- 
lancolie. C'est  sur  le  chef  d'orchestre  que  les  musiciens  se  gui- 
dent pour  la  mesure  et  c'est  aussi  de  lui  que  dépend  le  succès  fi- 
nal ;  en  un  mot,  pas  de  musique  bien  exécutée,  si  les  musiciens 
ne  sont  pas  dociles  à  leur  directeur.  Le  Directeur  de  nos  Œuvres 
n'est-il  pas  une  sorte  de  chef  d'orchestre  dont  les  .jeunes  gens 
sont  les  instruments  aux  sons  variés,  aux  touches  plus  ou  moins 
sensibles.  C'est  ici  qu'apparaît  la  tâche  difficile  de  la  tête  dans 
L'Œuvre  pour  faire  donner  aux  membres  la  plus  grande  somme 
d'activité  possible,  de  zèle  et  de  piété.  Il  lui  faudra,  certains 
jours,  utiliser  tel  jeune  homme  de  telle  manière,  tel  autre  jour 
de  telle  autre. 

Les  instruments  à  vent  ont  différentes  clefs  donnant  des 
sons  plus  ou  moins  aigus,  plus  ou  moins  graves  :  il  en  est  ainsi 
de  certaines  natures.  Les  instruments  à  cordes  nécessitent  pour 
les  faire  vibrer  des  experts  ;  ainsi  de  telle  qualité,  tels  sentiments 
chez  les  jeunes  gens  qu'il  faut  savoir  discerner  et  toucher  en 
temps  et  lieu.  Tâche  difficile  qui  exige  un  doigté  peu  ordinaire. 
Le  directeur  doit  donc  avoir  la  haute  main  sur  tous  et  sur  tout  ; 
la  responsabilité  lui  incombe  d'en  supporter  tout  le  poids.  Tout 
dans  l'Œuvre  doit  partir  de  la  direction  et  remonter  jusqu'à  elle, 
non  seulement  sa  prospérité  en  dépend,  mais  sa  vie  même.  Sans 
tête  directrice,  comment  une  Œuvre  peut-elle  avoir  l'unité  néces- 

■  pour  atteindre  l'idéal  voulu  ?  Une  direction  expérimentée 
es!  l'âme  de  tout  le  rouage  d'une  société.  Seule  elle  détient  l'au- 
torité et  peut  la  faire  exercer  par  l'organisme  inférieur  que  nous 
appelons  conseil,  commission  de  ceci  ou  de  cela  ;  cette  oganisa- 
tion  n'agii  que  par  elle  et  selon  ses  vues.  Autrement  l'expérien- 
ce en  fait  foi,  la  tête  de  l'Œuvre  ne  serait  bien  vite  plus  la  tête, 
puisque  ce  serait  la  porte  ouverte  aux  plus  grands  ennemis  d'une 
Œuvre  de  jeunesse  :  le  mauvais  esprit,  la  critique  et  les  clans  qui 
rlivisenl  les  membres  entre  eux  et  sapent  à  la  base  toute  autorité. 
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Un  directeur  est  à  sou  Œuvre  ce  qu'est  uu  général  dans  son 
armée  :  celui-ci  ayant  trop  à  faire,  choisit  parmi  ses  troupes  uu 
certain  nombre  de  soldats  qu'il  fait  officiers  et  avec  lesquels  il 
partage  sa  besogne  ;  il  leur  transmet  sa  volonté  et  les  charge  de 
la  faire  exécuter,  leur  prête  une  part  de  son  autorité,  tout  en  gar- 
dant pour  lui  l'entière  responsabilité.  Un  directeur  d'Œuvre  se 
trouve  dans  le  même  cas,  ne  pouvant  lui  aussi  voir  à  tout,  "il  se 
crée  des  aides"  :  un  conseil,  une  commission  de  jeux,  une  chorale, 
des  associations  de  piété,  auxquels  il  donne  une  part  de  son  au- 
torité, tout  en  gardant  pour  lui  la  décision  finale,  avant  de  met- 
tre quoi  que  ce  soit  en  action.  Les  membres  sont  donc  "les  ré- 
cepteurs" et  les  "transmetteurs"  de  sa  volonté,  de  sa  pensée  et  de 
ses  désirs  :  car  sans  l'unité  d'action  comment  atteindre  la  for- 
mation visée,  comment  arriver  au  but  désiré,  si  chacun  l'envisa- 
ge a  son  seul  point  de  vue  ? 

Le  directeur  ne  dirige  pas  l'œuvre  uniquement  par  lui-même, 
mais  d'après  des  principes  et  des  méthodes  longuement  discu- 
tées et  approuvées  par  l'institut  religieux  auquel  il  appartient, 
et  d'après  des  lumières  puisées  au  "conseil  de  direction"  qui  ju- 
ge en  dernier  ressort  toutes  les  questions  concernant  la  marche 
et  l'intérêt  de  l'œuvre  en  général.  Ce  conseil  de  direction  est 
composé,  chez  nous,  à  Québec,  du  Supérieur,  du  chapelain,  des 
directeurs  et  assistants-directeurs  des  différentes  sections  qui 
s'occupent  effectivement  d'œuvres.  Quelle  force  possède  alors  la 
tête  de  l'œuvre  appuyée  par  ce  conseil  de  direction  possédant  les 
meilleures  garanties  de  succès. 

Voyez  par  là  quel  gage  de  stabilité  pour  l'œuvre  qui  vivra 
non  pas  de  l'expérience  d'un  seul  homme  ou  des  caprices  de  son 
entourage  et  des  inspirations  fantaisistes  du  moment,  mais  de 
tradition  et  d'expérience  acquises  au  contact  des  difficultés  ou 
des  bévues  précédentes.  Gages  aussi  d'efficacité,  car  les  jeunes 
gens  aiment  une  direction  droite  et  sans  contradiction  vers  le  but 
à  atteindre.  La  confiance  envers  le  Directeur  se  manifeste  alors 
par  le  respect,  l'affection,  la  docilité,  et  par  tout  ce  qui  émane  de 
cette  tête  qui  conduit  au  bien  général  et  particulier,  la  société 
et  les  individus  qui  sont  sous  son  autorité. 
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DIRECTEURS  SPECIALISTES 

Me  serait-il  permis  en  terminant  de  noter  au  passage  une 
vérité  que  j'ai  rarement  entendu  dire  et  que  je  voudrais  mettre 
en  lumière  :  Pourquoi  est-il  plus  facile  aux  Frères  de  St-Vin- 
cent  de  Paul  de  réussir  dans  la  fondation  d'Œuvres  de  jeunesse  ? 

Je  réponds  :  Parce  que  ce  sont  des  spécialistes.  Spécialis- 
tes dans  ce  genre  d'oeuvres,  sans  exclure  toute  autre  s'adressant 
au  bien  de  la  classe  ouvrière.  Les  circonstances  les  ont  amenés 
à  créer  au  pays  des  patronages  pour  apprentis,  ouvriers  et  em- 
ployés. Depuis  75  ans  qu'ils  existent,  ils  ont  acquis  une  expérien- 
ce qu'un  directeur  isolé  ne  peut  acquérir,  laissé  à  lui-même. 
L'expérience  des  âmes  et  des  caractères  a  corrigé  les  maladres- 
ses et  fait  trouver  des  principes  solides  et  des  méthodes  prati- 
ques dont  il  serait  téméraire  de  méconnaître  l'autorité. 

Pourquoi  ne  me  serait-il  pas  permis,  à  moi.  ancien  de  l'Œu- 
vre de  Québec,  ayant  passé  dans  les  différentes  sections,  de  dire 
bien  haut  nia  profonde  reconnaissance  pour  ces  religieux  consa- 
crés spécialement  à  la  classe  ouvrière,  et  de  leur  dire  un  grand 
merci  pour  le  bien  qu'ils  m'ont  fait.  J'ai  contracté  envers  eux 
une  dette  dont  je  ne  m'acquitterai  jamais.  Que  de  bien  ils  nous 
font  journellement,  à  nous,  jeunes  gens  sans  expérience  de  la 
vie  ! 

Quel  bel  organisme  que  ces  unions  ou  cercles  ;  quel  paradis 
que  ces  salles  et  cours  où  nous  nous  réunissons  pour  nous  amu- 
ser et  nous  égayer,  sans  crainte  des  dangers  extérieurs,  toujours 
grandissant  en  nombre  et  en  perversion. 

Merci  à  Dieu  de  nous  avoir  procuré  ce  toît  hospitalier  où 
nous  apprenons  à  le  respecter,  à  aimer  le  prochain  et  à  devenir 
apôtre. 

Je  m'arrête  là,  car  j'aurais  encore  beaucoup  à  dire  pour  fai- 
re valoir  tous  les  avantages  que  fournissent  à  la  jeunesse  cana- 
dienne-française  ces  patronages  si  utiles  et  trop  peu  connus.  Je 
vous  remercie  cordialement.  Messieurs,  de  la  bienveillante  atten- 
tion que  vous  m'avez  prêtée. 
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Les  groupements  particuliers  au  sein  de  l'Oeuvre 
de  Jeunesse 


Aides  de  la  Direct  ion 


par  M.  Albert  Renaud, 
du  Cercle  N.-D.  de  St-Hvacinthe 


A. — Je  n'ai  pas  à  démontrer  Vexistence  de  ces  groupements. 

Il  y  en  a  (Unis  toutes  les  Œuvres  qui  ont  en  le  temps  de 
constituer  leur  organisme. 

pour  les  jeux,  la  gymnastique, 
pour  le  théâtre,  l'étude, 
pour  la  musique,  les  fêtes  de  L'Oeuvre. 
pour  la  charité,  pour  la  piété. 

B. — 0)i   les  appelle,  de  noms  divers  : 

Associations,  Compagnies,  Commissions,  Congrégations. 

C. — Te  n'ai  pas  à  m'occuper  des  associations  de  piété  qui  re- 
gardent un  travail  déjà  présenté  ;  ni  de  celles  de  charité. 

]). — Les  groupements  dont  il  est  ici  question  sont  ceux  qui 
se  forment  dans  l'Œuvre. 

1°  Pour  promouvoir  la  vie  extérieure,  tels  les  Commissions 
de  jeux,  Comités  de  fêtes.  Associations  musicales,  et  autres. 

2°  Pour  travailler  plus  immédiatement  à  la  bonne  marche 
de  l'Œuvre,  aider  à  la  maintenir  dans  sa  vraie  voie,  introduire 
et  conserver  dans  ses  membres  le  véritable  esprit,  afin  que  s'ac- 
croisse ainsi  son  influence  pour  le  bien,  et  aider  de  plus'  près  et 
plus  directement  le  Directeur  dans  ses  efforts  pour  que  l'Œuvre 
porte  des  fruits  solides  et  abondants. 

Tel,  le  conseil  de  Dignitaire. 
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E. — Chaque  groupement  al0  son  cita  m/)  propre  d'activité. 
2°  ses  relations  plus  ou  moins  fréquentes  ;  3°  son  chef,  chargé 
de  conduire  selon  l'esprit  de  l'Œuvre,  et  dans  la  son  mission  corn- 
plète  à  la  Direction,  stimulant  tour  à  tour  ou  modérant  selon  les 
circonstances  ses  coassociés. 

II 

A. — A  ces  groupements,  on  attache,  en  fait,  dans  toutes  les 
œuvres,  une  grande  importance. 

Timon-David,  père,  avec  M.  Allemand,  des  Œuvres  de  Jeu- 
nesse, les  placent  aux  premiers  rangs  parmi  les  moyens  d'ac- 
tion. 

B. — Les  raisons  de  cette  importance. 

1°   Toute  association   est   une  puissance  : 

"L'Union  l'ait  la  force." 

Les  efforts  isolés,  si  bons  qu'ils  soient,  peuvent  manquer  le 
but  ;  en  supposant  les  meilleures  intentions,  ils  peuvent  donner 
dans  un  sens  insuffisamment  uniforme. 

Le  groupe  se  réunit  ;  on  s'entend  et  on  agit  comme  un  seul 
homme.  Les  activités  unies  répandent  une  vie  plus  abondante, 
décuplent  les  efforts  et  donc  aussi  les  résultats. 

Ces  groupes  fondés,  dans  un  but  spécial  feront  converger 
Mers  ce  but,  souvent  avec  une  ardeur  étonnante,  toutes  les  forces 
naturelles  et  surnaturelles  de  leurs  membres. 

Ce  sera  pour  le  plus  grand  bien  de  toute  l'Œuvre. 

"2°  Le  Directeur  est  incapable  de  tout  faire.     Il  ne  le  doit 

pas. 

Ces  groupes,  sotis  sa  direction,  prennent  une  part  de  son 
travail,  prennent  une  part  de  sa  responsabilité.  Qui  ne  voit  les 
activités  heureuses  et  fécondes  auxquelles  il  est  donné  lieu  ? 
Les  occasions  multiples,  qui  surgissent  pour  chacun,  de  mettre 
en  e-rerciee  son  savoir-faire,  son  dévouement,  son  énergie  ;  de  dé- 
doubler ces  qualités  précieuses  en  les  mettant  en  valeur,  sous  la 
conduite  de  Directeurs  prudents,  précisément  à  l'âge  où  ces  mê- 
mes qualités  doivent  s'acquérir,  et  fixer  d'avance  la  mesure  et 
la  portée  des  activités  futures. 
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C'est  du  capital  acquit  pour  les  jeunes  (jeux,  en  même  temps 
que  pour  l'Œuvre  toute  entière. 

III 

A  quelles  conditions  ces  associations  rempliront-elles  leur 
but  et  réaliseront-elles  le  bien  ? 

C'est  le  point  capital,  Et  voici  résumées  d'après  les  hom- 
mes 'lu  métier  ces  conditions.    (1) 

1°  Chaque  groupement  aura  un  but  précis. 

2°  Chaque  groupement  doit  avoir  ses  réunions,  périodiques, 
régulières,  assez  rares  pour  être  pleines,  assez  fréquentes  pour 
que  soient  suivis  les  objets  qui  les  concernent. 

3°  Les  chefs  doivent  être  gens  d'intelligence,  de  zèle,  d'acti- 
vité, de  constance. 

4°  Les  Membres  de  ces  groupes  doivent  s'y  intéresser,  s'y 
attacher  et   s'y  dévouer. 

5°  Ces  groupes  doivent  être  compris  et  conduits  de  telle 
sorte  qu'ils  ne  puissent  jamais  gêner,  encore  moins  combattre, 
le  mouvement  général  et  régulier  de  l'Œuvre. 

(>°  Il  faut  enfin  que  le  groupe,  comme  ici  et  dans  chacun  de 
ses  membres,  soit  entièrement  dans  la  main  du  Directeur,  et  ex- 
erce sa  vie  propre  et  son  activité  spéciale  sous  sa  dépendance  ; 
dans  l'esprit  \de  son  institution,  comme  dans  l'esprit  général  de 
l'Œuvre,  aux  règlements  de  laquelle  tous  et  chacun  des  membres 
restent  sujets. 

IV 

Quant  au.r  qualités,  requises  chez  les  membres,  []  suffit  dé 
les  mentionner  :  elles  s'imposent  et  les  nommer,  c'est  démontrer 
la  nécessité. 


(1)  cf.  Mgr  de  Potherat,  Président  de  l'Association  des  Œuvres  Ouvrières  Catholi- 
ques de  France,  dans  excellent  ouvrage  :  "Nos  Œuvres  et  leur  ac'.ion  sur  toute  la  rie," 
Paris,   82,   de  l'Université.    (Vile) 
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Il  faut  aux  membres  : 

1°  charité  ; 

2°  dévouement  ; 

3°  h  uni  il  1  té  ; 

4°  courage  ; 

5°  persévérance. 

Ces    qualités   elles-mêmes,    vertus    surnaturelles,    supposent 
chez  le  jeune  homme,  vie  chrétienne,  sérieuse  et  piété  véritable. 
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Les  jeunes  gens  artisans  de  leur  Oeuvre 


La  part  a  prendre — La  part  à  donner 


par  M.  Napoléon  Pelehat,  président  de 
1"' Union  Notre-Dame''  de  Lévis. 


De  ce  rapport  nous  éliminons  tout  ce  qui  regarde  le  recrute- 
ment des  jeunes  gens,  ce  qui  doit  être  traité  dans  la  suite,  nous  ne 
nous  attachons  qu'à  montrer  ce  que  l'Œuvre  fait  du  jeune  hom- 
me, ce  que  le  jeune  homme  doit  devenir  pour  lui  et  pour  les  au- 
tres, s'il  veut  être  en  esprit  et  en  vérité  "de  son  Œuvre". 

On  nous  a  rapporté  dans  les  précédents  travaux  qu'une  Oeu- 
vre de  jeunes  gens,  quelle  que  soit  le  nom  qu'on  lui  donne  :  Pa- 
tronage, cercle,  etc....  est  avant  tout  une  œuvre  de  formation 
chrétienne.  Si  la  Sainte  Eglise  a  mis  à  sa  tête  et  pour  s'occuper 
d'un  nombre  assez  restreint  de  jeunes  gens,  des  prêtres  et  des  re- 
ligieux, c'est  qu'elle  veut  nous  grouper,  nous,  jeunes  gens,  dans 
un  but  tout  à  fait  surnaturel.  Ce  n'est  pas  spécialement  pour 
nous  instruire  que  nous  venons  au  cercle  ;  l'instruction  que  nous 
étions  à  peu  prés  susceptible  de  recevoir  est  reçue  ;  ce  n'est  pas 
dans  le  but  premier  et  unique  de  nous  préserver  qu'on  nous  réu- 
nit ;  étant  donnés  l'état  et  la  société,  l'organisation  des  ateliers, 
des  bureaux,  etc....  c'est  là  une  chose  à  peu  près  impossible  ; 
si  on  nous  réunit,  c'est  pour  nous  former  à  une  vie  chrétienne 
vraiment  sérieuse,  et  sans  cette  formation  l'Œuvre  ne  nous  se- 
rait à  peu  près  rien,  elle  nous  deviendrait  peut-être  plus  nuisible 
qu'utile,  je  n'ai  pas  à  le  démontrer. 

Cette  formation  chrétienne  provient,  sans  doute,  de  ceux  qui 
sont  chargés  de  l'Œuvre  et  qui  ont  reçu,  soit  par  le  caractère  sa- 
cerdotal, soit  par  la  consécration  religieuse,  mission  et  grâce  pour 
cela  ;   mais  elle  doit  être  acceptée  par  le  jeune  homme.     Celui-ci 
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doit  donc  se  persuader  que  si  l'Œuvre  est  faite  pour  lui  et  par 
lui,  quelle  que  soit  son  ancienneté,  quelles  que  soient  son  intelli- 
gence, ses  capacités,  même  ses  charges,  il  est  et  reste  en  forma- 
tion. Il  est  non  pour  diriger,  mais  pour  être  dirigé.  L'étude  a 
été  au  collège  ou  à  l'école  le  moyen  de  formation,  maintenant  que 
ce  moyen  fait  défaut,  la  période  d'instruction  étant  finie,  les  dis- 
tractions honnêtes,  sagement  entremêlées  d'exercices  de  piété, 
sont  d'autres  moyens  employés  pour  former  le  jeune  homme  à 
une  vie  chrétienne  intense,  en  vue  de  sanctifier  sa  vie  de  travail, 
et  de  le  préparer  à  la  fondation  du  foyer  qu'il  devra  bientôt  éta- 
blir. 

Sans  doute,  on  pourra  dans  nos  Œuvres  découvrir  des  voca- 
tions, mais  ce  ne  sera  d'ordinaire  qu'une  rare  exception,  jamais 
un  des  buts  de  l'Œuvre.  Le  but  est  de  faire  du  jeune  homme  un 
chrétien  sérieux,  attaché  à  son  devoir  quotidien,  dont  le  caractè- 
re indépendant  du  milieu  où  il  est,  le  prépare  à  devenir  un  bon 
père  de  famille,  un  paroissien  actif,  un  citoyen  intègre  et  enfin 
un  élu  du  bon  Dieu. 

Puisque  le  jeune  homme  est  en  formation  : 

lo. — Il  ne  doit  pas  mettre  obstacle  à  sa  formation,  s'y  déro- 
ber, s'jT  soustraire,  s'y  opposer.  Qu'il  étudie  donc  avec  soin  la 
partie  négative  des  règlements  de  l'Œuvre,  qu'il  s'éloigne  de 
tout  ce  qui  pourrait  entraver  la  marche  de  l'Œuvre  en  évitant  de 
fréquenter  les  théâtres  et  vues  animées,  les  auberges,  les  lieux 
de  sport  et  d'excursions,  etc....  qu'il  évite  dans  sa  conduite  ou 
dans  sa  tenue  tout  ce  qui  serait  indigne  d'un  membre  d'une  Œu- 
vre chrétienne,  tel  que  le  "sacre"'  ou  blasphème,  la  boisson,  les 
mauvaises  fréquentations,  les  conversations  libres,  etc....  qu'il  ne 
soit  pas  de  ceux  qui  n'observent  le  règlement  que  juste  assez 
pour  ne  pas  être  congédié,  et  qui  pour  le  reste  se  donnent  les 
coudées  franches.  Il  est  évident  qu'avec  cela,  on  ne  fait  pas  un 
bon  membre  du  cercle. 

2o. — Le  jeune  homme  doit  se  soumettre  à  cette  formation  en 
observant  les  différents  points  du  règlement.  Par  conséquent 
non  seulement  il  sera  présent  aux  offices  et  solennités  des  diman- 
ches et  fêtes  prescrites,  mais  encore  il  prendra  part  aux  jeux,  aux 
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organisations  diverses,  essayant  de  s'assimiler  les  instructions-  et 
'"avis",  de  mettre  en  pratique  les  conseils  qui  pourront  être  don- 
nas à  tous.  On  le  verra  fidèle  à  la  fréquentation  régulière  des 
sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucharistie,  puisant  dans  tous  les 
avantages  spirituels  et  matériels  de  l'Œuvre,  en  se  persuadant 
bien  que,  jeune  ouvrier,  jeune  commis,  il  ne  pourrait  trouver 
mieux  ailleurs.    Il  pourrait  si  facilement  trouver  pire  S 

3o. — Le  jeune  homme  doit  désirer,  demander,  rechercher  cet- 
te formation,  il  mettra  donc  ses  directeurs  au  courant  de  ses  dif- 
ficultés, des  dangers  qu'il  rencontre,  des  objections  qu'il  entend... 
il  cherchera  à  se  renseigner  sur  ce  que  Dieu  demande  de  lui  dans 
l'état  qu'il  a  embrassé.  Un  jeune  homme  sérieusement  chrétien 
et  qui  veut  vraiment  épuiser  non  pas  seulement  la  coupe  des 
plaisirs  que  l 'Oeuvre  lui  présente,  mais  les  moyens  de  sanctifica- 
tion qui  lui  sont  offerts  aura  à  cœur  d'être  congréganiste,  con- 
frère de  St-Vincent  de  Paul,  il  fera  chaque  année  sa  retraite  fer- 
mée, mensuellement  sa  retraite  du  mois,  il  ira  voir  en  dehors  du 
confessionnal  le  directeur  qu'il  s'est  choisi  pour  avoir  de  lui  les 
conseils  particuliers  qui  doseront  la  pratique  de  la  vie  chrétien- 
ne sur  sa  bonne  volonté  et  son  tempérament.  On  en  a  vu  s'as- 
treindre à  la  journée  réparatrice,  au  rosaire  quotidien,  aux  pé- 
nitences corporelles,  voir  même  à  la  méditation  de  chaque  jour. 

4o. — Enfin,  le  jeune  homme  doit  préparer  et  favoriser  dans 
les  autres  cette  formation  qu'il  a  reçue  lui-même.  Non  seulement 
il  s'abstiendra  de  toute  critique  sur  les  décisions  ou  les  avis  de  la 
direction,  mais  même  il  se  gardera  de  juger  les  défauts  qu'il  peut 
voir  dans  ceux  qui  sont  chargés  de  lui, — les  défauts  si  graves 
soient-ils  appartenant  à  la  personne,  n'infirment  en  rien  sa  mis- 
sion ;  il  la  faut  respecter. 

Que  chaque  membre  de  l'Œuvre  travaille  donc  à  fortifier 
ainsi  l'influence  des  directeurs.  Qu'il  explique  et  toujours  dans 
un  sens  favorable,  les  avis  qu'ils  ont  donnés  ;  qu'il  essaie  par  in- 
fluence, exemples  ou  autrement,  à  préparer  les.  esprits  à  ce  qui 
pourra  être  décidé  dans  la  suite. 

Puisque  l'Œuvre  est  toujours  une  école  de  formation,  il  faut 
remarquer  que  ce  travail  ne  peut  se  faire  d'un  seul  coup.     N'ou- 


blions  pas  que  dans  l'Œuvre  tout  est  sapement  dosé  pour  favori- 
ser les  progrès  selon  les  aptitudes,  les  tempéraments,  les  efforts 
d'un  chacun.  Il  faut  donc-  constater  que  dans  ee  but  Jeux  sor- 
tes de  moyens  sont  employés,  des  moyens  ordinaires  et  les  gra- 
des ou  "avancements",  des  moyens  particuliers  à  ceux  qui  sont 
susceptibles  d'une  formation  plus  intense,  et  auxquels  le  bon 
Dieu  peut  demander  davantage,  tels  sont  pour  la  piété  :  les  con- 
grégations, confrérie,  conférence  St- Vincent  de  Paul  ;  pour  l'in- 
telligence :  les  cercles  d'étude,  bibliothèque  ;  pour  la  volonté  : 
les  sociétés  économiques  d'épargne,  dotation,  secours  mutuels,  as- 
surances, coopératives,  etc. .  . . 

Nous  ne  nous  attacherons  pas  à  expliquer  la  raison  d'être  et 
l'organisation  de  ces  moyens  particuliers,  nous  en  viendrons  de 
suite  à  ces  moyens  généraux  qui  font  d'un  nouveau  un  véritable 
membre  de  cercle.  D'abord  il  faut  constater  que — lo. — L'Œu- 
vre constitue  un  milieu  dans  lequel  l'esprit  chrétien  doit  être  in- 
fusé et  reçu  à  forte  dose.  Ce  sont  les  anciens  de  l'Œuvre  qui 
ayant  reçu  durant  des  années  la  formation  chrétienne  doivent  en 
avoir  profité  et  maintenir  toujours  actif  ce  foyer  intense. — 2o. — 
L'ensemble  des  exercices  de  l'Œuvre  tend  à  favoriser  étrange- 
ment une  vie  chrétienne  vraiment  sérieuse,  c'est  pourquoi,  on 
donne  toujours  une  place  d'honneur  tout  à  fait  prépondérante  à 
tout  ce  qui  est  du  culte  rendu  à  Dieu,  tout  ce  qui  est  prière  et  pié- 
té, les  différents  événements  de  l'Œuvre  ont  leur  place  impor- 
tante à  la  chapelle,  qui  est  vraiment  le  Centre  de  la  maison.  No- 
tre-Seigneur  présent  à  l'autel  y  est  regardé  comme  un  être  vi- 
vant, agissant,  auquel  vont  les  hommages  de  ceux  qui  arrivent, 
et  qui  au  départ  reçoit  leur  dernière  visite. — 3o. — N'oublions  pas 
que  l'Œuvre  devant  servir  à  établir  ou  à  consolider  les  cadres  de 
la  vie  familiale  et  paroissiale  ;  rien  ne  doit  en  elle  contribuer  à 
la  désorganiser  davantage.  Comme  plus  tard  le  jeune  marié  de- 
vra trouver,  dans  son  foyer,  et  dans  son  église  tout  ce  dont  il  a 
besoin  sans  chercher  ailleurs,  de  même  aussi  l'Œuvre  loin  de  lui 
faire  apprécier  les  sorties,  fêtes  extérieures,  manifestations  pu- 
bliques tend  à  l'accoutumer  à  la  vie  calme,  modeste  et  paisible, 
qui  doit  plus  tard,  faire  le  fond  de  sa  vie.     C'est  dans  cette  pen- 
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sée  que  pour  développer  l'esprit  de  famille,  de  simplicité,  de  mo- 
destie on  restreint  le  plus  possible  les  excursions,  pique-niques, 
séances  théâtrales,  tandis  qu'au  contraire  on  attache  la  plus 
grande  importance  à  la  solennité  du  dimanche  et  des  fêtes, 
qu'on  essaie  de  ramener  à  l'habitude  de  la  grand  messe  et  des 
vêpres. 

C'est  dans  cette  pensée  que  le  cercle  reste  le  centre  de  la 
vie  du  jeune  homme,  s'il  ne  doit  pas  sacrifier  sa  famille  à  l'Œu- 
vre, mais  bien  plutôt  accorder  les  deux,  il  doit  sacrifier  tout  le 
reste  à  son  cercle.  S'il  sort  de  la  famille,  que  ce  soit  pour  aller 
à  son  Œuvre  ;  s'il  veut  rester  de  temps  en  temps  en  famille  on 
pourra  facilement  excuser  ses  absences  à  l'Œuvre  de  Jeunesse. 
4o. — Cependant  au  milieu  de  tout  ce  sérieux  le  jeune  homme 
reste  toujours  avec  son  exhubérance,  sou  ardeur,  sou  besoin 
de  remuer  et  d'agir.  D'ailleurs  se  distraire  est  un  plaisir  tout 
à  fait  légitime  :  tout  en  évitant  les  organisations  matérielles  et 
sportives  qui  rendent  au  muscle  brutal  un  culte  scandaleux,  on 
fait  jouer  le  jeune  homme,  mais  on  l'habitue  à  restreindre  ses 
appétits,  et  à  ne  pas  jouir  de  tout  avec  la  plus  désastreuse  in- 
tempérance. 

A  toute  cette  organisation  de  l'Œuvre,  joignons  la  distri- 
bution raisonnée  des  grades,  ou  selon  le  terme  usité  des  "avan- 
cements." l.(  s  grades  ne  sont  pas  la  constatation  mécanique 
d'un  certain  lemps  de  présence,  mais  au  contraire  un  moyen 
employé  pour  stimuler  et  doser  la  formation  du     jeune  homme. 

Quand  le  nouveau  arrive,  il  est  loin  d'avoir  les  qualités 
d'un  bon  membre.  Si  bon  soit-il,  il  a  besoin  fie  rompre  ses  ha- 
titudes  prises,  il  peut  aussi  s'améliorer  encore,  aussi  est-on 
aux  petits  soins  auprès  du  nouveau.  Non  seulement  on  lui 
donne  régulièrement  les  "avis"  particuliers  sur  le  règlement  et 
l'esprit  de  l'Œuvre,  niais  on  profite  de  l'enthousiasme  premier 
pour  faire  exercer  par  les  anciens  et  d'une  façon  continue  mais 
discrète  une  bonne  influence,  qui  lentement,  mais  sûrement  rem- 
plie l'esprit  du  plus  ardent  christianisme.  Tant  qu'on  a  pas  ju- 
gé que  cet  enseignement  a  pénétré  assez  avant  on  ne  l'autorise 
pas  à  s'élever  dans  les  grades. 


De  plus,  à  chaque  grade  correspond  un  enseignement  spé- 
cial qui  peut  varier  selon  les  milieux  et  les  dangers  qui  mena- 
cent la  vie  du  jeune  homme  dans  la  famille  ou  à  la  paroisse, 
puis  viendront  les  habitudes  de  vie  chrétienne  un  peu  sérieuse, 
enfin  la  réalisation  d'un  idéal  de  piété  un  peu  fervente  prati- 
quée dans  le  monde. 

Quelles  que  soient  les  mesures  adoptées  jamais  nous,  jeunes 
ucns,  ne  pouvons  admettre  que  ces  grades  soient  des  titres  hono- 
rifiques. Ils  sont  et  restent  pour  nous  des  moyens  employés  à 
nous  former,  et  nous  sommes  fiers  d'être  reçus  comme  "admis", 
"candidats",  ou  "sociétaires",  parce  que  ces  titres  couron- 
nant des  efforts  généreux  et  combien  coûteux  pour  devenir  ce 
que  l'Œuvre  veut  que  nous  soyons. 

DIRECTION. 

Il  serait  impertinent  de  ma  part  de  traiter  ici  de  ce  que 
doit  faire  la  Direction,  pour  faire  de  nous,  jeunes  gens,  des  pier- 
res taillées  et  sculptées  de  l'édifice  qu'est  l'Œuvre.  Les  Direc- 
teurs sont  les  architectes  et  les  entrepreneurs  de  l'édifice.  Que 
feraient-ils  si  nous  n'étions  les  pierres  malléables  qui  prennent 
la  forme  que  l'artiste  a  conçue,  qui  remplissent  aussi  bien  leur 
office  de  soutenir  dans  l'obscurité  la  masse  du  temple,  que  d'or- 
ner en  "festons  et  astragales"  les  colonnes  et  les  Irises  en 
pleine  lumière.  Nous  avons  là  pour  ainsi  dire  une  image  de  ce 
que  doit  être  le  jeune  homme  vis-à-vis  de  la  Direction. 

lo. — Il  doit  être  "passif",  c'est-à-dire  recevoir  et  accepter 
la  direction  donnée.  Sans  doute,  il  doit  par  sa  présence  être  eu 
contact  de  corps  avec  l'Œuvre,  mais  il  doit  de  plus  l'être  d'es- 
prit, reconnaissant  que  la  Direction  est  pour  lui  celle  qui  lui 
convient  et  la  meilleure  qu'il  puisse  recevoir. 

2o. — Il  doit  cependant  être  un  agent  "actif". 

a/  Il  doit  d'abord  vivre  ce  qui  a  été  ordonné,  conseillé  ou 
suggéré  par  la  Direction.  Son  idéal  doit  être  de  devenir  le  nom- 
bre parfait,  le  chrétien  aident  que  l'Œuvre  veut  faire  de  lui. 

b/  Il  doit  tendre  à  faire  faire  aux  autres  ce  qu'il  fait  lui- 
même.     Mieux   que   des    instructions   ou  des    avis,    ses    conseils, 
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ses  exemples  entraîneront  bien  vite  ses  camarades  et  grossira  le 
noyau  qui  fait  la  vie  et  la  force  de  l'Œuvre. 

c/Il  doit  maintenir  l'Œuvre  dans  son  cadre.  Les  interven- 
tions des  Supérieurs  majeurs  peuvent  changer  les  Directeurs, 
les  événements  extérieurs  peuvent  affecter  la  vie  de  l'Œuvre. 
Dans  bien  des  cas,  des  courants  pourraient  se  produire  au  mi- 
lieu d'un  groupe,  tendant  à  rompre  avec  les  traditions  de  l'Œu- 
vre et  à  la  sortir  de  son  cadre,  ce  sont  les  membres  qui  inter- 
viendront alors,  et  qui  d'accord  avec  ceux  qui  sont  à  leur  tête 
maintiendront  les  traditions,  la  vie,  l'esprit  de  la  maison. 

Tout  cet  ensemble  qui  est  la  vie  de  l'Œuvre  de  Jeunesse 
pour  le  jeune  homme,  et  ce  que  le  jeune  homme  doit  être  pour 
que  tout  en  restant  sous  l'action  directrice,  il  y  soit  cependant 
un  élément  de  vie,  n'est  qu'une  esquisse  rapide.  Nous  pouvons 
en  terminant  faire  cette  réflexion.  Si  nous  comprenions  tous, 
jeunes  gens,  le  Patronage,  l'Œuvre  de  Jeunesse,  comme  elle  le 
doit  être,  si  nous  en  profitions  comme  nous  devrions  le 
faire,  notre  âme  serait  finalement  trempée  pour  les  luttes  de  la 
vie,  et  nous  deviendrions  dans  la  cité  d'intègres  et  dévoués  ci- 
toyens, dans  la  paroisse  des  chrétiens  actifs  et  fervents,  dans  la 
famille  de  vrais  chefs  et  éducateurs,  éclairés,  et  nous  aurions  un 
ferme  espoir  de  finir  un  jour  par  être  des  élus  du  Bon-Dieu. 
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Choix  et  recrutement  des  Membres  dans  les  Oeuvres 

de  Jeunesse 


II  nous  faut  des  élites 


par  M.  Joseph  Laverclière,  président 
de  PTnion  Notre-Dame"  du  Patronage-Laval  de  Québec. 


Révérends  Pères, 

Messieurs, 

et.  chers  Confrères, 

Il  y  a  15  ans,  ie  Rév.  Père  L.-Eugène  Tremblay,  chargé  de  fon- 
der dans  cette  ville  de  St-Hyacinthe  un  patronage,  avec  Maison 
de  famille,  Œuvre  de  jeunesse,  etc.,  se  mit  à  l'œuvre  avec  ardeur 
et  bientôt  la  cité  maskoutaine  possédait  sa  maison  de  formation 
pour  les  jeunes  ouvriers.  On  loue  avec  raison  cette  Œuvre  qui, 
malgré  bien  des  difficultés,  est  arrivée  toujours  alerte  et  toujours 
vivante  au  15ème  anniversaire  de  sa  fondation.  Pour  commémo- 
rer cette  fondation  on  a  bien  voulu  unir  dans  une  même  assem- 
blée les  directeurs  des  différentes  Œuvres  qui  s'occupent  de  la 
jeunesse  et  aussi  les  délégués  des  divers  groupements  à  base  sé- 
sieuse,  c'est-à-dire  à  base  de  principes  vraiment  catholiques  afin 
de  pouvoir  marcher  la  main  dans  la  main  vers  le  but  commun  : 
la  vie  chrétienne. 

Nos  Œuvres — les  faits  sont  là  pour  le  prouver — ont  donné 
et  donnent  d'excellents  résultats.  Pour  toutes,  aujourd'hui  est 
assuré  ;  mais  que  sera  demain  ?  On  aurait  raison  de  craindre 
pour  l'avenir  si  l'on  voyait  les  rangs  se  vider  sans  se  remplir,  si 
bob  bons  jeunes  gens  quittaient  nos  Œuvres  sans  y  laisser  de  rem- 
plaçants, en  un  mot  si  on  négligeait    le    recrutement.     Enrôler 
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dans  des  associations  catholiques  qui  demandent  le  sacrifice, 
l'oubli  de  soi-même,  en  cette  époque  de  course  aux  plaisirs,  de 
jouissances,  d'égoïsine,  est  chose  difficile  ;  mais  non  impossible. 
Notre  peuple  canadien-français  n'est  pas  encore  rendu,  Dieu 
merci,  à  ce  point  d'indifférence  religieuse  qui  le  ferait  négliger 
tout  moyen  de  préservation  ;  il  y  a  encore  dans  nos  familles  ca- 
nadiennes des  jeunes  gens  formés  à  la  bonne  école  de  parents 
a  la  foi  rude  mais  ardente,  des  jeunes  gens  qui  ne  demandent 
qu'an  endroit  où,  éloignés  des  dangers  du  monde,  ils  pourraient 
passer  en  chrétiens  l'âge  ''fou"  qu'est  celui  de  la  jeunesse.  Mais 
pour  venir  à  cet  endroit,  pour  arriver  à  ce  port,  il  leur  faut  une 
"étoile"  qui  leur  en  montrera  l'entrée,  il  leur  faut  un  "pilote'' 
qui  les  y  conduira,  il  leur  faut  une  "ancre"  qui  les  y  retiendra  !  !  ! 
Cette  étoile  sera  le  prêtre  qui,  du  haut  de  la  chaire  de  vérité, 
parlera  de  l'Œuvre  de  jeunesse,  en  montrera  les  avantages,  tant 
au  point  de  vue  spirituel  que  temporel,  fera  comprendre  sa  né- 
cessité, et  insistera  auprès  des  parents,  afin  qu'ils  usent  de  leur 
influence  pour  y  faire  entrer  leur  fils. 

Cette  étoile  sera  le  professeur  qui,  de  sa  tribune  d'enseigne- 
ment, parlera  souvent  de  ces  groupements  où  les  jours  de  congé 
on  passe  agréablement  ses  loisirs  sous  le  regard  de  Dieu,  car  la 
meilleure  source  de  recrutement  est  le  patronage  des  écoliers,  le 
patronage  des  vacances  où  les  enfants  apprennent  de  bonne  heu- 
re h  se  dévouer  pour  les  antres,  à  s'oublier  soi-même,  a  faire  des 
sacrifices,  à  aimer  l'Eglise,  ses  prêtres  et  ses  religieux. 

L'étoile  sera  l'ami,  le  compagnon  de  travail  qui  maintes  fois 
parle  de  l'Œuvre  qu'il  fréquente,  lai  ira  qu'il   y  trouve,    de 

l'accueil  sympathique  qu'on  lui  fait  et  des  amis  sincères  qu'il  y 
1  encontre. 

Le  pilote  sera  encore  ce  prêtre,  ce  professi  ur,  cet  ami  qui, 
après  l'avoir  convaincu,  auront  reçu  confidence  de  son  désir  d'en 
faire  partie  et  le  conduiront  au  directeur  de  cette  Œuvre. . .  En- 
fin l'Ancre  sera  l'accueil  des  membres  de  l'Œuvre,  accueil  rempli 
de  charité  chrétienne,  d'affabilité,  de  politesse  amicale  :  il  sera 
les  conseillers,  les  dignitaires  qui  s'efforcent  de  lui  faire  trouver 
agréables  les  soirées  passées  avec  eux,  l'initieronl  au  règlement, 
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aux  jeux,  aux  habitudes  de  la  maison,  j'allais  dire  de  la  famille  ; 
l'ancre  sera  surtout  la  fréquentation  des  sacrements  dont  le  prê- 
tre, le  directeur  le  persuadera  de  l'utilité,  de  la  nécessité.  Si  le 
jeune  homme  est  pieux,  s'il  communie  souvent,  il  est  acquis  à 
l'Œuvre,  il  persévérera  ;  il  n'y  a  aucune  inquiétude  à  avoir  à  son 
sujet. 

Que  les  prêtres,  les  pasteurs,  les  professeurs,  les  instituteurs, 
que  les  membres  qui  fréquentent  l'Œuvre  de  jeunesse  soient  pour 
les  enfants  et  les  jeunevs  gens  cette  étoile  qui  brille,  ce  pilote  qui 
conduit,  cet  ancre  qui  empêche  d'aller  a  la  dérive,  et  nos  Œuvres 
de  jeunesse  seront  prospères,  porteront  des  fruits  aussi  précieux 
que  durables  ;  et  nous  aurons  ces  chrétiens  convaincus  si  rares 
à  cette  époque. 

Il — Mais  il  ne  suffit  pas  de  recruter,  d'avoir  des  membres, 
il  faut  qu'ils  soient  bons,  car,  tout  comme  il  est  préférable  d'a- 
voir cinq  fruits  sains  que  d'en  avoir  vingt-cinq  gâtés,  il  vaut 
mieux  être  vingt-cinq  fervents  dans  une  Œuvre  de  jeunesse  que 
d'être  quatre-vingt  médiocres  sur  lesquels  on  ne  peut  que  diffici- 
lement compter.  On  doit  d'abord  regarder  à  la  qualité  ;  la  quan- 
tité arrive  par  surcroît.  Pour  cela  il  faut  choisir,  il  faut  élaguer, 
il  faut  couper  les  branches  qui  ne  portent  aucun  fruit  et  qui  em- 
pêchent la  sève  de  monter  jusqu'au  faître  de  l'arbre. 

Sans  doute,  les  nombreux  directeurs  d'Œuvres  qui  sont  ici, 
parleraient  avec  plus  d'autorité  de  la  manière  de  faire  ce  choix, 
mais  puisqu'il  nie  faut  en  parler,  je  ferai  part  de  quelques  remar- 
ques ou  expériences  que  j'ai  faites  moi-même  à  ce  sujet. 

Devons-nous  accepter  tous  ceux  qui  se  présentent  ?  Per- 
sonne, j'en  suis  sûr,  ne  voudra  soutenir  pareille  théorie,  car  il 
ewl  clair  que  nous  risquerions  d'introduire  dans  la  bergerie  des 
loups  qui  auraient  tôt  fait  de  détruire  les  plus  beaux  troupeaux. 
11  nie  semble  que  l'on  doit,  au  contraire,  faire  attendre  l'aspi- 
rant une  dizaine  de  jours,  prendre  des  informations  soit  de  son 
curé,  soit  de  son  patron,  soit  encore  des  membres  du  Cercle  ou 
Union,  s'il  est  connu  par  eux.  Les  informations  étant  satisfai- 
santes, on  peut  l'admettre  "à  l'essai"  pendant  une  quinzaine, 
après  quoi  le  Conseil  prononce,  considération  faite  de  sa  régula- 
rité, de  sa  tenue,  etc.,  s'il  doit  faire  partie  de  la  Société. 
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S'il  s'agit  d'écoliers,  quelques  mots  des  parents  sont,  je 
crois,  suffisants  pour  faire  admettre  l'enfant  au  nombre  des 
membres,  à  moins  toutefois  que  le  sujet  ne  soit  reconnu  claire- 
ment comme  non  désirable. 

Voilà,  à  mon  avis,  quelques-uns  des  moyens  de  recrutement, 
et  quelques  manières  de  choisir  les  membres  qu'on  nous  présente. 

Nous  voyons  par  là  combien  sont  importants  les  rôles  du 
prêtre,  du  directeur,  du  conseiller  ;  que  de  bien  il  y  a  à  faire 
pour  les  Ames  d'élite,  quelle  influence  peut  avoir  un  cercle  de 
jeunes  gens,  d'hommes  formés  à  cette  école,  choisis  entre  mille 
antres,  dans  son  entourage,  dans  une  ville  si  grande  soit-elle  î 

Avons-nous  toujours  suivi  cette  méthode  basée,  il  me  sem- 
ble, sur  le  gros  bon  sens  ?  N'avons-nous  pas  trouvé,  nous  les 
unionistes,  des  indifférents  et  même  des  adversaires  dans  ceux- 
là  même  qui  auraient  dû  être  notre  plus  ferme  appui.  Les  pro- 
fesseurs ont-ils  toujours  poussé  les  écoliers  vers  ces  lieux  où 
tout  respire  piété,  dévouement,  sacrifices,  et,  par-dessus  tout,  la 
joie  d'une  vie  chrétienne  et  bien  remplie Et  nous,  les  jeu- 
ne1?, nous  qui  composons  ces  unions  qui  nous  ont  fait  tant  de 
bien,  avons-nous  fait  tout  en  notre  pouvoir  pour  faire  participer 
les  autres  jeunes  gens  au  grand  bienfait  de  notre  Œuvre  ?  Il 
me  semble  que  si  tous,  tant  que  nous  sommes,  nous  n'avions  rien 
à  nous  reprocher  quant  au  recrutement  et  au  choix  des  membres, 
nos  sociétés,  qui  déjà  ont  réalisé  tant  de  bien,  en  auraient  réali- 
se davantage  et  sur  une  plus  large  échelle  :  au  l'eu  d'avoir  00  à 
80  membres  actifs  et  zélés,  nous  en  aurions  200  à  300  qui  seraient 
autant  de  témoignages  de  la  vitalité  de  nos  patronages,  autant 
de  citoyens  pour  la  lutte  de  demain,  autant  de  catholiques  fer- 
vents qui  dans  leurs  paroisses  respectives  seconderaient  le  zèle 
et  les  efforts  de  leurs  pasteurs. 

Donnez-moi  un  point  d'appui,  disait  Archimède,  et  je  soulè- 
verai le  monde.  Donnez-nous  100  chrétiens  convaincus,  disons- 
nous  à  notre  tour,  et  les  théâtres  maudits  fermeront  leurs  por- 
tes, les  buvettes  disparaîtront,  la  morale  sera  respectée  et  les 
francs-maçons  iront  ailleurs  exercer  leur  infâme  métier. 

Et  ces  chrétiens  convaincus,  ces  apôtres  du  Christ  et  de  la 
Croix,  nous  les  trouverons  dans  nos  Œuvres  de  jeunesse,  dans 
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nos  groupements  catholiques,  dans  nos  cercles  de  l'A.  C.  J.  C, 
on  de  voyageurs  de  commerce,  si  après  nous  être  occupés  active- 
ment du  recrutement  des  membres,  nous  faisons  un  choix  où 
présideront  les  deux  grandes  vertus  de  la  prudence  et  le  la  Cha- 
rité. 

Notre  patrie  canadienne  demande  de  ces  convaincus,  l'Egli- 
se tourne  ses  yeux  pleins  d'espoir  vers  nos  oeuvres  et  nos  cercles, 
il  nous  faut  répondre  ;  notre  devoir  est  là.  Recrutons  et  choi- 
sissons, c'est  là  la  clef  du  succès. 


S-i 


Comment  assurer  la  persévérance  des  jeunes  gens 
à  l'Oeuvre  de  Jeunesse 


A  d  finem  usque 


par  M.  Aimé  Roussin 
du  Cercle  Dollard,  Maison  Jean  Le  Prévost,  Montréal. 


Messieurs, 

Mon  camarade  du  Patronage-Laval  vous  a  entri  tenus  du  re- 
crutement des  Œuvres  de  jeunesse  catholiques,  recrutement  qui 
ne  doit  pas  se  faire  à  grands  coups  de  tambour  et  trompette, 
mais  recrutement  judicieux,  qui  exige  un  choix  sérieux  de  nou- 
veaux membres. 

Il  a  introduit  dans  l'Œuvre  un  jeune  homme,  il  s'agit  main- 
tenant de  le  conserver.  Tl  y  aura  pour  cela  différents  moyens, 
les  uns  d'ordre  naturel,  les  autres  d'ordre  surnaturel.  Disons 
de  suite  que  ces  derniers  sont  les  plus  séreux  et  partant  les 
plus  efficaces. 

Il  y  a  chez  les  jeunes  gens,  Messieurs,  vous  êtes  en  état  de 
l'avoir  constaté,  toute  une  variété  de  caractères  que  le  psycolo- 
gue,  pas  trop  pressé,  trouve  intéressant  à  étudier. 

Les  uns  sont  bruyants  et  tapageurs,  sans,  pour  cela,  être 
mauvais.  Ils  donneront  bien,  parfois  un  peu  de  "fil  à  retordre" 
aux  directeurs  ;  mais  une  "remarque"  faite  à  propos,  avec  dou- 
ceur et  ménagement,  sera  pour  eux  bien  reçue  et  rétablira  l'é- 
quilibre. Ils  sont  même  capables  d'efforts  généreux.  A  ceux-là 
il  faut  des  attraits  bruyants  ;  il  faut  les  grands  jeux,  les  jeux 
violents  où  le  corps  se  fatigue  et  les  nerfs,  après  s'être  détendus, 
letrouvent  ensuite  le  calme.  La  gymnastique,  les  jeux  à  courir, 
les  jeux  où  tous  les  membres,  de  la  tête  aux  pieds,  entrent  en  li- 
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ce,  sont  les  exercices  préférés  de  cotte  classe  de  joueurs.  Ces 
;jeux  trouvent  donc  tout  naturellement  leur  place  dans  nos  Œu- 
vres de  jeunesse. 

Car,  remarquons-le  en  passant,  si  nos  cercles  et  patronages, 
à  rencontre  des  sociétés  uniquement  sportives,  n'ont  pas  pour 
but  de  former  des  athlètes,  ils  ne  s'opposent  pas  au  développe- 
ment des  facultés  athlétiques  chez  les  nôtres. 

Ce  serait  également  étroitesse  d'esprit  que  de  vouloir  sup- 
primer de  nos  Œuvres,  sous  couleur  "tradition*',  les  grands  jeux 
qui.  de  nos  jours,  captivent  l'opinion.  Si  ces  attractions  gardent 
nos  jeunes  gens  à  l'Œuvre,  sans  mettre  obstacle  à  sa  bonne  mar- 
che, il  n'y  a  pas  de  raison,  il  y  aurait  même  tort  a  les  supprimer. 
Un  ancien  Supérieur  des  Frères  de  St-Vincent  de  Paul  à  qui  on 
demandait  s'il  avait  objection  à  ce  qu'on  donnât  un  costume  de 
gymnaste  à  des  enfants  de  patronage  répondait  :  ''Faites-en 
de  bons  chrétiens,  et  habillez-les  comme  vous  voudrez.''  Ainsi 
cette  première  catégorie  de  jeunes  gens,  les  bruyants,  ont  leur 
place  dans  nos  Œuvres. 

Mais  tous  ne  sont  pas  nés  avec  ces  dispositions.  D'autres 
de  caractère  plus  calme,  aiment  les  jeux  plus  tranquilles.  L'Œu- 
vre, pour  les  conserver  dans  son  sein,  doit  fournir  à  ceux-ci  éga- 
lement les  jeux  appropriés  à  leurs  goûts.  Elle  n'est  pas  à  bout 
de  ressources.  Billards,  jeux  de  cartes,  quilles,  échecs,  dames, 
toute  une  variété  de  jeux  attrayants  aidera  à  égayer  ces  jeunes, 
chez  qui  le  sérieux,  le  calme  de  l'âge  mûr  commencent  déjà  à 
poindre  ou  à  devancer  les  années.  A  ces  amusements  sains  la 
conversation  se  mêle  souvent  qui  fait  passer  de  longues  heures 
«ans  que  l'ennui  ne  trouve  place  dans  ces  natures  joyeuses. 

Est-on  plus  sérieux  encore  ?  Passons  au  salon  de  lecture. 
Autour  d'une  table  où  sont  jetés  des  journaux,  des  revues,  voire 
même  des  livres,  tous  judicieusement  choisis,  un  certain  nom- 
bre de  camarades  sont  assis.  Ils  lisent  les  dernières  nouvelles, 
ils  suivent  les  développements  d'une  cause  intéressante,  ils  es- 
saient de  se  pénétrer  de  la  doctrine  saine  d'un  journaliste  chré- 
tien, ils  suivent  les  diverses  phases  d'une  polémique  religieuse 
ou  politique,  ils  remplissent  en  un  mot,  leur  esprit  des  enseigne- 
ments précieux  que  nos  journaux  et  revues,  soigneusement  rédi- 
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gés,  vont  semant  partout  pour  le  bien  de  la  religion  et  de  la  race. 
Ils  pourront,  ces  philosophes  en  herbe,  donner  une  opinion  sai- 
ne sur  telle  ou  telle  question,  quand  l'occasion  leur  eu  sera  four- 
nie. Ils  ne  posent  pas  en  docteurs,  mais  un  bon  mot.  dit  a  pro- 
pos, sera  remarqué  et  produira  un  effet  plus  sûr  que  les  longues 
périodes  d'un  "discoureur"  ou  d'un  "phraseur*'  quelconque. 

Voilà,  Messieurs,  un  premier  moyen  d'attacher  à  l'Œuvre  de 
Jeunesse  les  membres  qui  la  composent,  selon  les  caractères  de 
chacun. 

Mais  ce  ne  sont  là  que  des  attraits  extérieurs  et  par  suite 
les  moins  importants. 

Un  autre  lien,  de  beaucoup  plus  efficace  pour  la  conserva- 
tion et  l'attachement  des  membres  à  l'Œuvre  se  sera  de  créer 
l'union  des  cœurs,  par  une  affection  sincère  des  membres  envers 
les  directeurs  et  les  membres  entre  eux.  créer  ce  qu'où  appelle 
"l'esprit  de  famille." 

Il  vous  a  été  donné.  Messieurs,  de  rencontrer  de  ces  familles 
vraiment  heureuses  où  une  affection  sincère  et  réciproque  unit 
fortement  les  membres  entre  eux.  C'est  comme  un  concours  de 
prévenances  et  de  dévouement  réciproques.  La  vie  est  clouée  et 
captivante  au  foyer,  et  quand  des  circonstances  incontrôlables 
forcent  l'un  ou  l'autre  à  s'éloigner,  tous  les  cœurs  souffîent  de 
celte  séparation. 

C'est  cet  esprit,  Messieurs,  qui  anime  nos  Œuvres  catholi- 
ques, nos  cercles  et  patronages.  La  preuve  en  est  que  quand, 
après  quelques  années  d'absence,  un  de  nos  "anciens"  vient  ren- 
dre visite  à  son  patronage,  c'est  une  joie  commune,  et  il  n'est 
pas  rave,  que  dis-je,  presque  toujours  les  yeux  se  remplissent  de 
larmes  au  souvenir  des  beaux  jours  passés  dans  cette  maison  bé- 
nie. 

C'est  que  la  vie  en  commun  dans  l'Œuvre  de  Jeunesse,  la 
part  prise  par  chacun  aux  diverses  organisations,  le  dévoue- 
ment commun  ont  fait  de  tous  ces  jeunes  gens  comme  un  seul 
corps  qui  semble  ne  pouvoir  agir  sans  que  chacun  y  apporte  sa 
part  d'action  plus  ou  moins  importante. 

Voilà  pourquoi  les  directeurs  s'appliquent  à  découvrir  lep 
aptitudes  et  les  talents  de  chacun  et  donnent  à  tons  une  charge 
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plus  ou  moins  importante,  mais  nécessaire  à  la  bonne  marche  de 
l'œuvre. 

Se  sentant  quelque  peu  utile  le  jeune  homme,  naturellement 
généreux  et  quelque  peu  enthousiaste,  se  donne  avec  ardeur  et 
assure  ainsi  à  son  patronage  une  vie  pleine  d'aet-vité. 

Par  ailleurs  les  occasions  ne  sont  pas  rares,  dans  nos  Œu- 
vres de  jeunesse,  où  le  jeune  homme  est  appelé  à  faire  preuve  de 
dévouement  ;  c'est  un  servie  à  rendre,  c'est  une  démarche  à  fai- 
re, c'est  une  entreprise  à  organiser,  il  suffit  d'émettre  l'idée 
d'une  façon  un  peu  attrayante  et  aussitôt  de  nombreuses  bonnes 
volontés  surgissent  qui  ne  demandent  qu'à  se  mettre  à  l'œuvre 
aussitôt  que  possible.    11  suffit  ensuite  d'attiser  le  "feu  sacré". 

Et  c'est  là.  Messieurs,  au  point  de  vue  humain,  l'un  des  plus 
puissants  moyens  d'attacher  à  l'Œuvre  nos  jeunes  gens,  les  faire 
se  dévouer.  On  s'attache,  on  s'ambitionne,  on  se  passionne,  j'o- 
serai dire,  pour  ce  qu'on  regarde  un  peu  comme  son  œuvre  pro- 
pre. 

Vous  voyez  déjà  comment  l'Œuvre  de  jeunesse  catholique, 
sans  avoir  besoin  de  capitaux  considérables,  peut,  au  seul  point 
de  vue  naturel,  captiver  ses  membres  et  les  retenir  dans  son  sein, 
•le  dirai  cependant  que  ce  ne  serait  là  qu'un  lien  superficiel  qui 
courrait  risque  de  se  rompre  facilement  s'il  n'était  fortifié  du 
lien  surnaturel. 

Nos  Œuvres,  Messieurs,  sont  à  base  religieuse.  Elles  ont 
l'ambition  de  former  des  ehrétiens  et  de  les  conserver  tels,  non 
seulement  durant  l'enfance  et  la  jeunesse,  mais  jusqu'à  l'âge  le 
plus  avancé,  jusqu'à  la  mort.  Avec  cette  assurance  qu'une  for- 
mation ch rétienne  et  religieuse  est  un  gage  assuré  de  bonheur 
pour  l'avenir,  les  directeurs  de  patronages  et  de  cercles  sèment 
cii  abondance  dans  nos  rimes  de  jeunes  gens  les  principes  chré- 
tiens, la  pure  et  saine  doctrine.  Ils  saturent  nos  esprits  et  nos 
cœurs  des  enseignements  précieux  de  l'Evangile.  Il  nous  expo- 
sent la  Laideur  du  vice  et  font  ressortir  toute  la  beauté  de  la  ver- 
tu. Ils  nous  soutiennent  dans  les  luttes  si  pénibles  et  si  nombreu- 
ses de  notre  âge.  Ils  redressent  nos  travaux  et  nos  torts,  ils  re- 
lèvent ceux  qui  tombent,  car  infailliblement  il  y  en  a  qui  tom- 
bent, mais  toujours  avec  cette  douceur  et  cette  bonté  du  Sau- 
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veur  relevant  la  femme  coupable  et  lui  disant  :  "Personne  jus- 
qu'ici ne  vous  a  condamnée,  moi  non  plus  je  ne  vous  condamne- 
rai pas  ;    allez  et  ne  péchez  plus." 

Cette  paternelle  affection  captive  tout  naturellement.  Mais 
par  ailleurs,  le  jeune  homme,  quelque  léger  qu'il  soit,  quand  il  a 
adopté  la  passion  naissante,  éprouve  de  l'admiration  pour  cet 
idéal  de  vertu  qui  lui  est  proposé  et  dans  son  cœur  grandit  le  dé- 
sir sincère  d'en  faire  son  partage.  Il  comprend  dès  lors  que  le 
monde  avec  ses  multiples  dangers,  ne  peut  que  mettre  obstacles 
à  ses  ambitions  chrétiennes  ;  il  comprend  que  l'Œuvre  de  jeu- 
nesse est  pour  lui  le  grand  moyen  de  salut,  que  là  il  trouvera  les 
distractions  saines  et  honnêtes  qui  lui  procureront  le  délasse- 
ment nécessaire  après  son  travail  ;  que,  par  ailleurs,  il  trouvera 
la  facilité  de  remplir  ses  devoirs  de  chrétien  et  de  se  relever  au 
besoin,  si  une  faiblesse  passagère  le  renversait. 

Dès  lors  son  cœur,  fait  pour  aimer,  s'attache  à  cette  Œuvre, 
il  en  fait  un  chez-soi  ;  sur  son  travail,  il  y  pense  ;  chaque  soir, 
il  s'y  rend  ;  la  journée  entière  du  dimanche  ne  suffit  pas  pour 
satisfaire  son  attachement.  Il  aime  tout  dans  cette  Œuvre,  mê- 
me les  choses  les  plus  simples  ;  il  en  fait,  en  quelque  sorte,  sa 
chose  à  lui  ;  voilà  pourquoi  vous  l'entendez  dire,  en  parlant  de 
son  Couvre  :    "Mon  patronage,  mon  cercle,  mon  union." 

Je  m'arrête,  Messieurs.  Je  crois  avoir  suffisamment  expli- 
qué comment  les  Œuvres  de  jeunesse  chrétienne  captivent  leurs 
membres  et  se  les  attachent  pour  toujours.  Si  le  temps  me  l'a- 
vait permis,  j'aurais  pu  encore  faire  voir  comment  l'Œuvre  dé- 
cide souvent  de  l'avenir  temporel  du  jeune  homme,  soit  en  le 
poussant  à  l'économie,  soit  en  lui  ouvrant  les  voies  vers  le  com- 
merce, l'industrie  ou  même  les  carrières  libérales.  Ce  serait  trop 
long. 

Permettez-moi  seulement  de  dire,  avant  de  finir,  combien 
pour  ma  part,  je  remercie  le  Bon  Dieu  de  m 'avoir  conduit  dans 
une  de  ces  Œuvres  de  jeunesse  dirigée  par  les  Frères  de  Saint 
Vincent  de  Paul  et  je  souhaite  que  ces  Œuvres,  véritables  foyers 
de  vie  chrétienne,  aillent  en  se  multipliant  de  plus  en  plus  pour 
la  conservation  de  la  foi  dans  les  cœurs  de  nos  jeunes  gens,  pour 
le  développement  des  vertus  religieuses  et  patriotiques. 
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J  'en  ai  la  persuasion,  plus  ces  Œuvres  se  multiplieront  dan? 
notre  chère  patrie,  plus  nous  conserverons  à  notre  race,  surtout 
dans  la  classe  des  humbles,  ces  hommes  aux  principes  franche- 
ment chrétiens  qui  ont  fait  sa  gloire  dans  le  passé,  et  le  conti- 
nueront dans  l'avenir. 


T.  R.  P.  Jean-Léon  Le  Prévost 
fondateur  des  FF.  de  St-Vincent  de  Paul 
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AU  BANQUET 


O  Canada!  Mon  pays!  Mes  amours! 


L'idéal  patriotique  riiez  la  Jeunesse. 


Monsieur  ]e  Président, 
Monseigneur,  (1) 

Messieurs  les  Abbés, 

Messieurs, 

La  Patrie,  c'est  le  sol  bériî  sur  lequel  Dieu  nous  a  fait  naî- 
tre ;  il  porte  dans  son  sein  les  cendres  des  aïeux,  a  son  front  les 
moissons  qui  blondissent,  dans  son  atmosphère  les  espérances 
immortelles. 

La  Patrie,  c'est  encore  et  c'est  surtout  la  population  qui  ha- 
bite  le  coin  de  terre  qui  nous  est  cber  enrre  tous. 

Cette  population  comprend  les  vieillards  à  cbeveux  blancs 
qui  cbeminent  lentement  vers  la  tombe,  courbés  sur  leurs  bâtons 
ferrés  :  les  entants  en  bas  âge,  qui  dans  leur  insouciance  des 
chose»  d'ici-bas,  partagent  leur  existence  entre  leurs  amuse- 
ments et  les  caresses  de  leur  mère  ;  les  hommes  mûrs,  dont  l'ex- 
périence assagie,  s'instruit  des  leçons  du  passé,  pour  préparer 
les  triomphes  éclatants  de  demain  ;  la  jeunesse  avec  ses  illu- 
sions, ses  espérances  et  son  idéal. 

J'ai  cru  que  dans  une  occasion  comme  celle-ci,  il  me  serait 
bien  permis  de  prendre  comme  thème  de  mes  remarques  "L'idéal 
patriotique  de  la  jeunesse  ouvrière." 

("est  un  sujet  qui  me  paraît  être  d'une  parfaite  actualité 
dans  un  congrès  destiné  à  promouvoir  l'oeuvre  de  la  jeunesse 
dans  cette  Province. 


(1)     Mgt  F.-Z.  Decelles,  V.  G.  de  St-Hyacinthe. 
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Chaque  citoyen  doit  avoir  à  cœur  d'assurer  la  grandeur  de- 
sou  pays  ;  et  il  est  tenu  de  participer,  avec  les  moyens  a  sa  di* 
position  et  dans  la.  sphère  de  son  activité,  à  la  réalisation  in- 
tégrale de  cette  inspiration. 

L'ouvrier  comme  unité,  est  astreint  à  cette  obligation  :  et, 
pour  remplir  le  rôle  que  la  Providence  lui  a  assigné  dans  le 
inonde,  il  doit  avoir  un  idéal. 

La  poursuite  constante  de  cet  idéal,  tout  en  procurant  à 
l'individu  une  large  part  de  bien-être  et  de  contentement,  con- 
tribuera à  réaliser  la  grandeur  de  la  Nation. 

L'idéal  patriotique  de  la  jeunesse  ouvrière  catholique,  c'est 
l'amour  raisonné,- c'est  l'amour  constant  du  travail. 

Dans  les  dessens  éternels  de  la  Providence,  le  travail  a  été 
imposé  à  l'homme  pour  sa  punition,  pour  sa  .sanctification,  pour 
l'amélioration  matérielle  de  sa  condition. 

L'homme  s'étant  révolté  contre  son  Créateur  sous  la  pous- 
sée de  son  orgueilleuse  désobéissance,  a  été  chassé  du  jardin  des 
délices,  et  il  a  été  condamné  à  l'impitoyable  loi  du  labeur  jour- 
nalier. 

Mais  pour  (pu»  cette  punition  n*>  tut  pas  une  cause  de  déses- 
poir dans  l'âme  humaine,  Dieu  vouhu  que  l'homme,  en  souscri- 
vant à  l'ordonnance  nouvelle,  pût  racheter  sa  désobéissance  pre- 
mière, et  par  là,  mériter  la  béatitude  éternelle. 

En  se  soumettant  courageusement  à  la  loi  du  travail,  l'hom- 
me endurcissait  son  corps  et  obtenait  pour  lui  une  plus  grande 
résistance  contre  la  maladie,  et  dans  la  rémunération  de  son  la- 
beur, il  recevait  les  moyens  d'améliorer  sa  condition  de  vie. 

La  loi  du  travail  qui  devait  être  une  loi  de  châtiment  ;  est 
donc  devenue  par  la  bonté  divine,  une  loi  de  salut,  une  loi  de 
santé,  une  loi  de  richesse. 

Pour  toutes  ces  raisons  il  nous  faut  aimer  le    travail,    et 
nous  y  astreindre  sans  relâche. 

C'est  du  travail  individuel  groupé  en  faisceau,  (pie  découle 
la  grandeur  du  pays. 

Cette  vérité  peut  être  envisagée  à  divers  points  de  vue  : 

•Te  me  permettrai  d'examiner  brièvement  la  question  sous 
deux  angles  opposés. 
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Si  vous  reconnaissez  comme  moi,  que  le  labeur  journalier 
nous  est  imposé  pour  notre  sanctification,  vous  serez  des  hom- 
mes à  l'esprit  profondément  religieux. 

Vous  aurez  le  respect  voulu  pour  l'Eglise,  sa  Doctrine,  ses 
Ministres  et  ses  Institutions. 

Vous  groupant  les  uns  avec  les  autres,  vous  résisterez  fer- 
mement à  tons  les  doctrinaires  et  à  tous  les  sectaires,  qui  sous  le 
prétexte  de  vous  donner  la  liberté,  veulent  vous  affranchir  de 
toute  soumission  aux  lois  de  l'Eglise,  et  vous  plonger  dans  une 
licence  effrénée. 

Vous  serez  une  digue  vivante  qui  contiendra  et  réprimera 
le  torrent  des  idées  nouvelles  qui  ont  fait  tant  de  mal  eu  d'au- 
tres pays. 

Vous  serez  en  un  mot  de  bons  chrétiens,  de  fervents  catho- 
liques, des  fils  respectueux  et  obéissants  de  l'Eglise  de  Rome, 
de  l'Eglise  du  Christ. 

Si  vous  admettez  avec  moi,  que  le  travail  nous  est  donné 
pour  améliorer  votre  condition  de  vie,  et  par  là,  assurer  le  dé- 
v<  loppement  et  l'expansion  des  ressources  de  votre  pays,  ce  qui 
doit  assurei-  la  grandeur  de  la  Patrie,  vous  vous  soumettrez  avec- 
amour  à  votre  labeur  journalier. 

Vous  serez  de  bons  citoyens,  respectueux  de  l'ordre  établi, 
soucieux  d'obéir  aux  lois,  jaloux  de  vos  droits,  désireux  de  rem- 
plir vos  devoirs. 

Vous  donnerez  toujours  le  bon  exemple,  ce  qui  après  tout, 
est  encore  la  meilleure  prédication. 

La  somme  de  vos  vertus  civiques  constituera  le  véritable 
élément  de  la  grandeur  nationale. 

Voilà  Messieurs  ce  que  j'avais  à  vous  dire  et  ce  (pie  j'ai  tenu 
à  vous  dire. 

Vous  demandant  d'être  des  hommes  de  devoir,  j'ai  pensé  que 
je  devais  vous  donner  l'exemple  et  faire  mon  devoir  jusqu'au 
bout  ;  je  m'efforcerai  de  toujours  l'accomplir  dans  ma  vie  publi- 
que comme  dans  la  vie  privée. 

J'ai  semé  dans  votre  âme  les  sentiments  qui  doivent  animer 
notre  population,  si  nous  voulons  que  notre  Patrie  soit  grande, 
heureuse  et  prospère. 
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La  guerre  mondiale  a  bouleversé  profondément  l'humanité, 
et  la  classe  ouvrière  est  actuellement  en  proie  à  un  malaise  inex- 
primable, qui  sème  l'angoisse  et  l'anxiété  partout. 

Il  faut  réagir  et  réagir  sans  délai. 

Nous  comptons  sur  vous,  jeunesse  ouvrière  de  ma  Province 
et  de  mon  pays,  nous  comptons  sur  votre  esprit,  nous  comptons 
sur  l'ardent  amour  que  vous  portez  à  notre  Patrie,  le  Canada- 
Français. 

0  Canada,  mon  pays  mes  amours,  chantiéz-vous  avec  âme  il 
y  a  quelques  instants  ! 

Aimez-le  votre  pays  !  Aimez-la  bien  votre  race  !  Elle  est  la 
première  ;  elle  a  la  même  religion,  la  même  langue  et  le  mê- 
me idéal,  que  sa  mère-Patrie,  la  France  ;  descendante  de  la  Fran- 
ce et  jetée  sur  le  continent,  pour  y  perpétuer  les  traditions  glo- 
rieuses, elle  doit  continuer  à  se  faire  respecter  sans  dominer  per- 
sonne et  sans  se  laisser  contrôler  par  personne. 

Soyez,  dans  le  milieu  où  vous  vivez,  des  apôtres  laïques  prê- 
chant par  la  parole  et  par  l'exemple  "l'amour  raisonné  et  [«ersis- 
tant  du  travail  journalier." 

Que  ce  soit  votre  mot  d'ordre  !     Que  ce  soit   toujours  vo 
devise  !    Que  ce  soit  toujours  votre  idéal  ! 

Laissez-moi  maintenant  remonter  le  cours  des  fines  pour  y 
trouver  un  sujet  de  comparaison  qui,  à  mon  sens,  s'adapte  par- 
faitement a  la  situation  économique  actuelle  telle  qu'elle  nous 
a])]  tarait. 

Aux  époques  anciennes  de  la  Créée  païenne,  les  savants  en- 
seignaient que  la  terre  était  fixée  dans  l'espace,  et  les  poètes 
saut  appel  à  leur  imagination,  expliquaient  de  la  façon  suivan- 
te, la  stabilité  du  globe  que  nous  habitons: 

Les  Dieux,  disaient-ils,  ont  chargé  le  géant  Atlas,  de  tenir 
en  équilibre  sur  ses  fortes  épaules,  l'énorme  fardeau  du  globe 
terrestre.  La  force  du  Titan,  maintient  la  terre  en  équilibre  ; 
c'est  ce  qui  permet  au  soleil,  dans  sa  courbe  céleste,  de  porter 
partout  la  lumière,  la  chaleur,  la  végétation  et  la  vie. 

Ce  système  fictif  a  obtenu  sa  réalisation  complète  dans  l'or- 
ganisation sociale  de  l'humanité. 
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Dieu  a  placé  sur  les  larges  épaules  du  travail,  la  société  hu- 
maine. 

L'ouvrier,  dans  le  concept  éternel,  est  la  clef  de  voûte  soute- 
nant l'édifice  élevé  par  le  Christianisme  pour  assurer  le  main- 
tien, la  conservation  et  le  plein  développement  de  l'humanité. 

Si  l'ouvrier  est  heureux,  content  et  prospère  et  satisfait  de 
son  sort,  la  paix  et  l'harmonie  régnent  en  maîtresse  absolue  dans 
le  monde. 

Mais,  lorsque  la  classe  ouvrière  est  mécontente  de  son  lot,  ou 
*-n  proie  au  malaise,  vous  constate/,  immédiatement  que  l'inquié- 
tude se  généralise  dans  toutes  les  classes  et  dans  toutes  les  sphè- 
res. 

Ouvriers  mes  amis  !  Ouvriers  mes  frères  !  vous  qui  êtes  les 
♦^niants  du  travail  !  vous  qui  êtes  les  enfants  de  Dieu  !  n'oubliez 
jamais  que,  dans  les  desseins  éternels  de  la  Providence,  vous  êtes, 
chacun  de  vous,  comme  un  nouveau  géant  Atlas! 

Vous  porte/',  sur  vos  épaules,  le  poids  énorme  de  notre  vie  so- 
ciale ! 

Xe  vous  laisse/,  jamais  entraîner  dans  kj  sillon  perfide  creu- 
sé par  les  agitateurs  qui  se  plaisent  à  bouleverser  sans  cesse  l'o- 
pinion publique  ! 

Soyez,  des  ouvriers  selon  le  cœur  de  Dieu  ! 

Accepte/,  votre  labeur  comme  un  moyen  assuré  d'obtenir  vo- 
tre sanctification  et  la  grandeur  de  la  race  ! 

Soyez  fermes  dans  vos  résolutions  et  vous  aurez  comme 
consolation,  la  joie  de  voir  se  lever  sur  l'humanité,  le  soleil  de 
justice,  portant  partout  la  lumière,  la  chaleur  et  la  vie. 

M.  Armand  BOISSEAU,  N.  P., 

Député  àe  St-Hyaemtbe   au   Parlement   Provincia). 
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Aux  Nôtres— L'Oeuvre  de  St-Hyacinthe. 


Duc  in  altum! 


Messieurs, 

I 

Si  je  demandais  à  la  chère  -Jeunesse  de  nos  Patronages,  si 
dignement  représentée  à  la  fête  qui  nous  réunit,  aux  anciens  de 
l'Œuvre  de  St-Hyacinthe,  aux  vieux  de  la  première  heure,  depuis 
de  longues  années  déjà  fixés  dans  la  vie  :  Ce  qu'a  été  pour  eux  l'i 
maison,  qui  a  abrité  leur  enfance  et  leur  jeunesse  :  j'en  vais  plus 
d'un  qui  ne  trouveraient  d'expressions  assez  fortes  pour  dire  le 
sentiment  intime,  profond  qu'ils  éprouvent  du  bien  dont  elle  a 
été  pour  eux  la  source  vivante  et  vivifiante. 

Enfants,  ils  y  ont  conservé  leurs  bonnes  dispositions,  et  leur 
éducation  chrétienne. 

A  l'âge  de  l 'adolescence,  puis  à  18,  à  '20  ans,  exposés  de  tou- 
tes façons  parfois,  quand  a  soufflé  le  vent  de  la  tempête,  tempê- 
te intérieure  inévitable  du  printemps  de  la  vie,  tempête  extérieu- 
re des  dangers  et  des  séductions  du  monde  ;  le  Patronage  les  a 
orientés,  guidés  et  soutenus  ;  ils  les  a  préservés. 

Puis,  comme  ce  n'était  pas  assez,  de  conserver  en  le  défen- 
dant ce  qu'il  y  avait  de  bon  chez  eux,  le  Patronage  a  visé  à  met- 
tre en  valeur  le  capital  précieux  confié  par  Dieu  à  chacun  des 
Jeunes  Gens  qu'il  a  atteints  :  il  a,  par  la  direction  imprimée,  par 
les  moyens  d'ordre  intellectuel,  moral,  social,  naturels  et  surna- 
turels, mis  en  service,  formé  en  eux  le  chrétien  à  la  foi  robuste 
et  militante,  le  citoyen,  outillé  pour  la  vie. 

L'Œuvre  de  Jeunesse  a  été  pour  tous  ceux  qui  lui  sont  res- 
tés fidèles  :  l'étoile  qui  les  a  conduits,  le  port  qui  les  a  recueillis, 
le  foyer  qui  les  a  réchauffés,  l'école  qui  les  a  instruits. 
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Ce  témoignage,  tombé  mille  foi*,  spontanément,  des  lèvres 
de  nos  chers  anciens,  montre  éloquemment  que  leur  Œuvre  est 
admirablement  bienfaisante. 

Et  c'est  ce  qui  m'autorise  à  la  saluer  comme  vous,  Messieurs, 
ainsi  que  les  autres  Œuvres,  du  même  sang,  ici  représentées, 
avec  une  légitime  fierté. 

II 

J'ajoute  que  l'Œuvre  de  Jeunesse  de  St-Hyacinthe,  a  été 
bienfaisante  parce  qu'elle  a  été  exigeante. 

•Te  n'apprendrai  rien,  aux  Jeunes  Gens,  en  leur  disant  que, 
s'ils  reçoivent  beaucoup  de  leur  Œuvre,  celle-ci  en  retour  leur 
demande  beaucoup  :  et  c'est  un  principe,  appuyé  sur  les  faits, 
que  chacun  y  puise  dans  la  mesure  où  il  donne. 

L'Œnrre  a  un  esprit.  Son  esprit,  c'est  l'esprit  chrétien  qui 
fait  son  bonheur,  sa  force,  son  excellence.  L'Œuvre  de  Jeunesse 
] «rendrait  à  bon  droit  la  fière  devise  de  Garcia  Moreno  :  "Dieu 
d'abord".     C'est  sa  loi. 

Son  esprit,  c'est  l'esprit  familial.  Tout  dans  l'Œuvre  se  co- 
ordonne dans  la  sympathie  et  l'amitié  mutuelle  des  membres  en- 
tre eux,  la  confiance  et  la  docilité  envers  les  Directeurs. 

Cet  esprit,  vous  devez  vous  en  pénétrer,  et  il  donne  évidem- 
ment lieu  à  de  multiples  sacrifices.  Tl  a  ses  exigences,  auxquel- 
les il  faut  se  plier  avec  amour  et  constance 

Votre  Œuvre  a  encore  des  règlements.  N'est-il  pas  vrai  que 
pour  être  gênante  parfois,  la  règle  est  cependant  indispensable 
dans  un  groupement  qui  veut  être  sérieux.  Vous  en  sentez  vous- 
mêmes  le  besoin. 

Les  règlements  de  votre  Œuvre,  à  accepter  et  à  observer,  au- 
tre exigence  salutaire  qui  vous  oblige  a  donner  pour  recevoir. 

L'Œuvre  de  Jeunesse  de  St-Hyacinthe  entend  continuer  sa 
marche  dans  la  vie  qu'elle  s'est  tracée  il  y  a  lô  ans.  Le  champ 
reste  toujours  ouvert,  pour  elle  comme  pour  toutes  les  institu- 
tions humaines,  conduites  par  des  humains,  vers  une  perfection 
plus  haute.  C'est  son  désir  ardent  de  devenir  d'une  façon  plus 
efficace  encore  le  véritable  centre  de  la  Jeunesse  de  St Hyacin- 
the, centre  de  préservation  morale    de  plus    en  plus    fréquenté, 
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centre  de  formation,  chrétienne  et  sociale,  de  plus  en  plus  puis- 
sant. 

Qu'elle  ouvre  donc  toutes  grandes  ses  voiles  et  gagne  réso- 
lument le  large  !  L'assistance  divine  ne  lui  a  pas  été  ménagée 
dans  le  passé  ;  elle  lui  est  de  même  assurée  en  haute  mer. 

Et  vous,  ehers  jeunes  gens,  qui  héritez  des  labeurs  de  ces  15 
ans,  riches  du  travail  et  d'acquisitions  de  vos  aînés.  Au  large  ! 
vous  aussi  ! 

Votre  Œuvre  vous  propose  un  idéal  qui  surpasse  les  visées 
ordinaires  de  ceux  de  votre  âge  ;  elle  attend  de  vous  des  pensées 
plus  hautes,  des  efforts  plus  généreux,  une  activité  plus  intense. 

Au  large  !  pour  répondre  aux  vues  de  Dieu  sur  vous,  à  l'ap- 
pel que  vous  adresse  la  sainte  Eglise  par  la  vie  de  ses  pasteurs, 
pour  répondre  aussi  à  la  sollicitude  de  vos  Directeurs,  aux  sacri- 
iicp<  consentis  par  les  amis  de  votre  cause,  et  faire  de  chacun  de 
vous  autant  d'unités  précieuses  pour  l'armée  du  bien. 

Fr.  Edm.  LAFRENIERE,  S.V., 

Directeur  du  Cercle  Noire-Dame    (St-Hyaointke) 
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Sint  unum!— Les  Congressistes  et  les  Oeuvres 
Catholiques 


Sous  le  même  drapeau— Par  les  mêmes  armes- 
Vers  la  même  conquête 


C'est  le  souhait  de  Notre-Seigneur. 
Il  s'adresse  aux  œuvres  catholiques. 

Les  Œuvres  Catholiques,  c'est  l'ensemble  des  organisations 
conçues,  établies  et  dirigées,  chacune  avec  son  cachet  particu- 
lier, en  raison  des  besoins  spéciaux  de  chaque  peuple,  et  de  la 
variété  des  situations  locales  ;  mais  convergeant  toutes  vers  un 
but  unique,  le  bien  de  l'Eglise,  de  la  société  civile  et  des  indivi- 
dus. 

Ces  œuvres  doivent  avoir  le  même  drapeau  :  elles  sont  ca- 
tholiques avant  tout,  elles  doivent  être  réellement,  franchement, 
ouvertement  catholiques  ;  ceux  qui  les  dirigent  resteront  fidèles 
aux  principes  catholiques, — zélés  à  conserver  intact  le  trésor  de 
la  vérité  divine, — sages  de  la  sagesse  divine  qui  est  folie  pour  le 
monde, — pas  de  concessions,  pas  de  transactions,  pas  de  demi- 
mesures,  pas  de  sous-entendus, — soumis  sans  réserve  à  l'autori- 
té, à  l'Evêque,  au  Pape. 

Elles  emploient  les  mêmes  armes  :     piété,  étude,  action. 

Elles  marchent  vers  la  même  conquête.  "  Instaurais  omnia 
in  Christo".  Faites  régner  Jésus-Christ  dans  la  société,  dans  la 
famille,  dans  les  individus.  Pour  cela,  façonner  des  catholiques 
à  toute  épreuve,  qui  ont  une  connaissance  profonde  et  un  amour 
ardent  de  Jésus-Christ,  des  champions,  des  principes  catholiques 
dans  la  vie  privée  et  dans  la  vie  publique.  C'est-à-dire  que  nous 
voulons  tailler  nos  hommes  d'action  dans  le  marbre  de  la  sain- 
teté, car  personne,  laïque  ou    prêtre,  ne  pourra    rendre  Jésus- 
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Christ  à  la  société,  à  la  famille  ou  à  une  âme  ;  personne,  laïque 
ou  prêtre,  ne  pourra  efficacement  rétablir  le  règne  de  ])ieu,  s'il 
ne  connaît  Jésus-Christ  mieux  que  tout,  s'il  ne  l'aime  par-dessus 
tout  et  par-dessus  tous,  s'il  ne  le  sert  avec  la  plus  grande  fidéli- 
té, s'il  ne  s'unit  à  lui  par  la  communion  fréquente,  s'il  n'est  dis- 
posé et  résolu  à  rester  toujours  son  serviteur  et  son  défenseur, 
au  prix  de  n'importe  quel  sacrifice,  fut-ce  même  au  prix  de  sa 
fortune  et  de  sa  vie. 

Même  drapeau  !  mêmes  armes  !  même  conquête  ! 

L'abbé  P.-S.  DESRANLEAU, 

Aumônier    des    Unions    ouvrières   catholiques,    et    de    l'Association    Catholique    de    la 
Jeunesse  Canadienne,  de  St-Hyacinthe. 


.Tenue  homme,  regarde  et  fais  de  même  : 

son  drapeau — la  Foi — est  aussi  le  tien 

ses  armes — la  Prière  et  l'Eucharistie — sont  les  tiennes 

sa    conquête — la    Paline    victorieuse — sera    la   tienne 
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In  amore  et  fortitudïne — La  ville  de  Si-Hyacinthe 


Les  Œuvres  de  Jeumsse  et  le  citoyen  de  demain 


Messieurs, 

Je  dois  d'abord  manifester  les  sentiments  d'admiration  que 
j'éprouve,  en  présence  de  la  vaillante  jeunesse  dont  l'activité, 
pour  être  de  tout  temps  en  exercice,  se  révèle  cependant  d'une 
façon  plus  sensible  au  cours  de  ce  Congrès  et  de  ces  fêtes. 

De  ce  premier  sentiment,  que  partagent  sans  doute  avec  moi 
tous  ceux  qui  ont  suivi  tant  soit  peu  de  près  la  marche  de  notre 
Œuvres  de  jeunes  gens,  pendant  les  15  aimées  écoulées,  le  tra- 
vail bienfaisant  qu'elle  a  accompli,  les  résultats  qu'elle  a  réali- 
sés ;  de  ce  premier  sentiment,  dis-jo,  je  ne  puis  séparer  celui, 
plus  réconfortant  encore,  de  la  confiance  que  fa i r  naître  en  l'a- 
venir, an  cœur  de  tout  bon  citoyen,  une  Jeunesse  qui  pense  et  qui 
agit,  comme  pense  et  agit  la  jeunesse  de  l'Œuvre  dont  nous  cé- 
lébrons le  joyeux  anniversaire. 

Appelé  à  l'honneur  de  porter  la  parole  au  nom  de  la  Ville 
de  St-Hyacinthe,  je  ne  puis  mieux  satisfaire  à  la  mission  que  j'ai 
acceptée  avec  plaisir,  qu'en  affirmant,  avec  toute  la  conviction 
dont  je  suis  capable,  que  St-Hyacinthe  doit  se  féliciter — et  se  fé- 
licite en  effet, — de  posséder  une  organisation  qui  est  devenue,  à 
son  profit,  pour  ses  jeunes  gens — depuis  l'enfance  jusqu'à  l'âge 
mûr, — un  moyen  admirablement  constitué  de  préservation  mo- 
rale, un  centre  puissant  de  formation,  un  foyer  intense  de  vie 
chrétienne  et  de  vie  sociale,  l'école  sans  vacances  où  la  jeu- 
nesse, en  restant  vertueuse,  puise,  sous  les  dehors  les  plus  at- 
trayants par  ailleurs,  la  plus  précieuse  des  sciences,  celle  qui  ren- 
ferme toutes  les  sciences,  la  science  que  je  pourrais  appeler  la 
science  appliquée  de  la  vie,  et  préparée  ainsi  à  la  Société  les  hom- 
mes de  principes,  les  hommes  d'action  dont  elle  a  besoin. 
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.J'avoue  que  je  suis  plus  au  courant  de  la  technique  des  Or- 
gues— <!«!}i<  je  m'occupe  depuis  près  d'un  demi-siècle — que  de  cel- 
le des  Œuvres  de  Jeunesse. 

Toutefois,  placé  a  deux  pas  de  l'Institution,  qui  nous  réunit 
aujourd'hui,  je  n'ai  pu  voir  fonctionner  pendant  15  ans,  cette  ad- 
mirable organisation,  sans  en  comprendre  les  rouages,  sans  en 
voir  les  résultats. 

Outre  que  j'ai  pu  toucher  du  doigt,  dans  mon  propre  domai- 
ne, l'influence  profonde  du  Patronage  sur  nos  jeunes  gens,  il 
est  impossible  qu'une  œuvre  si  parfaitement  outillée,  régie  par 
les  principes  qu'a  fait  ressortir  davantage  encore  le  Congrès 
dOnt  ce  dîner  somptueux  n'est  qu'un  entracte,  conduite  du  res- 
te avec  la  constance  et  la  ténacité  que  nous  sommes  à  même  de 
constater,  ne  fasse  de  nos  jeunes  gens,  clans  toutes  les  localités 
où  elle  s'implante,  les  hommes  éclairés,  droits,  actifs,  dévoués  : 
les  citoyens  que  réclame  la  Société. 

L'Œuvre  de  .Jeunesse,  pour  ceux  qui  regardent  superficiel- 
lement, ]>eut  n'apparaître  que  sous  la  couleur  d'un  Cercle  au 
sein  duquel  les  jeunes  gens  vont  chercher  des  récréations  honnê- 
tes, ("est  une  conception  pour  le  moins  très  incomplète.  Les 
Patronages  offrent  certes  à  la  jeunesse,  avec  prodigalité,  tous 
les  attraits  qu'elle  peut  ambitionner  ;  ils  les  leur  offrent 
exempts  de  danger,  et  c'est  un  titre  éminent  à  nos  louanges  ; 
mais  le  côté  amusement  se  révèle  très  secondaire  dans  l'Œuvre 
de  Jeunesse  vue  de  plus  près.  Le  jeu,  sous  tontes  ses  formes, 
est  l'appât  dont  nos  enfants  et  nos  jeunes  gens  ont  besoin  ;  mais 
le  jeune  homme,  une  fois  enrôlé  dans  la  milice  des  Patronages, 
sait,  par  l'expérience  que  donne  la  pratique,  le  travail  qu'il  a  à 
réaliser  pour  meubler  son  esprit,  façonner  son  cœur,  tremper  sa 
volonté  ;  il  sait,  pour  les  mettre  en  service,  les  moyens  que  l'Œu- 
vre lui  présente  à  cet  effet  :  instructions  religieuses  appropriées, 
lectures,  conférences  et  causeries,  groupements  particuliers, 
charges  et  services  d'organisation,  part  de  responsabilité,  postes 
variés  de  dévouement,  qui  font  pour  un  grand  nombre  dériver  au 
profit  des  autres  et  du  groupe  entier  la  plus  belle  partie  de  ses 
uniques  loisirs  ; — il  sait  les  occasions  que  l'œuvre  multiplie  sous 
les  pas  de  chacun  pour  que  de  l'exercice  constant  des  mêmes  ac- 
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tes  résulte  chez  tons  l'habitude  du  bien  volontairement  recher- 
ché, du  devoir  noblement  rempli,  du  dévouement  courageusement 
pratiqué  :  seconde  nature,  dont  le  jeune  homme  devenu  homme 
fait  n'a  plus  qu'à  suivre  les  impulsions  généreuses  pour  être  à 
la  hauteur  des  situations  où  la  Providence  le  place. 

Mon  souhait  donc  en  terminant,  c'est  que  l'Œuvre  des  jeu- 
nes gens  de  St-Hyacinthe  englobe  sous  sa  bienfaisante  banniè- 
re et  sous  sa  précieuse  activité  toute  la  fleur  de  notre  jeunesse 
maskoutainc. 

On  a  appelé  les  Patronages  "des  Fabriques  d'Hommes". 
Que  celui  dont  St-Hyacinthe  se  félicite  à  bon  droit,  soutenu  et 
encouragé  par  tous  ceux  qui  ont  à  cœur  la  cause  de  notre  chè- 
re jeunesse  canadienne,  vive,  grandisse  et  se  forlifîe,  pour  la 
sainte  Eglise,  la  prospérité  de  la  Patrie  commune,  pour  la  gloi- 
re aussi  et  la  prospérité  de  notre  "petite  patrie",  la  ville  de  St- 
Hyacinthe. 

Samuel  CASAVANT. 

Facteur  d'Orgues  de  la  firme  "Casavant  frères". 


Ora  et  Labora 
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EN  SEANCE  PUBLIQUE 


Dans  le  champ  du  père  de  famille— Quinze  ans 
a  St-Hyacinthe 


COMPTE  RENDU 

par   J.-E.    Larivière,    notaire, 
membre  du  Cercle  de  S.-Hyacinthe. 

Mesdames  et  Messieurs, 

Hervé  Bazin  écrivait  quelque  part  :  "Un  jour,  sur  le  berd  du 
chemin,  on  laisse  tomber  une  amande  amère  ;  le  temps  fuit,  et 
quand,  par  hasard,  on  repasse  au  même  endroit,  on  est  tout  dé- 
licieusement surpris  d'y  trouver  un  amandier  en  fleurs." 

11  y  a  juste  quinze  ans,  le  8  octobre  prochain,  que  Sa 
Grandeur,  Monseigneur  A.-X.  Bernard,  alors  évoque  capitulai- 
re  de  St-Hyacinthe,  bénissait  l'ancienne  chapelle  du  Patronage 
et  en  faisait  la  solennelle  inauguration.  Pour  tout  auditoire,  il 
y  avait  le  Révérend  Père  Tremblay,  les  Frères  Hodiesne,  Boivin  et 
Bédard  et  deux  jeunes  enfants  du  nom  de  Gagnon. 

Comment  ce  modeste  grain  de  sénevé  a-t-il  produit  l'exubé- 
rante verdure  que  vous  savez,  comment  cette  amande  amère  est- 
elle  devenue  un  amandier  en  Heurs,  c'est  ce  que  l'on  me  charge  de 
vous  raconter  durant  les  quinze  minutes  qui  vont  suivre. 

Ai-je  besoin,  Mesdames  et  Messieurs,  de  faire  appel  à  votre 
bienveillante  indulgence  ?  Cette  causerie,  ou  plutôt,  ce  rapport, 
sera  nécessairement  très  aride,  je  serai  contraint  de  m'en  tenir 
à  la  vérité  historique,  à  la  brutalité  des  faits,  presqu'à  la  chroni- 
que, et  je  vous  avoue  que  ce  n'est  pas  sans  hésitation  que  j'ai  ac- 
cepté cette  mission  ardue  ;  mais  comment  résister  à  une  prière 
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du  bon   Père    Tremblay...,    surtout    quand  il  raccompagne  d'un 
sourire  ? 

Et  puis,  parler  des  quinze  premières  années  de  l'existence 
de  notre  Patronage,  c'est  un  peu  et  même  beaucoup  parler  des 
beaux  jours  de  notre  jeunesse  insouciante  et  joyeuse  et,  suivant 
Gustave  Droz,  ''il  est  si  doux  de  se  souvenir,  que  Ton  voudrait 
quelquefois  habiller  le  présent  des  bardes  du  passé".  J'ai  donc 
accepté  ;  mais  soyez  sans  inquiétude,  je  n'ai  qu'un  quart  d'heure 
à  ma  disposition. 

Et  d'abord,  Mesdames  et  Messieurs,  qu'est-ce  qu'un  Patronage 
en  général  et  que  fut  en  particulier  l'Œuvre  du  Patronage  de  St> 
Hyacinthe  ? 

Un  Patronage,  ce  n'est  pas  un  club,  encore  moins  un  cloître 
ou  un  collège,  ce  n'est  pas  une  école  ou  un  orphelinat  et  cepen- 
dant, c'est  un  peu  de  tout  cela.  "C'est",  a  dit  Mgr  Gibier,  "une 
maison  de  formation  morale,  religieuse  et  sociale".  Sous  la  di- 
rection d'hommes  dévoués  et  éclairés,  c'est  une  grande  famille 
dont  tous  les  membres,  sans  distinction  d'âge,  de  rang  ou  de  qua- 
lité, sont  autant  de  frères  cherchant  à  s'entr'aider  et  à  s'édifier, 
c'est  un  foyer  où  l'on  travaille,  où  l'on  joue  et  où  l'on  prie,  enfin,, 
c'est  la  grande  famille  égalitaire  telle  que  rêvée  par  le  Christ,  de 
cette  égalité  basée  sur  la  charité,  égalité  dont  le  Christ  Lui-mê- 
me a  jadis  révélé  le  secret  au  vieux  inonde  païen,  ébloui  de  trou- 
ver tant  de  grandeur  dans  l'humilité. 

Et  en  particulier,  l'Œuvre  du  Patronage  de  St-Hyacinthe  fut, 
à  la  fois  dans  sa  conception  par  ses  fondateurs  et  bienfaiteurs, 
dans  sa  réalisation  par  ses  Directeurs  et  ses  membres,  une  mai- 
son ayant  pour  but  la  formation  morale,  religieuse  et  sociale  de 
ceux  qui  en  fout  partie,  et  pour  moyens  d'action,  la  prière,  l'étu- 
de, la  charité  chrétienne  et  l'attrait  du  jeu. 

Et  ceci  m'amène  à  vous  parler  des  fondateurs  et  bienfai- 
teurs de  notre  Œuvre. 

C'est  à  deux  saints  prêtres,  deux  humbles  ministres  de  Dieu 
qui  ont  passé  parmi  nous  sans  faire  grand  bruit,  que  revient  l'i- 
nitiative de  la  fondation  de  notre  Patronage,  j'ai  nommé,  Mesda- 
mes et  Messieurs,  Sa  Grandeur  Monseigneur  Decelles  et  Mon- 
sieur  le  Chanoine  Duhamel,  tous  deux  de  regrettée  mémoire. 
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Celte  fondation  fui  l'œuvre  capitale  de  l'épiscopat  de  Mon- 
seigneur Decelles  ;  et  lorsqu'il  mourut  après  en  avoir  assuré 
l'existence,  mais  avant  d'en  avoir  t'ait  l'inauguration,  il  pouvait 
dire,  face  à  la  mort  qui  l'enlisait  ;  4ide  puis  chanter  mon  "Nunc 
dimitis  servum  tuum  Domine",  mon  Patronage  vivra,  mon  œu- 
vre terrestre  est  terminée." 

De  concert  avec  Monsieur  le  Chanoine  Duhamel,  alors  Curé 
de  sa  cathédrale,  Sa  Grandeur  rêvait  depuis  longtemps  la  fon- 
dation dans  sa  ville  épiscopale,  d'une  Œuvre  de  jeunesse  où  l'en- 
fant, an  sortir  de  l'école,  trouverait  un  foyer,  où  l'on  continue- 
rait son  éducation,  où  chaque  soir  il  irait  respirer  un  air  pur  et 
sain,  antidote  à  l'ambiance  de  l'usine  si  souvent  fatale  à  l'adoles- 
cence; il  appelait  de  tous  ses  voeux  l'érection  d'un  foyer  familial 
où  l'orphelin  trouverait  une  famille  véritable,  la  sollicitude  ma- 
ternelle de  l'église  du  Christ,  le  paternel  dévouement  d'un  minis- 
tre du  Très-Haut. 

Dans  ce  but,  Monseigneur  était  allé  frapper  en  vain  chez 
les  Frères  Maristes,  de  cette  ville,  chez  les  Frères  de  St-Gabriel, 
de  Montréal  ;  ces  diverses  Congrégations  n'avaient  pas  de  per- 
sonnel disponible  pour  des  œuvres  en  dehors  de  leurs  attribu- 
tions régulières  ;  d'ailleurs,  dans  l'intervalle,  le  regretté  prélat 
avait  été  témoin  de  ce  que  l'Institut  de  St-Vincent  de  Paul  avait 
accompli  à  Québec  ;  lors  d'une  visite  à  Rome,  il  avait  rencontré 
le  Supérieur  Général  et  après  de  longues  et  nombreuses  con- 
versations, le  vénéré  défunt,  avec  le  sens  pratique,  la  rapidité  de 
décision  et  l'admirable  soif  d'apostolat  que  nous  lui  avons  con- 
nus, avait  là  et  dès  lors  définitivement  décidé  la  fondation  de  no- 
tre œuvre.  Malheureusement,  le  grand  feu  de  St-Hyacinthe,  sur- 
venu peu  de  temps  après,  devait  relarder  encore  l'exécution  de 
son  pieux  désir. 

Entre  temps,  Sa  Grandeur  achetait  la  propriété  Boas,  un 
ancien  manoir  seigneurial,  et  le  29  juin  1905,  l'entente  définitive 
entre  l'évêque  de  St-Hyacinthe  et  l'Institut,  représenté  par  le 
bon  père  Nunesvais,  encore  un  disparu,  était  conclue. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  vénéré  prélat  s'éteignait  dans 
la  paix  du  Seigneur,  laissant  à  son  successeur  la  tâche  de  para- 
chever son  œuvre,  tâche  que.  d'ailleurs,    Sa  Grandeur    Monseï- 
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gneur  Bernard  a  remplie  avec  le  grand  cœur  et  la  paternelle  bon- 
lé  dont  il  est  prodigue. 

Plus  heureux,  Monsieur  le  Chanoine  Duhamel  eut  le  bonheur 
de  voir  les  premiers  développements  de  notre  Patronage,  son 
éclosion,  prometteuse  de  riches  moissons.  C'était  un  humble  et 
un  effacé,  un  cœur  de  mère,  malgré  sa  ligure  sévère,  réservée, 
presque  froide.  Dans  son  admirable  modestie,  il  ne  permit  ja- 
mais que  l'on  mentionnât  son  nom  et  cependant,  c'est  de  lui  pour 
une  part  importante  que  nous  tenons  notre  chère  maison  ;  c'est 
grâce  aux  quatre  mille  piastres,  amassées  petit  à  petit,  sans  que 
jamais  ses  œuvres  personnelles  de  charité  n'en  aient  souffert, 
grâce  à  cette  somme  versée  généreusement  entre  les  mains  de  son 
évêque  que  notre  cher  Patronage  fut  pourvu  de  son  installation 
première. 

En  ce  jour  de  fête  et  de  triomphe,  alors  que  notre  Œuvre  est 
solidement  établie  et  donne  des  espérances  brillantes  pour  l'ave- 
nir, permettez-moi,  Mesdames  et  Messieurs,  d'unir  les  noms  de  ces 
deux  admirables  ministres  de  Dieu  en  un  même  transport  de  re- 
connaissance et  de  remerciment. 

A  ces  deux  noms  augustes,  et  dans  un  même  souvenir  de  fi- 
dèle gratitude,  laissez-moi  unir  celui  d'un  autre  disparu,  celui 
d'un  laïque  au  cœur  de  moine,  notre  grand  ami  des  premières 
heures,  le  regretté  Monsieur  Eusèbe  Brodeur.  Comme  il  aima 
notre  Œuvre,  ce  bon  vieillard  doux  et  silencieux,  comme  il  sut  ad- 
mirablement la  comprendre  dans  tous  ses  détails,  comme  nous 
étions  fiers  de  voir  un  homme  de  son  envergure  s'y  intéresser  si 
fidèlement  et  s'y  dévouer  ! 

Et  tandis  que  nous  sommes  à  explorer  le  champ  des  morts, 
ajoutons  à  cette  liste  les  noms  vénérés  de  Sa  Grandeur  Monsei- 
gneur Guertin  et  de  l'abbé  Proulx,  deux  inlassables  avocats  de 
notre  Œuvre  qui  après  avoir,  durant  leur  vie,  prodigué  à  notre 
grande  famille  du  Patronage  leurs  encouragements  et  leurs  con- 
seils, veillent  sur  elle,  du  haut  du  ciel  et  la  protègent. 

Quant  aux  bienfaiteurs  vivants,  et  ils  sont  légion,  je  tais 
leurs  noms,  leur  modestie  se  froisserait  si  je  révélais  les  dons  gé- 
néreux, les  dévouements,  les  sacrifices  qu'ils  ont  prodigués  à  no- 
tre maison  ;  mais  ils  sont  comme  les  violettes  des  champs  qui  se 
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cachent  pour  embaumer;  si  le  parfum  de  leurs  bonnes  œuvres  est 
discret,  il  n'est  que  plus  précieux  et  mieux  apprécié.  Unissons 
morts  et  vivants  en  une  seule  pensée  reconnaissante  et  au  nom 
de  nos  Directeurs,  de  nos  membres  anciens  et  actuels,  au  nom  de 
ceux  qui  viendront  demain  recueillir  l'héritage  que  nous  leur 
laisserons,  adressons  à  tous  et  du  plus  profond  de  notre  cœur  un 
long  et  un  sincère  merci... 

Mais,  Mesdames  et  Messieurs,  si  vous  ave/,  élé  les  artisans 
médiats  de  notre  Œuvre,  si  elle  n'a  pu  vivre  que  de  votre  généro- 
sité et  de  vos  sacrifices,  et  si  les  pensées  de  gratitude  que  nous 
vous  adressons  sont  chaleureux  et  sincères,  combien  plus  grande 
encore  doit  être  notre  reconnaissance  envers  les  ouvriers  immé- 
diats de  notre  maison  ?  Vais-je  être  indiscret,  Révérends  Père  et 
Frères,  si  je  dis  tout  haut  ce  que  tous,  nous  pensons  tout  bas  ; 
si  je  dis  à  cet  auditoire  ami  la  somme  herculéenne  de  travail  que 
vous  avez  fournie,  si  je  raconte  vos  dévouements,  vos  sacrifices, 
votre  continuelle  abnégation,  le  tout  prodigué  simplement,  avec 
une  intarissable  bonne  humeur,  un  sourire  ami  et  engageant, 
une  bonté  tendre,  une  de  ces  bontés  que  Monseigneur  Gibier  ap- 
pelait "la  bonté  bonne"  et  qui  fut  l'apanage  de  notre  auguste 
patron,  l'ineffable  ami  des  humbles  que  fut  le  bon  St-Yincent  de 
Paul  ? 

Permettez-moi  de  placen  ici  un  souvenir  personnel. 

C'était  en  août  1905.  L'on  était  à  faire  des  changements  à 
la  propriété  Boas  pour  y  recevoir  la  jeunesse  bruyante  de  St- 
Hyacinthe.  On  allait  ouvrir  un  Patronage...  Un  Patronage? 
Qu'est-ce  donc,  me  disais-je  ?  Et  j'étais  venu,  en  badaud,  rô- 
der autour  dn  vieux  manoir,  disons  le  mot,  j'étais  venu  "écornif- 
fler.  "  Une  équipe  de  journaliers  vaquait  aux  travaux  de  dé- 
molition. Tout  à  cou]),  j'entends  :  "Hop  î  ça  y  est  !"  Un  mur 
tombait  avec  un  bruit  de  tonnerre  soulevant  un  nuage  de  débris 
et  au  milieu  d'une  auréole  de  poussière  et  de  plâtras,  je  vis.... 
d'abord  un  large  sourire. . . .  et  ensuite. ...  la  figure  épanouie  du 
bon  Père  Tremblay  !  N'est-ce  pas,  Mesdames  et  Messieurs,  vous 
tous  qui  le  connaissez,  n'est-ce  pas  que  ce  banal  incident  dépeint 
très  fidèlement  au  moral  et  au  physique  notre  cher  Père  ?  Ce 
que  nous  apercevons  d'abord  chez  lui,  c'est  son  sourire,  et  comme 
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i]  est  rempli  de  douceur,  de  tendresse  et  de  bonté,  ce  sourire  nous 
pénètre  jusqu'au  fond  du  cœur  et  nous  attache  à  jamais. 

Et  les  Frères  ?.  . .  Leur  travail  est  plus  humble,  plus  effacé  : 
mais  chacun  a  laissé  dans  nos  cœurs  une  trace  indélébile  de  re- 
connaissance, depuis  Je  Frère  Hodiesne,  ce  beau  vieillard  tout 
blanc  qui  ne  nous  aimait  jamais  autant  que  lorsqu'il  nous  criait 
"Corrrrnichon'',  avec  son  accent  de  France  bien  prononcé  ;  Le 
Frère  Boivin,  toujours  jeune  et  enthousiaste  malgré  ses  cheveux 
qui  fuient.  Que  de  renoncement  il  lui  a  fallu  déployer  pour  se  faire 
Frère  quêteur,  {tour  aller  tendre  la  main,  place  du  marché,  afin 
de  rapporter  la  nourriture  nécessaire  à  ses  chers  petits  orphe- 
lms  !  Le  colosse  souriant  qu'est  le  Frère  Edmond,  V  petit  Frère 
Eédard,  l'homme  aux  quarante  métiers  que  l'on  a  vu  passer  in- 
différemment de  son  banc  de  cordonnier  aux  manchons  de  la 
charrue,  de  la  fonction  de  maître-queue  à  celle  de  maître  de  cha- 
pelle, le  Frère  Taillon,  un  de  nos  vétérans,  le  petit  Frère  (ia- 
gnon  dont  la  mort  héroïque  est  venue  si  tôt  clore  la  carrière. 

A  tous  ces  grands  amis  de  notre  jeunesse,  nos  cœurs  en  lies- 
se disent  aujourd'hui  :  merci.  Nous  savons  que  leur  récompense 
n'est  pas  de  ce  monde  ;  mais  que  notre  reconnaissance  leur  soit 
un  viatique  dans  l'accomplissement  de  leur  mission  providen- 
tielle. 

Puis-je,  sans  faire  un  plaidoyer  "prô  domo"  vous  parler  de 
nos  membres  ?  Et  toutefois,  je  ne  répondrais  pas  à  la  mission 
que  Ton  m'a  confiée  ce  soir,  si  je  ne  vous  disais,  Mesdames  et 
Messieurs,  comme  nous  aimons  notre  Patronage,  comme  nous  y 
sommes  attachés,  comme  surtout  nous  sommes  fiers  d'en  faire 
I>artie  !  Ce  fut  un  peu  pour  nous  la  maison  paternelle  et  tous 
ceux  qui  y  sont  passés,  même  ceux  qui  l'ont  trop  tôt  délaissé,  en 
sont  sortis  meilleurs,  mieux  armés  pour  la  lutte  de  la  vie,  ils  ont 
gardé  de  ce  passage  une  impression  trop  forte  pour  qu'elle  puis- 
se jamais  disparaître  et  si  tous  ne  sont  pas  ici  ce  soir  en  person- 
ne, c'est  que  les  bambins  de  jadis  sont  devenus  des  hommes,  des 
pères  de  famille  ayant  leurs  foyers  et  leurs  obligations  ;  mais 
par  le  cœur  et  le  souvenir,  tous  ils  sont  ici  présents  ce  soir,  de- 
puis les  vieux  des  premiers  jours  qui  sont  demeurés  fidèles  à 
leur  œuvre,  jusqu'à  ceux  qui    n'ont  fait  qu'y    passer,  même  les 


—  109  — 

morts  dont  le  souvenir  flotte  dans  cette  salle. . .  Car  hélas  !  quoi- 
que jeune,  notre  société  a  eu  ses  deuils,  la  mort  y  a  t'ait  de  dou- 
loureuses moissons...  Nous  avons  successivement  chanté  le  De 
Profundis  sur  la  tombe  d'Ephrein  Desormeaux,  fleur  d'innoncen- 
ce,  de  candeur  et  de  piété.  Entré  en  religion  chez  les  Révérends 
Frères  du  Sacré-Coeur,  il  tint  à  prendre  le  vocable  de  St-Jean 
Kerchmans,  patron  de  l'union  dont  il  faisait  partie  au  patrona- 
ge. Nous  avons  pleuré  sur  la  tombe  d'Allard,  ce  bon  compagnon 
rieur  et  exubérant,  un  des  pionniers  de  la  première  heure  et  sur- 
tout un  fidèle  de  notre  Œuvre  qui,  non  courent  de  lui  avoir  donné 
tout  son  dévouement,  aspirait  a  lui  consacrer  sa  vie.  A  dix-sept 
ans  Allard  commençait  son  cours  classique  afin  de  devenir  prê- 
tre et  Père  de  St- Vincent  de  Paul.  Un  autre  futur  Père  de  St- 
Vincent  de  Paul,  notre  petit  ami  Robert,  mourut  alors  qu'il  no- 
tait encore  qu'un  enfant  et  tant  d'autres  encore  que  nous  pleu- 
rons et  que,  comme  autant  de  boutons  de  roses.  Dieu  cueillit 
dans  ce  jardin  terrestre  pour  les  faite  s'épanouir  en  son  céleste 
paradis. 

Mais  si  nous  avons  eu  nos  deuils,  nous  avons  eu  aussi  r^^ti^e 
renouveau,  pour  un  glas  qui  tintait,  c'était  cinq  mariages 
Fou  carillonnait  joyeusement,  pour  une  tombe  qui  se  fermait, 
c'était  dix,  quinze  berceaux  qui  s'ouvraient  et  si  tous  les  petits 
fils  du  Père  Tremblay  se  trouvaient  réunis  ce  soir  en  cette  enceln 
te,  Oh  !  alors,  gare  la  musique. . . . 

Mesdames  et  Messieurs,  je  vous  ai  dit  qu'au  Patronage,  les 
moyens  d'action  étaient  la  prière,  l'étude,  la  charité  chrétienne 
et  l'attrait  du  jeu,   et  cette  définition  nous  conduit  à  la  chapelle. 

Au  Patronage,  l'on  prie  et  l'on  prie  bien,  chaque  soir,  après 
une  veillée  de  jeux  et  de  délassements  ;  le  dimanche,  alors  que 
toute  notre  grande  famille,  réunie  aux  pieds  des  autels,  assiste 
au  Sacrifice  divin,  entend  une  allocution  appropriée  a  ses  be- 
soins, reçoit  le  pain  des  forts  :  chaque  après-midi,  où  l'on  inter- 
rompt quelques  instants  le  jeu  afin  d'aller  saluer  le  Très-Haut. 
De  mon  temps,  l'on  priait  dans  l'humble  chapelle  juchée  sous  les 
toits  ;  depuis,  grâce  a  la  in  nui  licence  de  nos  amis,  Dieu  a  une 
plus  spacieuse  demeure  ;  mais  c'est  toujours  la  même  prière  con- 
fiante et  sincère  de  l'adolescence  qui  s'élève  vers  le  Dieu  Tout- 
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Puissant  en  un  encens  parfumé  de  candeur,  de  jeunesse  et  de  su- 
blime espérance. 

Au  Patronage,  les  opportunités  d'étude  nous  sont  fournies 
par  notre  bibliothèque  qui  est  choisie  et  adaptée  à  nos  besoins, 
("'est  aussi  de  l'étude  et  de  la  bonne  que  la  lecture  de  notre  re- 
vue dont  la  publication  se  fait  malheureusement  trop  rare. 
Quelle  meilleure  étude  aussi  que  les  instructions  que  nous  rece- 
vons à  la  chapelle  ?  Et  d'ailleurs,  la  fréquentation  quotidienne 
de  nos  Directeurs,  leurs  conversations  amicales  ne  sont-elles  pas 
]es  meilleurs  moyens  de  formation  intellectuelle  et  morale  ?  Ai- 
je  besoin  d'ajouter  que  d'ici  peu,  un  cercle  d'étude,  dont  quelques 
tentatives  ont  déjà  été  faites,  viendra  se  greffer  définitivement  à 
notre  CEuvre  et  la  compléter  ? 

La  charité  chrétienne,  le  grand  principe  du  christianisme  : 
"Aimez-vous  les  uns  les  autres*',  l'esprit  de  sacrifice  et  d'abnéga- 
tion, furent  toujours  les  bases  fondamentales  de  notre  Œuvre. 
Ici,  pas  de  mesquin  égoïsme,  le  patronage  est  vraiment  une  fa- 
mille dont  les  membres  se  considèrent*  comme  des  frères,  se  par- 
donnent leurs  torts  réciproques,  s'excusent  leurs  défauts  et  se 
multiplient  les  conseils  et  les  bons  offices. 

Enfin,  Mesdames  et  Messieurs,  il  me  reste  à  vous  parler  du 
dernier  de  nos  moyens  de  formation,  l'attrait  du  jeu.  Car  aussi, 
on  s'amuse  ferme  au  Patronage,  et  d'ailleurs,  nul  ne  le  doit  sa- 
voir mieux  que  vous,  les  bonnes  mères  de  familles,  vous  qui  êtes 
chaque  jour  appelées  à  raccomoder  les  accrocs  faits  a*ux  habits 
de  vos  marmots.  Il  ne  faut  pas  trop  maugréer,  bonnes  mamans, 
il  vaut  mille  fois  mieux  que  ces  larges  déchirures  soient  faites 
aux  vêtements  de  vos  enfants  qu'à  leurs  âmes... 

Une  Œuvre  comme  la  nôtre,  s'adressant  surtout  à  la  jeunesse, 
presqu'à  l'enfance  a  besoin  d'attraits  qui  soutiennent  sa  faibles- 
se et  combattent  son  inconstance  et  d'ailleurs  les  jeux,  surtout 
les  jeux  bruyants  ne  sont-ils  pas  un  moyen  très  puissant  d'édu- 
cation même  morale  ?  "Mens  sana  in  corpore  sano"  dit  l'adage, 
et  Dieu  merci  on  s'amuse  ferme  au  Patronage,  on  rit,  on  joue,  on 
se  démène,  on  crie  et  le  diable  a  besoin  d'avoir  les  oreilles  soli- 
des s'il  veut  nous  tenir  compagnie... 
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Autrefois,  de  mon  temps,  (excusez-moi,  de  vous  parler  tou- 
jours "de  mon  temps",  que  voulez-vous,  "Laudatores  sunt  senes 
temporis  eorum",  les  vieillards  aiment  à  parler  de  leur  temps 
de  jeunesse,"  a  dit  Horace,)  dans  les  premiers  temps  du  patrona- 
ge, dis-je,  nous  jouions  à  la  "bûche",  aux  barres  militaires,  aux 
échasses,  au  ballon  et  à  tant  d'autres  amusements  simples  et 
sains,  dont  nous  ne  sortions  jamais  indemnes,  trempés  comme 
des  lavettes,  le  corps  fourbu,  mais  l'esprit  libre,  gai  et  insouciant. 
Depuis,  d'autres  jeux  sont  venus  s'ajouter  à  la  liste  d'autrefois, 
des  jeux  plus  tranquilles:  pool,  billard,  échecs,  les  longues  parties 
de  cartes  durant  l'hiver,  la  fanfare,  grâce  à  la  générosité  des  ci- 
toyens de  notre  ville,  les  séances  publiques  dans  notre  grande  et 
jolie  salle,  salle  qui  a  remplacé  si  avantageusement  la  modeste 
remise  qui  fut  jadis  témoin  de  nos  débuts  laborieux  dans  l'art 
dramatique,  et  dont  les  murs,  après  avoir  longtemps  retenti  des 
meuglements  et  des  hennissements  de  ses  anciens  habitants,  ré- 
percutèrent, sans  d'ailleurs  en  paraître  autrement  surpris,  nos 
longues  tirades  déclamatoires...  Enfin,  la  gymnastique,  en 
honneur  dès  les  premières  heures  de  notre  existence,  a  trouvé  en 
cette  salle  une  admirable  palestre.  Les  jeux  ont  quelquefois 
changé  ;  mais  la  franche  gaieté  qui  toujours  y  présida  est  restée 
immuable... 

Mesdames  et  Messieurs,  je  m'aperçois  que  j'ai  dépassé  déjà 
le  quart  d'heure  que  l'on  m'avait  accordé  ;  mais  je  termine.  Je 
termine  par  un  appel,  appel  à  vous  les  bienfaiteurs  du  passé.  Les 
développements  de  notre  Œuvre  reposent  entre  vos  mains,  notre 
Œuvre  ne  peut  vivre  et  se  développer  que  par  vos  charités  et  vos 
dévouements.  Vous  avez  été  admirables  par  le  passé  ;  mais  du- 
rant ces  quinze  années  qui  viennent  de  s'écouler,  nous  n'avons 
fait  qu'ébaucher  notre  programme  ;  pour  répondre  pleinement  à 
la  mission  que  Dieu  lui  a  confiée,  elle  a  besoin  de  vous  et  Dieu 
qui  vous  a  donné  l'aisance  et,  à  quelques-uns,  même  la  richesse, 
vous  charge  d'être  les  bailleurs  de  fonds  de  Ses  œuvres. 

Appel  aussi  aux  pères  et  mères  de  famille  dont  les  enfants 
ont  quitté  l'école  ou  la  quitteront  demain.  Qu'ils  méditent  bien 
ces  paroles  que  nous  adressait  Sa  Grandeur  Monseigneur  Lange- 
vin,  le  grand  apôtre  de  l'ouest  canadien  :    "Votre   Œuvre   était 
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nécessaire  ;  elle  répond  à  un  besoin.  Sans  elle,  après  l'école, 
l'instruction  religieuse,  seulement  ébauchée,  resterait  incomplè- 
te et  les  hommes  parviendraient  à  la  maturité  ignorants  de  leur 
religion  et  de  leurs  devoirs  de  catholiques"  et  cette  autre  du 
grand  pape  Léon  X11I  au  Supérieur  de  notre  maison  :  '-Vous  ap- 
pliquez ce  que  j'ai  enseigné  dans  mon  encyclique  sur  la  condi- 
tion des  ouvriers,  vous  faites  tout  ce  que  je  vous  demande  :  vos 
ouvres  répondent  à  tous  mes  désirs." 

Pères  et  mères  de  famille,  encouragez  vos  enfants  à  fréquen- 
1er  le  Patronage,  exigez  qu'ils  le  fréquentent,  s'il  le  faut,  ce  sera 
ie  meilleur  moyen  de  faire  d'eux  de  vrais  chrétiens  et  de  bons  ci- 
toyens. 

Enfin,  appel  à  vous  tous,  les  enfants  et  jeunes  gens  de  St- 
llyacinthe  qui  fréquentez  déjà  ou  fréquenterez  bientôt  cette  mai- 
son. Au  nom  de  nos  bienfaiteurs  dont  le  dévouement  ne  veut 
pas  être  stérile,  au  nom  de  nos  Directeurs  qui  y  dépensent  leur 
vie  et  vous  ouvrent  toujours  bien  grands  et  leurs  bras  et  leur 
cœur,  en  notre  nom  à  nous,  les  vieux,  les  pionniers,  qui  avons 
grandi  sous  son  égide  et  avons  été  les  premiers  à  en  ressentir 
tons  les  bienfaits,  au  nom  enfin  de  ceux  qui  viendront  demain  et 
qui  ont  droit  à  ce  que  votre  passage  ici  n'ait  pas  été  sans  fruit, 
au  nom  de  tous  je  vous  dis  :  "Aimez  votre  Œuvre,  soyez-lui  in- 
lassablement attachés,  faites-la  plus  belle  er  plus  grande  et  alors, 
quand,  plus  tard,  vous  partirez  à  votre  tour,  vous  verrez  qu'il 
est  bon  d'y  retrouver  encore  une  partie  de  votre  cceur. 

Ayez  de  l'ambition  pour  votre  Patronage,  ne  craignez  pas 
de  proclamer  avec  orgueil  que  vous  faites  partie  de  sa  vaillante 
armée,  avec  Rostaud,  parlant  à  des  jeunes  gens  comme  vous  : 

...Je  vous  demande  du  panache  ! 

Cambrez-vous  !  Poitrinez  !  Marchez  !  Marquez  le  pas  ; 

Tout  ce  que  vous  pensez,  soyez  fiers  qu'on  le  sache, 

Et  retroussez  votre  moustache 

Même  si  vous  n'en  avez  pas. 

Ayez  de  l'idéal  !  ''Pour  que  l'âme  fasse  un  jour  feu  de  tou- 
te pièce,  contre  le  mal,  il  faut  la  charger  d'idéal,"  a  dit  l'abbé 
Conbé.     Pour  être  un  joui'  des  hommes  d'action,  soyez  d'abord 


S.    G.    Mgr  P.-Eug.    ROY, 
Coadjuteur  de  Québec. 

"  Le  programme  de  vos  travaux  est  très  riche  et  bien  ordonné.  II 
touche  à  des  points  essentiels  et  fournit  l'occasion  de  mettre  en  belle 
lumière  des  vérités  de  premier  ordre,  comme  aussi  de  combattre  des 
erreurs  funestes. 

Heureux  maîtres  qui  vont  jeter  à  pleines  mains  le  bon  grain  des  sai- 
nes doctrines  !  Plus  heureuse  jeunesse  qui  va  entendre  de  si  salutaires 
leçons,  et  pouvoir  ainsi  orienter  si  sûrement  ses  espoirs  et  son  activité  !" 

Sur  tous,  organisateurs,  professeurs  et  élèves,  j'appelle  les  plus  abon- 
dantes bénédictions  de  Dieu  ". 

P.-E.  Rot, 

14  juin  1922.  Arch.  de  Séleucie. 
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des  hommes  de  désir  et  par  conséquent  des  hommes  d'idéal. 
L'homme  n'accomplit  jamais  qu'une  partie  du  bien  qu'il  a  rêvé 
à  vingt  ans  ;  mais  s'il  n'a  rien  rêvé,  s'il  ne  s'est  jamais  enthou- 
siasmé pour  une  noble  cause,  oh  !  alors,  écrivez  que  cet  homme 
est  stérile."' 

"Au  contraire,  s'il  frémit  à  tous  les  souffles  d'en  haut,  s'il 
s'exalte  au  récit  des  promesses  de  ses  pères,  si  des  larmes  silen- 
cieuses mouillent  les  pages  qui  lui  racontent  les  hauts  faits  des 
martyrs  et  des  missionnaires,  des  paladins  et  des  croisés,  des 
conquérants  et  des  explorateurs,  s'il  ne  promet  de  marcher  sur 
les  mêmes  épines  et  de  monter  vers  la  lumière,  si,  en  voyant  l'oi- 
seau qui  traverse  d'espace,  il  souffre,  il  gémit  de  n'avoir  pas  des 
ailes  comme  lui,  des  ailes  pour  aller  porter  au  loin  le  verbe  libé- 
ral. Ah  !  Mesdames  et  Messieurs,  saluez  sa  jeunesse,  car  il  y  a  en 
lui  l'étoffe  d'un  héros  !" 

Un  grand  poëte  a  écrit  ces  vers  par  lesquels  je  termine  et, 
que  je  laisse  à  votre  méditation  : 

"Ceux  qui  vivent,  ce  sont  ceux  qui  luttent,  ce  sont 
('eux  dont  un  dessein  ferme  emplit  l'âme  et  le  front, 
Ceux  qui  d'un  liant  destin  gravissent  l'âpre  cime, 
("eux  qui  marchent  pensifs,  après  un  but  sublime, 
Ayant  devant  les  yeux,  sans  cesse,  nuit  et  jour, 
Ou  quelque  saint  labeur  ou  quelque  grand  amour. 

(Victor  Hugo.) 
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Voeux  et  Résolutions 


Avant  de  se  séparer,  les  congressistes,  par  la  voix  de  leur 
Président  actif,  synthétisent  les  travaux  du  congres  en  formulant, 
à  la  séance  de  clôture,  les  Résolutions  et  Voeux  suivants  : 

Le  Premier   Congrès   des   Œuvres   de  Jeunesse  ouvrière  au 

Canada,  réuni  à  St-Hyaeinthe  les  3,  4  et  5  juillet  1920,  avec  l'ap- 
probation de  Sa  Grandeur  Mgr  A.  X.  Bernard,  évêque  de  St- 
Hyacinthe  et  sous  la  présidence  d'honneur  de  Mgr  F.  Z,  Deeelles, 

vicaire- général. 

1°. — Remercie  humblement  Sa  Grandeur  de  sa  bienveillance 
et  Monseigneur  le  Vicaire-général  de  l'intérêt  témoigné  au  Con- 
grès. 

2°. — Se  félicite  des  journées  écoulées  au  Patronage  de  St- 
Hyacinthe  dans  l'étude  des  Œuvres  de  Jeunesse  ouvrière  et  dans 
la  fraternelle  cordialité  des  rapports  entre  les  membres  des  di- 
verses œuvres  représentées. 

Ho. — Souligne  la  nécessité  de  pénétrer  les  Œuvres  d'esprit 
surnaturel,  d'assurer  à  leur  direction  une  autorité  agissante  et 
indiscutée. 

4e. — Considérant  la  nécessité  urgente  de  multiplier  les  Œu- 
vres de  Jeunesse  ouvrière  et  d'encourager  ou  d'appuyer  l'initiati- 
re  des  hommes  zélés  qui  les  entreprennent,  par  la  mise  en  com- 
mun des  résultats,  des  difficultés,  même  des  insuccès,  émet  le 
vœu  : 

Qu'une  grande  publicité  soit  donnée  aux  principes  qui  doi- 
vent régir  les  Œuvres. 

Que,  si  possible,  un  autre  congrès  soit  organisé  l'an  prochain, 
auquel  seront  invités  tous  les  Directeurs  d 'Œuvres  et.  en  géné- 
ral, ceux  qui  s'intéressent  à  ces  Œuvres. 


—  115 


La  Voix  des  Journaux 

AVANT  LE  CONGRES 


CHEZ  NOS  JEUNES  GENS  AU  PATRONAGE 

Notre  Œuvre  de  Jeunesse  célèbre  cette  année  le  15e  anni- 
versaire de  sa  fondation.  Ceux  qui  observent  se  rendent  comp- 
te du  chemin  parcouru  par  cette  bienfaisante  institution  ;  ils  ne 
peuvent  se  défendre  d'un  profond  sentiment  d'admiration,  de- 
vant le  travail  qui  s'y  est  accompli,  sans  réclame  comme  sans  ta- 
page, sur  la  jeunesse  de  St-Hyacinthe. 

Aux  esprits  moins  attentifs,  il  suffirait  de  quelques  instants 
d'entrevue  avec  l'un  ou  l'autre  des  nombreux  jeunes  gens,  au- 
jourd'hui hommes  faits,  qui  ont  su  profiter,  au  cours  de  ces 
quinze  années,  de  l'action  salutaire  du  Patronage,  pour  mesurer 
du  coup  l'étendue  et  la  portée  du  bien  réalisé. 

Ces  fêtes  auront  lieu  les  Dimanche  et  Lundi,  4  et  5  juillet 

prochain.     Le  programme  en  sera  publié  prochainement.     Nous 

pouvons  dire,  dès  maintenant,  que  la  population  de  St-Hyacin- 

the,  habituée  de  longue  date,  à  être  de  toutes  les  heureuses  initia- 

•  rises  par  nos  jeunes  gens  du  Patronage,  sera  comme  tou- 

s  cordialement  conviée  à  cette  solennité. 

Ce  joyeux  anniversaire  comportera  du  reste,  et  c'est  de  tou- 
fce  évidence,  l'article  dominant  du  programme,  un  nouvel  effort 
;  un  plus  grand  bien.  Il  donnera  en  effet  naissance  au  mou- 
vement d'unité  plus  étroite  qui  s'impose,  pour  fortifier  et  éten- 

Leur  influence,  entre  les  Œuvres  similaires  qui  existent  ça  et 
là  au    sein  de  la  Province,  a     l'avantage  de  la   jeunesse  de   nos 

Les  Œuvres  de  Jeunesse  de  Montréal,  Québec  et  Lévis,  con- 
voquées en  Congrès,  s'uniront  à  celle  de  St-Hyacinthe  et  aux  au- 
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très  groupements  locaux,  invités  à  la  Convention,  pour  étudier 
plus  à  fond  le  but  qu'elles  poursuivent,  le  travail  que  leurs  mem- 
bres doivent  réaliser  en  eux  et  autour  d'eux,  les  grands  princi- 
pes qui  doivent  régir  leur  activité,  les  moyens  à  employer  ;  pour 
se  rendre  compte  de  la  force  dont  elles  disposent  dans  la  lutte 
pour  le  bien,  et  cimenter  davantage  l'union  d'idées  et  d'action 
qui  doit  régner  entre  les  membres  de  toutes  les  Associations 
Catholiques  de  Jeunesse  et  autres. 

Ces  deux  journées  d'étude,  "Journées  Sociales  pour  la  Jeu- 
nesse", montrent  sous  leur  vrai  jour,  en  y  ajoutant  une  leçon 
précieuse,  les  fêtes  que  nos  jeunes  gens  préparent  sous  la  con- 
duite de  leurs  Directeurs.  Elles  devront  jeter  une  semence  fé- 
conde au  profit  d'une  cause  qui  est  chère  à  tous  ceux  qui  se 
préoccupent  de  l'avenir  religieux  et  national  de  notre  pays. 
Nous  leur  souhaitons  ainsi  qu'aux  réjouissances  qui  les  entre- 
coupent, plein  succès  et  résultats  abondants. 

U6  juin  1920  "La  Tribune"  de  St-Hyacinthe. 


LE  CONGRES  DE  SAINT-HYACINTHE 

Nous  avons  donné  l'autre  jour  le  programme  du  congrès 
qui  se  tiendra  à  Saint-Hyacinthe  demain,  dimanche  et  lundi. 
11  s'agit  d'une  Œuvre  particulièrement  intéressante,  et  ce  con- 
grès est  le  premier  du  genre. 

Il  existe  en  plusieurs  endroits  de  notre  province,  à  Québec, 
à  Montréal,  à  Saint-Hyacinthe,  à  Lévis,  notamment,  des  Œu- 
vres de  Jeunesse  d'importance  considérable.  Ceux  qui  ont  visi- 
té, par  exemple,  le  Patronage  de  la  Côte  d'Abraham,  à  Québec, 
en  ont  sûrement  gardé  le  meilleur  souvenir.  Au  fond,  toutes 
ces  Œuvres  sont  identiques  :  toujours,  vous  retrouvez  des  prê- 
tres, des  religieux,  qui  donnent  leur  temps  et  leur  dévouement 
pour  assurer  la  formation  des  jeunes,  pour  les  aider  pendant 
cette  phase  difficile  qui  va  de  la  sortie  de  l'école  à  l'entrée  en 
ménage.  Parfois,  on  ouvre  toutes  grandes  les  portes  aux  jeu- 
nes écoliers  :  c'est,  en  même  temps  qu'un  service  immédiat,  un 
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bon  travail  préparatoire  au  recrutement  futur.  Les  anciens 
restent  fidèles  au  souvenir  de  la  maison  et  lui  créent  toute  une 
phalange  d'amis  fidèles.  On  n'épargne  rien  du  reste  pour  ren- 
dre agréable,  en  même  temps  qu'utile,  le  séjour  dans  l'institution. 
On  ne  s'amuse  nulle  part  plus  franchement  que  dans  ces  Œu- 
vres de  jeunesse.  Mais  l'amusement  et  le  jeu  y  tiennent  simple- 
ment leur  place  :  ils  s'encadrent  dans  un  programme  d'ensem- 
ble où  la  piété  tient  la  tête  et  qui  tend  au  perfectionnement  gé- 
néral des  jeunes  gens. 

Que  des  Œuvres  de  ce  genre  soient  d'une  extrême  importan- 
ce en  notre  temps,  tous  les  hommes  renseignés  le  proclament  à. 
l'envi.  A  la  Semaine  sociale  (1)  encore  on  a  pu  entendre  là-dessus 
les  avis  les  plus  clairs.  Du  reste,  tous  les  ouvriers  de  cette 
grande  Œuvre  s'abritent  sous  cette  parole  de  Léon  XIII  au  Su- 
périeur général  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  qui  n'est  elle- 
même  que  l'écho  et  la  préface  d'autres  déclarations  pontificales  : 
■L'Œuvre  des  Patronage*  est  capitale.  En  instruisant  les  en- 
'-fants  dans  les  écoles,  les  Frères  n'ont  fait  que  la  première  par- 
"tie  de  leur  besogne.  La  seconde  est  aussi  importante  encore. 
''Car  sans  les  Œuvres  de  persévérance,  le  long  et  pénible  travail 
"de  Vécole  serait  anéanti  :  les  enfants  seraient  perdus  en  im- 
••mrnse  majorité  pour  l'Eglise  et  pour  la  société  chrétienne.  Il 
'■■faut  :  à  moins  d'impossibilité  absolue,  que,  ù  toute  maison  d'é- 
"cole,  existe,  connue  corollaire  indispensable,  un  Patronage  de 
"jeunes  gens." 

Ces  Œuvres  si  importantes  ne  sont  malheureusement  pas 
assez  nombreuses.  Le  congrès  de  Saint-Hyacinthe,  en  les  fai- 
sant mieux  connaître,  en  marquant  l'esprit  qui  les  anime  et  les 
services  qu'elles  rendent,  aidera  à  en  grossir  le  nombre.  Il 
permettra  en  même  temps  à  ceux  qui  les  dirigent  de  comparer 
leurs  expériences  et  de  s'instruire  mutuellement.  Le  program- 
me incite  aux  études  les  plus  pratiques.  On  peut  prévoir  que 
le  Congrès  fera,  sans  grand  tapage,  une  Œuvre  utile  et  de  por- 
tée considérable. 

Ce  sera  l'une  des  manifestations  de  cette  force  nouvelle  qui 
se  manifeste  sous  tant  de  formes  diverses  et    qui'  autorise    de 


(1)     cf.    "Semaine   Sociale   du   Canada"      (Montréal,    1920)    pages    112...    125... 
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belles  espérances.  Il  suffit,  pour  deviner  quelle  sève  commune 
anime  ces  mouvements  divers,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  pro- 
gramme où  figurent,  à  côté  des  représentants  des  Œuvres  de 
jeunesse  ouvrière,  les  porte-paroles  de  l'Association  catholique 
de  la  Jeunesse,  de  l'Association  catholique  des  Voyageurs  de 
Commerce,  des  syndicats  ouvriers  catholiques. 

Saluons  la  vie  qui'  monte 

Orner  HE  ROUX. 
Montréal,  3  juillet  1920.  "Le  Devoir". 


APRES   LE    CONGRES 
LES  PATRONAGES  ET  L'A.  C.  J.  C.  (1) 

Un  membre  de  nos  cercles  a  reçu  de  M.  l'abbé  Edouard-V. 
Lavergne,  l'ardent  apôtre  de  la  jeunesse  que  tous  connaissent, 
le  lettre  suivante  que  nous  nous  faisons  un  plaisir  de  reprodui- 
re. Elle  traite  d'une  façon  intéressante  des  relations  entre  la 
jeunesse  des  Patronages  et  la  nôtre. 

Québec,  7  juillet  1920. 
Mon  cher  ami, 

Vous  n'avez  pu  venir  à  St-Hyacinthe,  vous  avez  manqué  le 
Congrès  de  la  jeunesse  ouvrière  tenu  au  Patronage  sous  la  di- 
rection des  Frères  de  St-Vincent  de  Paul  :  c'est  regrettable. 
Les  compte-rendus  de  "L'Action  Catholique"  n'ont  pas  pu  vous 
donner  l'idée  de  ce  que  le  contact  avec  ces  jeunes  vous  eut  révé- 
lé. Comme  ceux  de  vos  cercles,  ils  ont  une  âme  qui  s'efforce  de 
gravir  vers  les  sommets,  qui  vibre  quand  on  leur  parle  de  dé- 
vouement, qui  s'échauffe  et  s'enflamme  quand  le  Sacré-Cœur  de 
Jésus  et  la  patrie  passent.  Ils  ont  des  ambitions  d'apostolat, 
des  ardeurs  de  patriotisme  vastes  comme  les  vôtres,  qui  mettent 
sur  leur  front,  dans  leurs  yeux  des  rayons  de  lumière  et  de  bon- 
té. 


(1)     cf.    aussi    "Le    Semeur",    Nov.    1920,    p.   88,   89. 
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S'il  y  a  une  différence,  c'esl  quelque  chose  dans  l'allure  et 
dans  la  voix  de  plus  décidé  que  donne  l'habitude  des  ripostes  vic- 
torieuses contre  l'erreur  ou  contre  le  propos  ordurier.  Pres- 
que tous  sont  des  braves  qui  savent  faire  face  et  faire  taire. 
Dans  ruine,  partout,  on  les  respecte.  Quand  la  parole  ne  suf- 
fit pas,  quelques-uns  ont  le  poing. 

Aucun  de  ces  jeunes  n'appartient  à  L'A.  C.  J.  C.  Tous  lui 
feraient  honneur.  Par  de-3  méthodes  différentes,  dans  des  orga- 
nisations  que  guide  l'expérience  des  Frères  de  rit- Vincent  de 
Paul  et  que  vivifie  leur  inlassable  esprit  de  sacrifice,  ils  vont  aux 
mêmes  buts  ;  la  formation  personnelle  pour  mieux  servir  et  ap- 
porter dans  la  famille,  dan  3  l'usine,  dans  la  société,  les  germes 
Bauveuvs  des  vérités  évangéliques. 

Voici  donc  tout  près  de  vous,  tout  près  de  votre  A.  C.  J.  C. 
une  jeunesse  qui,  je  le  suppose,  vous  est  inconnue.  C'est  une 
force  qui  monte,  qui  s'organise  an  service  de  l'Eglise  et  de  la  pa- 
trie.   Vos  chefs  feront  bien  d'apprendre  à  la  connaître. 

Vous  savez  la  profondeur  du  fossé  creusé  entre  le  monde 
du  travail  intellectuel  et  le  monde  du  travail  manuel.  Des  ma- 
lentendus, des  erreurs,  des  préjugés,  des  intérêts  divers  se  sont 
employés  et  s'emploient  encore,  depisis  des  années  à  l'élargir.  On 
a  laissé  croire  à  l'ouvrier  que  l'homme  de  profession,  l'homme  de 
bureau,  tous  ceux  qui  s'usent  au  pénible  labeur  de  remuer  des 
idées,  ce  sont  des  êtres  inutiles  et  paresseux.  Le  travailleur, 
c'est  l'homme  des  champs,  l'homme  de  l'usine  ou  le  manœuvre. 
Certaines  façons  de  parler  tendent  toujours  à  maintenir  cette 
fausse  idée. 

De  plus,  la  morgue,  la  sottise,  le  luxe  insolent,  le  ton  insul- 
tant de  quelques  parvenus — plus  riches  de  succès  véreux  que  de 
qualités  intellectuelles, — ont  convaincu  l'ouvrier  que  dans  les 
milieux  instruits  on  le  regarde  avec  mépris  :  d'où  éloignement, 
antipathie,  aversion. 

Remplir  le  fossé  n'est  pas  toujours  facile,  ni  possible.  Vous 
y  jetterez   un   pont. 

11  ne  s'agit  pas  pour  l'A.  C.  J.  C.  d'absorber  la  jeunesse  ou- 
vrière des  patronages  et  de  la  faire  tenir  en  ses  cadres  ;  la  tenta- 
tive serait  dangereuse  et  les  cadres    seraient  vite  éclatés.     Il  ne 
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s'agit  pas  non  plus  de  la  vouloir  conduire  :  elle  connaît  ses  chefs, 
elle  les  estime  et  n'écoutera  que  leur  parole. 

Ce  qui  importe,  c'est  d'établir  entre  elle  et  vous  des  rela- 
tions d'amitié,  c'est  de  mettre  en  commun  vos  aspirations,  vos 
expériences,  vos  forces. 

Invitez-là  à  vos  Congrès. 

Allez  aux  siens. 

Ainsi  naîtront  des  sympathies  par  lesquelles  la  jeunesse  ou- 
vrière et  la  jeunesse  étudiante  se  sentiront  animées  du  désir  et 
de  la  volonté  de  se  soutenir  soit  pour  des  mouvements  d'ensem- 
ble, soit  pour  des  secours  de  charité  individuelle. 

Ainsi,  de  villes  en  villes,  d'œuvres  en  œuvres,  toutes  les 
mains  se  joindront,  Frères  par  la  race  et  par  la  croyance,  asso- 
ciés au  même  travail  d'apostolat,  les  jeunes  de  notre  pays  ne  se- 
ront plus  des  inconnus  les  uns  aux  autres.  Pour  se  sentir  une 
force  ils  ne  croiront  pas  nécessaire  d'aller  se  perdre  dans  une 
société  étrangère  à  leur  idéal  patriotique  et  à  leur  formation  in- 
tellectuelle et  morale,  il  leur  suffira  de  se  savoir  de  telles  œu- 
vres ou  de  tels  mouvements. 

Touts  ces  réflexions,  mon  cher  ami,  je  vous  les  écris,  au  re- 
tour d'un  Congrès  qui  les  a  fait  naître,  et  qui  a  mis  en  mon  âme 
de  nouvelles  et  grandes  espérances.  Vous  en  tirerez  le  parti  que 
vous  voudrez,  sans  m'en  vouloir  d'avoir  paru  vous  tracer  un  pro- 
gramme. 

Bien  cordialement  en  N.  S. 

Edouard- V.  Lavergne,  ptre. 
"L'Action  Catholique". 


DES  ŒUVRES,  ENCORE  DES  ŒUVRES 

Québec,  jeudi,  S  juillet  1920. 

"Des  œuvres,  encore  des  œuvres,  toujours  des  œuvres,  voilà 
le  salut." 

Cet  appel,  ce  mot  d'ordre  presque  impérieux,  un  curé  très 
averti  et  très  apostolique,  M,  l'abbé  Perrier,  (1)  le  lançait  avec  vi- 

(1)     cf.  "Semaine  Sociale  du  Canada"      (Montréal,  1920) — cours  de  M.  l'abbé  Philip- 
pe Perrier  p.   116. . . 
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gueur,  l'autre  jour,  à  son  auditoire.  Ils  étaient  là  des  prêtres, 
des  laïques,  des  dames  et  des  demoiselles  accourus  à  Montréal 
d'un  peu  partout  à  la  première  semaine  sociale  du  Canada. 
Tous  saluèrent  cette  apostrophe  de  tels  applaudissements  qu'ils 
voulaient  dire.  "Nous  en  sommes.     11  faut  des  œuvres  !" 

Or,  au  lendemain  du  Congrès,  que  sous  la  direction  des. 
Frères  de  St-Vincent  de  Paul,  la  jeunesse  ouvrière  vient  de  te- 
nir à  St-Hyaeinthe,  le  même  mot  résume  tous  les  discours,  tous 
les  rapports,  toutes  les  discussions  ;  "Des  œuvres,  encore  des 
œuvres,  des  œuvres  de  jeunesse  surtout  !" 

Et  il  y  avait  quelque  chose  de  très  touchant  dans  le  specta- 
cle des  anciens  qui,  à  la  fin  de  leurs  rapports,  ne  pouvant  con- 
tenir leur  reconnaissance,  la  laissaient  se  traduire  en  cas  sim- 
ples paroles  :  "Sans  le  Patronage,  je  me  rends  compte  aujour- 
d'hui, que  je  serais  loin.  C'est  lui  qui  m'a  retenu  sur  les  pentes 
de  l'abîme." 

Un  aveu  aussi  humble,  que  tant  d'autres  auraient  pu  faire, 
proclamait  la  nécessité  des  œuvres  de  jeunesse  plus  éloquem- 
ment  peut-être  qu'un  long  discours. 

Rien  ne  porte  une  aussi  puissante  conviction  qu'une  dé- 
monstration par  les  faits. 

A  côté  de  l'église  et  de  la  famille 

Aujourd'hui,  dans  les  villes  et  dans  les  centres  ouvriers,  ni 
contre  le  plaisir  qui  chante  à  tous  les  coins  de  rue,  et  à  la  por- 
te de  tous  les  cinémas,  ni  contre  l'erreur  qui  s'affirme  dans  les 
boutiques  ou  les  salles  de  pool,  l'action  de  la  famille  et  de  l'E- 
glise ne  saurait  suffire. 

Ainsi  que  le  disait  Mgr  Deeelles,  le  Grand  Vicaire  de  St- 
I.yacinthe,  "c'est  tous  les  jours  que  le  jeune  homme  a  besoin 
de  prier,  de  se  distraire  honnêtement,  de  fuir  les  mille  dangers 
de  la  rue  et  d'avoir  à  sa  disposition  des  hommes  pleins  de  savoir 
qui'  réfutent  les  idées  fausses  ramassées  dans  l'atelier  ou  dans 
certains  journaux." 

Or,  à  l'église,  le  jeune  homme  ne  va  qu'une  fois  par  semai- 
no  ;  dans  sa  famille,  pour  des  raisons  diverses  et  multiples,  il  ne 
demeure  que  le  temps  de  manger  et  de  dormir. 
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13  faut  donc,  à  côté  de  l'Eglise  et  de  la  famille,  un  centre, 
où  le  jeune  homme,  au  retour  du  travail,  trouvera  des  compa- 
gnons de  jeux,  des  facilités  pour  prier,  et  des  hommes  qui  s'ef- 
forceront de  le  comprendre,  de  l'éclairer,  de  le  diriger  et  de  le 
sauver.     C'est  l'Œuvre  de  Jeunesse  ;  c'est  le  Patronage. 

Qu'il  y  ait  des  œuvres  de  jeunesse,  dans  les  villes  et  les  cen- 
tres ouvriers  surtout,  personne  ne  s'y  oppose. 

Quant  ù  les  aider,  c'est  une  autre  affaire  !  Cependant,  il 
faut  que  les  uns  y  donnent  leur  vie  et,  d'autres,  leur  argent. 
D'avoir,  pendant  quelques  heures,  attiré  de  ce  côté  l'attention 
publi'que  et  des  bonnes  âmes,  sera  l'un  des  premiers  avantages 
du  Congrès  qui  vient  de  finir. 

11  fut  peut-être  un  temps  où  le  bruit  ne  faisait  pas  de  bien  ; 
mais  aujourd'hui  le  bien  a  besoin  du  bruit.  Tant  de  réclames 
étourdissantes  appellent  au  mal,  qu'il  faut  s'efforcer  de  couvrir 
leur  tapage  et  de  détruire  leur  influence,  en  donnant  aux  Œu- 
vres tout  l'éclat  et  tout  le  retentissement  convenables. 

Tant  pis  pour  ceux  qui  aiment  l'ombre  :  c'est  un  sacrifice 
à  ajouter  aux  autres. 

A  l'aide  ! 

Depuis  longtemps,  seuls  en  notre  pays  les  Frères  de  St-Vin- 
cent  de  Paul  se  dévouent  modestement  aux  Patronages.  Leur  re- 
crutement devient  si  difficile  qu'ils  sont  dans  l'impossibilité  de 
suffire,  sans  s'épuiser,  à  toutes  les  tâches  commencées,  et  encore 
moins  de  répondre  à  tous  les  appels  que  leur  adressent  une  dizai- 
ne de  villes. 

Vers  eux,  il  importe  d'orienter  des  vocations.  Il  y  en  a.  Elles 
sont  enfouies  quelque  part.  Avec  du  soin,  on  les  découvrira,  on 
les  fera  éciore. 

A  leurs  Œuvres,  il  faudrait  un  peu  partout,  dans  les  Collèges 
et  dans  les  Séminaires,  intéresser  les  jeunes  gens. 

Que  ceux  qui  se  destinent  au  ministère  paroissial  soient  con- 
vaincus de  leur  nécessité  et  si  bien  instruits  de  leur  fonctionne- 
ment, de  leurs  principes  vivifiants,  qu'ils  n'aillent  pas  se  buter  à 
des  expériences  cent  foit  faites  et  toujours  ruineuses.  Et  les  au- 
tres, ceux  qui  vont  dans  le  monde,    devraient  avoir  la    volonté 
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d'aider  ces  Œuvres  de  toutes  leurs  sympathies  et  de  toutes  teins 
ressources. 

M.  L.-J.  Gauthier  le  taisait  justement  remarquer  à  la  séance 
de  clôture  ;  tandis  que  les  protestants  dotent  richement  leur  Y. 
M.  C.  A.,  nous,  nous  lai-sous  vivre  misérablement,  des  sacrifices 
accumulés  de  nos  religieux,  les  Œuvres  de  notre  jeunesse. 

Sonnons  l'éveil 

En  conclusion. 

Il  faut  des  Œuvres  de  jeunesse  ouvrière.  Il  faut  des  hom- 
mes qui  y  consacrent  leur  vie  :  donc  trouvons-leur  des  vocations. 
Il  faut  de  l'argent,  trouvons-leur  des  bourses  qui  s'ouvrent  libé- 
ralement. 

mons  l'éveil,  afin  que  des  âmes  généreuses,  apostoliques 
accourent  et  mettent  la  main  à  la  pâte,  pour  l'établissement  des 
Œuvres  sociales  qui  s'imposent  ;  Œuvres  de  presse,  remparts  de 
toutes  nos  organisations  catholiques,  Œuvres  de  la  protection  de 
la  jeune  fille,  si  urgentes  et  si  peu  organisées  encore,  Œuvres 
de  la  jeunesse  ouvrière,  qui  réclament  tant  de  dévouements, 
mais  dont  la  nécessité  est  si  incontestable. 

"Des  œuvres,  encore  des  œuvres,  toujours  des  œuvres  :  lu 
est  le  salut." 

Ce  sont  elles  qui  assureront  à  notre  Province  la  permanen- 
ce religieuse  et  nationale.  Par  elles  se  conserveront  chez  nous 
les  qualités  éminentes  d'ordre,  de  respect  de  l'autorité,  de  vail- 
lante résignation  dans  l'épreuve,  qui  sont  notre  force,  et  que  ne 
sont  pas  loin  de  nous  envier  nos  ennemis. 

"L'Action  Catholique"  Paul  Henri. 


CONGRES  DES  ŒUVRES  DE  JEUNESSE 

Le  3  juillet  dernier,  s'ouvrait  à  St-Hyacinthé,  au  Patrona- 
ge St-Vineent  de  Paul,  le  premier  congrès  de  ce  genre  au  Cana- 
da. Il  coïncidait  avec  le  15e  anniversaire  de  la  fondation  de 
cette  Œuvre.     On  y  voyait  réunis,  outre  les  directeurs  des  di- 


—  124  — 

vers  patronages  déjà  établis  au  pays,  des  délégués  choisis  par- 
mi les  membres  actifs  ou  anciens  de  tous  nos  patronages  ou  cer- 
cles de  jeunes  gens. 

Les  représentants  de  l'autorité  religieuse  de  St-Hyacinthe 
ont  bien  voulu  témoigner  leur  intérêt  aux  organisateurs  dn 
Congrès  en  prenant  part  à  ses  séances. 

Le  dimanche  4,  M.  le  chanoine  Sénécal  célébrait  la  grand'- 
messe  dans  la  chapelle  de  l'Œuvre. 

Le  sermon  fut  donné  par  le  R.  P.  Calmein.  Il  sut  trouver 
des  réflexions  appropriées  à  la  circonstance  dans  l'évangile  du 
dimanche,  celui  de  la  multiplication  des  pains  au  désert.  Alors 
retentit,  jaillissant  du  Cœur  de  Jésus,  la  première  parole  de 
pitié  jetée  à  la  foule.  L'Eglise  la  recueillit,  la  fit  sienne  et  la 
traduisit  en  œuvres  de  miséricorde  de  toutes  sortes.  Les  Œu- 
vres de  la  jeunesse  ouvrière  n'ont  pas  une  autre  origine  ;  elles 
sont  inspirées  par  le  christianisme. 

En  nos  jours  où  l'éducation  familiale  ne  donne  plus  tou- 
jours au  jeune  homme  assez  d'idéal  et  d'énergie,  où  sa  vie  chré- 
tienne est  sérieusement  battue  en  brèche  par  des  institutions 
anti-sociales  et  même  par  des  gouvernements  pour  qui  Dieu  ne 
compte  pas,  l'Eglise  a  fondé  des  Œuvres  de  Jeunesse. 

Demandons  à  Dieu  qu'il  donne  à  ces  Œuvres  abondance  de 
vie  surnaturelle  afin  qu'elles  remplissent  leur  mission  et  for- 
ment, pour  l'Eglise  et  la  patrie,  une  jeunesse  pure  dont  l'idéal 
soit  élevé  et  dont  la  volonté  soit  capable  de  persévérants  efforts. 

Durant  ces  trois  jours  de  vie  intime  et  fraternelle  il  y  eut 
plusieurs  séances  d'études  sur  les  Œuvres  de  jeunesse.  Dans 
son  allocution  de  clôture  le  P.  Tremblay  explique  ce  qu'on  a 
fait  depuis  samedi  soir  :  des  délégations  sont  venues  de  Qué- 
bec, Lévis,  Montréal,  se  joindre  à  la  jeunesse  de  St-Hyacinthe 
pour  étudier  l'opportunité  des  Œuvres  ouvrières,  la  manière  de 
les  organiser,  les  méthodes  à  employer,  les  moyens  à  prendre 
pour  préserver  et  former  les  jeunes  ouvriers  à  la  vie  catholi- 
que solide  et  à  une  vie  civique  exemplaire.  Il  signale  aussi  la 
part  active  prise  par  les  membres  actifs  des  Œuvres  et  les 
échanges  de  vue  qui  ont  donné  un  intérêt  tout  particulier  aux 
séances.     "Nos  Œuvres  existent,  dit-il  ;  elles  ont  une  méthode 
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éprouvée,  elles  donnent  des  résultats  bienfaisants,  donc  il  faut 
les  multiplier."  Plusieurs  discours  remarquables  furent  pro- 
noncés, l'espace  nous  manque  pour  en  faire  l'analyse. 

Québec,  août  1920.  "Les  Fleurs  de  la  Charité''. 


AU  CONGRES  DE  SAINT-HYACINTHE 

Nous  voici  déjà  revenus  de  la  magnifique  petite  ville  de  St- 
Hyacinthe,  enchantés  et  du  Congrès,  et  des  directeurs  de  l'Œu- 
vres  et  des  membres  du  cercle  Notre-Dame  qui  n'ont  rien  épar- 
gné pour  nous  rendre  gai  et  plaisant  notre  séjour,  aussi  le  Con- 
grès a  été  intéressant  au  plus  haut  point. 

Intéressant  d'abord  dans  l'extérieur,  car  les  décorations 
les  plus  variées  ne  manquaient  pas,  et  surtout  distribuées  avec 
très  grande  délicatesse  ;  quant  à  ceux  que  la  tempête  n'a  pas 
épargné  et  qui  malheureusement  ont  été  gâtées  avant  notre  ar- 
rivée, nous  devons  dire  qu'elles  n'ont  pas  été  moins  appréciées. 

Intéressant  dans  ses  réunions,  où  on  entendit  des  discours, 
non  moins  bien  donnés  que  bien  préparés,  où  il  y  eut  des  dis- 
cussions sur  les  différentes  questions  posées  en  vue  d'une  direc- 
tion plus  parfaite  des  Œuvres  de  jeunes  gens,  en  essayant  de 
les  affranchir  des  nombreuses  difficultés  qui  se  sont  présentées 
dans  le  passé  dans  ces  œuvres  si  difficiles  et  si  ingrates  parfois. 

Intéressant  dans  les  moments  de  loisir  où  les  distractions 
de  toutes  sortes  étaient  aimablement  offertes  aux  invités,  tel- 
les que  exhibition  de  trapèze,  base-bail,  promenade  en  autos  à 
travers  la  ville,  visite  dans  les  usines  où  la  bienvenue  nous  était 
si  amicalement  souhaitée,  enfin  intéressant  dans  toute  sa  durée 
et  même  au  dortoir  des  délégués  où  le  calme  et  le  sommeil  ne  ré- 
gnaient pas  toujours.... 

Nous  sommes  certains  que  cette  réunion  des  différentes 
Œuvres  donnera  les  résultats  attendus  qui  viendront  couron- 
ner les  efforts  et  les  peines  des  directeurs  dans  ce  petit  congrès 
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de  famille  où  on  était  heureux  de  voir  s'agrandir  notre  famil- 
le des  confrères  de  Laval,  Québec,  St-Hyacinthe  et  Montréal. 

Il  faut  donc  féliciter  les  zélés  promoteurs  de  ce  Congrès 
qui  est  le  premier  dans  notre  histoire  et  qui  fait  l'honneur  du 
personnel  de  St-Hyacinthe. 

Nous  attendons  avec  anxiété  le  moment  où  il  nous  sera  pos- 
sible de  leur  souhaiter  à  notre  tour  la  cordiale  bienvenue  que 
nous  avons  senti  régner  pendant  ces  quelques  jours  passés  au 
milieu  d'eux,  et  nous  espérons  que  ce  jour  ne  se  fera  pas  atten- 
dre trop  longtemps. 


Septembre  1920 


"Le  Patronage  de  Lévis". 
N.  P. 


Deuxième  Congrès 


DES 


Oeuvres  de  Jeunesse  Ouvrière 


Québec-St-Hyacinthe-Montréal-Lévis 


TENU  AU 


Patronage  de  Lêvis 


18,  j9,  20  JUIN  1922 


PROGRAMME  GENERAL 


SAMEDI,  17  JUIN  : 

Dans  la  soirée. — Arrivée  des  Délégués  des  Œuvres  de  Jeunes- 
se de  St-Hyacinthe  et  de  Montréal. 

DIMANCHE,  18  JUIN  : 

8  h.  a.  m. — La  Fête-Dieu  au  Patronage. 

Grand 'Messe  du  jour  célébrée  par  le  Rév.  Père  J.-J.  Plamon- 
don,  S.V.,  Supérieur  au  Patronage  de  Lévis  et  Organisateur  du 
Congrès. 

Procession  dans  la  cour  du  Patronage. 

9  h.  30  a.  m. — Déjeuner  pour  les  Congressistes  et  leurs  invi- 
tés. 

10  h.  a.  m. — Grande  partie  de  "Balle-au-but"  (Baseball). 
''Délégués"  vs  "Lévisiens". 

MIDI. — Diner  intime,  au  "Restaurant  du  Patro.",  pour  les 
Délégués  officiels  de  St-Hyacinthe,  Montréal. 

2  h.  p.  m. — Première  réunion  du  Congrès. 

4  h.  30  p.  m. — Photographie. 

5  h.  p.  m. — Sermon  par  le  Très  Rév.  Père  Aristide  Calmein, 
S.V.,  vicaire  du  Supérieur  général  des  FF.  de  St-Vincent  de  Paul, 
au  Canada.  Salut  solennel,  donné  par  le  Délégué  de  Son  Eminen- 
ce  le  cardinal  Bégin,  archevêque  de  Québec. 

6  h.  p.  m. — Souper  pour  les  Délégués  officiels  de  Québec,  St- 
Hyacinthe,  Montréal. 

7  h.  p.  m. — Tous  les  Congressistes  vont  en  corps  assister  aux 
Vêpres  à  l'église  paroissiale  de  N.-D.  de  Lévis. 


Mgr  F.-X.  GOSSELIX,  P.D. 
Curé  de  X.-D.  de  Lévis. 


Curé   fondateur  et_  Président  honoraire  du  Ile  Congrès,  à   Lévis. 

1922 
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8  h.  p.  m.— Veillée  intime  :  chants,  déclamations,  piécettes, 
charades  pour  les  Congressistes. 

LUNDI,  19  JUIN  : 

8  h.  a.  m. — Sainte  Messe  par  le  Rév.  Père  L.-Eug.  Tremblay, 
S.V.,  Supérieur  du  Patronage  de  St-Hyacinthe,  président  actif 
du  Congrès. 

Déjeuner  pour  les  Congressistes. 

9  h.  a.  m. — Visites  aux  Œuvres-sœurs  de  Québec. 

11  h.  30  a.  m. — Dîner,  pour  les  Délégués  officiels  de  St-Hya- 
cinthe, Montréal  et  Québec. 

2  h.  p.  m. — Deuxième  Réunion  du  Congrès. 

AU  BANQUET.— 5  h.  p.  m.— 
LES  SANTES  : 

a)  Ad  Deum  :  (Mgr  F.-X.  Gosseiin,  P.D.,  curé  de  N.-D.  de  Lévis.) 
Les  Œuvres  de  Jeunesse  soumises  à  leur  Pasteur  tendent  vers 
Dieu  au  service  de  l'Eglise.  Celle-ci  bénit  avec  amour  et  dit 
de  tout  cœur  à  chacune  d'elles  :  "Vivat,  floreat,  creseat". 

b)  In  Patria  :  (M.  le  Juge  Alphonse  Bernier.) 

Ces  Œuvres  voulant  donner  à  leur  pays  des  citoyens  éclairés, 
honnêtes,  compétents  et  dévoués  sont  très  bien  vues  de  la  Pa- 
trie. Celle-ci  forme  des  vœux  pour  que  de  telles  œuvres  cou- 
vrent bientôt  :  "A  mari  usque  ad  mare"  (devise  du  Canada). 

c)  In  Civitate  :  (M.  le  commandeur  P.-G.  Roy,  président  du  Con- 

seil particulier  des  Conférences  de  St-Vincent  de  Paul,  ré- 
gion de  Lévis.) 
Une  Œuvre  de  Jeunesse  dans  notre  ville  est  une  bénédiction. 
La  ville  de  Lévis  est  heureuse  de  le  témoigner  aujourd'hui... 
Le  Patronage  de  notre  ville  a  grandi  lentement,  mais  nous 
aimons  à  constater  le  travail  de  formation  sérieuse  qui  s'y 
fait  et  si  ''Dieu  ayde  au  second  ehrestien  Lévis"  (devise  de 
la  ville),  le  Patronage  n'en  est  pas  étranger. 
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d)  A  Religiosis  :  (M.  le  commandeur  C.-J.  Magnan,  président  gé- 

néral des  Conférences  de  St-Vincent  de  Paul  au  Canada.) 
On  se  félicite  dans  le  pays  d'avoir  pour  Directeurs  de  ces 
Œuvres  des  religieux  voués  spécialement  à  cet  apostolat  :  les 
FF.  de  St-Vincent  de  Paul. 

Pourquoi  faut-il    que  les  Ouvriers    soient  si  peu  nombreux... 
"Messis  multa".  (devise  des  FF.  de  St-Vincent  de  Paul). 

e)  Cum  Confratribus  :  (R.  F.  F.  Fortin,  S.V.,  directeur  au  Patro- 

nage de  Lévis.) 
Les  Œuvres  de  Jeunesse  se  réjouissent  de  leurs  relations  tou- 
jours cordiales  avec    les  autres  œuvres  sociales  catholiques  à 
base  de  formation  et  d'activité  sérieuse.    "Ecce  quam  bonum 
habitare  fratres  in  unum". 

f)  Et  Amicis  :  (M.  l'abbé  Alfred  Côté,  aumônier  des  Unions  ou- 

vrières de  la  Rive  Sud.) 
Les  Unions  Ouvrières  Catholiques  et  Nationales  forment  les 
vœux  les  plus  sincères  pour  le  succès  des  Œuvres  de  Jeunesse 
ouvrière  dans  lesquelles  elles  aiment  à  voir  autant  de  pépi- 
nières d'autorités  sociales  et  d'excellentes  recrues  dans  un 
avenir  prochain.  Car  elles  n'oublient  pas  que  l'union  rend 
plus  fort.     "Vis  unita  fortior"  (devise  des  Unions). 

g)  Pro  Habitantibus  :    (M.  Philéas   Lemieux,  président  des  An- 

ciens du  Patronage  de  Lévis.) 
Les  Anciens  du  Patronage  de  Lévis  profitent  de  l'occasion 
pour  chanter  un  hymne  de  reconnaissance  envers  tous  leurs 
directeurs,  les  personnes  dévouées  qui  les  ont  aidés  à  devenir 
ce  qu'ils  sont.  Us  souhaitent  aux  Directeurs,  à  l'Œuvre  tout 
entière  du  Patronage  de  Lévis,  longue  vie  et  magnifiques  cou- 
ronnes. Nous  sommes  vos  enfants,  comptez  sur  nous.  Fidèles 
à  notre  devise  nous  serrons  nos  rangs  sous  votre  aimable  Di- 
rection  :  "Stemus  simul". 

h)  Benefactoribusque  :  (R.  P.  J.-J.  Plamondon,    S.V.,   supérieur 
au  Patronage  de  Lévis. 
Après   Dieu   et  Notre-Dame   qui  ont  fait   de   cette    œuvre  ce 
-  qu'elle  est  aujourd'hui,  c'est  à  vous,     chers  amis  et  Bienfai- 
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teurs  de  1907  à  1922,  que  s'adresse  notre  profonde  gratitude. 
Semblables  à  chacun  d'entre  vous,  nous  continuerons  à  nous 
consumer  en  étant  utiles  aux  autres,  c  'est-à-dire  à  votre  chère 
jeunesse  de  Lévis  :  "Aliis  inserviendo  consumor". 

9  h.  p.  m. — Bain  "au  clair  de  la  lune". 

MARDI,  20  JUIN  : 

8  h.  a.  m. — Grand 'Messe  solennelle,  chantée  par  Mgr  F.-X. 
Gosselin,  P.D.,  curé-fondateur  du  Patronage  de  Lévis. 

Diacre   :    M.  l'abbé  Adélard  Gagnon,    vicaire    à  St-Casimir. 

Sous-diacre  :  M.  l'abbé  Alexandre  Léveillé,  ancien  du  Patro- 
nage de  Lévis. 

Sermon  par  le  Rév.  Père  Henri  Stanislas,  S.  V.,  ancien  su- 
périeur à  Lévis  :  "La  Sainte  Vierge  et  les  Œuvres  de  Jeunesse". 

Servants  :  MM.  les  séminaristes  :  Camille  Faucher,  Joseph 
Legendre,  Cléophas  Boutin,  Alexandre  Paradis,  anciens  du  Pa- 
tronage de  Lévis. 

Aux  autels  latéraux. 

Messes  basses  par  les  RR.  Pères  Stanislas  et  Plamondon,  S.V. 

Servants  :  Fr.  Henri  Delisle,  S.V.  ;  Fr.  Napoléon  Pelchat,  S. 
V.,  anciens  de  l'Œuvre. 

Déjeuner. 

9  h.  45  a.  m. — Troisième  et  dernière  Réunion  d'Etude. 

11  h.  30  a.  m. — Dîner  pour  les  Délégués  officiels  de  Québec, 
St-Hyacinthe,  Montréal. 

1  h.  30  p.  m. — Grande  promenade  en  automobile  dans  Lévis 
et  jusqu'à  St-Michel  de  Bellechasse. 

Bain  dans  le  "majestueux  St-Laurent". 

Bénédiction  du  T.  S.  Sacrement  à  la  Grotte  de  Lourdes. 

5  h.  30  p.  m. — Souper. 

8  h.  p.  m. — Clôture  du  Congrès  : 

Soirée  dramatique  et  musicale  (Invitation  spéciale  par  l'en- 
voi d'un  programme  additionnel.) 
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L'exiguité  de  notre  salle  de  représentations  ne  nous  permet 
pas  de  faire  de  cette  clôture  une  séance  publique.    C'eût  été  no- 
tre très  vif  désir.    Il  nous  a  fallu  restreindre  les  invitations. 
Pendant  cette  soirée,  il  y  aura  : 

CAUSERIE  :  " Moisson  et  Rapaillages  de  15  ans  à  Lévis", 
par  le  Rév.  Frère  Joachim  Thibodeau,  S.V.,  directeur  de  l'Union 
N.-D.  de  Québec  et  premier  directeur  à  Lévis. 

ALLOCUTION  :  "La  Patrie  reconnaissante",  par  M.  le  Dr 
A.-V.  Roy,  M.P.P. 

UN  MOT  DE  CONCLUSION  :  par  le  R.  P.  J.-JTPlamondon, 
S.V.,  Supérieur  actuel  au  Patronage  de  Lévis. 

A  l'issue  de  la  séance.  Réunion  dans  les  salles  de  l'Union 
Notre-Dame.    Adieux  aux  Délégués  et  aux  Visiteurs. 
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Programme  des  Réunions  d'Etude  du  2e  Congrès 

Des  Œuvres  de  Jeunesse 

&£ÏÏà 

PRESIDENCE  D'HONNEUR  :  Mgr  F.-X.  Gosselin,  P.D.,  Curé 
de  Notre-Dame  de  Lévis  ;  Curé-fondateur  du  Patronage  de 
Lévis. 

VICE-PRESIDENT  :  Très  Rév.  Père  A.  Calmein,  S.V.,  représen- 
tant, au  Canada,  du  Supérieur  Général  de  l'Institut  des  FF. 
de  St-Vincent  de  Paul. 

PRESIDENCE  ACTIVE  :  Rév.  Père  L.-Eug.  Tremblay,  S.V.,  Su- 
périeur de  l'Œuvre  de  Jeunesse  de  St-Hyacinthe. 

VICE-PRESIDENCE  :  Rév.  Père  J.-J.  Plamondon,  S.V.,  Organi- 
sateur du  Congrès  et  Supérieur  à  Lévis. 

SECRETAIRE  :  Rév.  Père  Paul  Laperrière,  S.V.,  Supérieur  de 
la  Maison  Jean  Le  Prévost,  Montréal. 

ASSISTANT-SECRETAIRE  :  M.  l'abbé  Cléophas  Boutin. 

SECRETAIRES-ADJOINTS  :  MM.  Gérard  Lépine  et  J.-M.  Du- 
mont. 


DIMANCHE,  18  JUIN. 

PREMIERE  REUNION  D 'ETUDE 

2  h.  p.  m. — Ouverture  du  Congrès. 
Introduction   : 

Bienvenue  aux  Congressistes,  présentation  des  délé- 
gués. Pourquoi  ce  Congrès  ? — Deuxième  anneau  (St- 
Hyacinthe,  1920.— Lévis  1922). 
La  vie  des  Œuvres  de  jeunesse  ouvrière  est  : 

"Riche"  par  sa  doctrine, 

"Pleine"  par  l'ensemble  varié  de  ses  moyens, 
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"Féconde"  par  les  résultats. 

Rév.  Père  J.-J.  Plamondon,  S.V. 
Supérieur  au  Patronage  de  Lévis. 

a)     LA  DOCTRINE  des  Œuvres  de  jeunesse  ouvrière. 

I. — Pourquoi  des  Œuvres  de  jeunesse  (Bâtissons  un  édifice). 
Dangers  que  court  la  jeunesse.  —  Souci  de  l'Eglise  — 
Quelles  œuvres  elle  patronne. — L'action  de  nos  adversai- 
res. —  Ce  qui  reste  à  faire  au  Canada.  —  Le  mot  d 'ordre  : 
"Emparons-nous  de  la  Jeunesse". 

Rév.  Père  H.  Stanislas,  S.V., 
Chapelain  des  Unions  du  Patronage  de  Québec. 

II. — Les  Promoteurs  des  Œuvres.  —  La  part  du  clergé. 

(Choisissons  des  architectes  compétents). 
Œuvres  de  jeunesse  paroissiales  et  interparoissiales. 
Avantages  et  inconvénients  de  chacune. 
La  rencontre  nécessaire. 

M.  l'abbé  P.-S.  Desranleau, 

Chancelier  de  St-Hyacinthe. 

III. — La  Vitalité  des  Œuvres.  —  (Bâtissons  sur  des  assises  so- 
lides). 

Principes  directeurs  des  Œuvres  : 

Le  surnaturel  à  l'honneur  ;  pas  d 'œuvres  sérieuses  sans 
cela.  —  Faire  penser,  vouloir,  agir  en  catholiques. 
Rév.  Père  P.  Laperrière,  S.  V., 
Supérieur  de  la  Maison  Le  Prévost, 

Montréal. 

IV.— La  Banqueroute  des  Œuvres. —  (Gare  aux  fissures!) 
Ce  qui  tue  les  Œuvres  : 

—  Matérialisme.  —  Naturalisme.  —  Extériorisation, 

M.  l'abbé  Ed.-V.  Lavergne, 
Rédacteur  à  "L'Action  Catholique". 

V. — Les  Soutiens  des  Œuvres.  —  La  part  des  laïques. 
(Appuyons-les  d'utiles  contreforts). 
Concours  verbal,  réel,  personnel  des  laïques. 
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Pensées  des  Souverains  Pontifes  à  ce  sujet. 

Rév.  Frère  Jos.  Donati,  S.V., 

Directeur  au  Patronage  Laval. 


LUNDI,  19  JUIN.  —  2  h.  p.  m.  —  DEUXIEME  REUNION  D'E- 
TUDE. 

b)     L'APPLICATION   des   Principes,  —  ou   MOYENS   employés 
pour  atteindre  le  but  qu'on  se  propose. 

VI. — But  des  Œuvres  de  jeunesse: 

Faire  des  chrétiens  complets  : 

—  Préservation  et  formation  intégrale  :  religieuse,  mora- 
le, intellectuelle,  physique,  sportive,  et  sociale.  Ne  pas 
se  payer  de  mots,  mais  faire  produire  des  actes  sponta- 
nés et  volontaires  aux  jeunes  gens. 

Rév.  Père  L.-Eug.  Tremblay,  S.V., 
Supérieur  du  Patronage  de  St-Hyacinthe. 

VII. — Moyens  de  formation  surnaturelle  et  morale  : 

Sculpter  un  chrétien  est  un  art  divin. 
Présence  du  Prêtre.  —  Vie  liturgique  intense.  — 
Organisations  multiples  favorisant  l'instruction  religieu- 
se, la  dévotion  solide.  —  Faire  des  convaincus. 

Rév.  Père  F.-X.  Rochette,  S.V., 
Supérieur  du  Patronage  Laval. 

VIII. — Moyens  de  formation  intellectuelle  : 

Les  activités  intellectuelles  trouvent  occasion  de  se  dé- 
velopper et  de  se  perfectionner. 

— "Avis"  des  Directeurs.  —  Conférences.  —  Cercle  d'é- 
tude.—  Cours  du  soir,  etc. 

M.  Cyrille  Vaillancourt, 
chef  de  l'Apiculture  provinciale, 
membre  du  Cercle  N.-D.  de  Lévis  (A.C.J.C.) 

IX. — Moyens  de  formation  physique  et  sportive  : 

Rôle  du  jeu  et  de  la  gymnastique  dans  la  formation.  — 
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Leur  action  sur  le  corps,  le  caractère.  —  Les  jeux  prohi- 
bés, les  jeux  en  honneur. 

Que  penser  des  gymnases  neutres  ?...  des  clubs  ?.. 

M.  L.-P.  Bonnefond, 

du  Patronage  Laval. 

X. — Moyens  de  formation  sociale  : 
Créer  des  "autorités  sociales". 

Importance  donnée  aux  :  Principes  d'association.  — 
Responsabilités.  —  Initiatives  du  zèle.  —  Sens  patrioti- 
que. 

M.  Léopold  Fontaine, 
de  la  Maison  Le  Prévost  de  Montréal. 


MARDI,  20  JUIN.— 9  h.  a.  m.— TROISIEME  REUNION 
D'ETUDE 

c)     LES  RESULTATS  —  ou  Rayonnement  des  Principes  et  Mé- 
thodes des  Œuvres  de  jeunesse,  chez  le  jeune  homme. 

XL— Dans  l'Œuvre  : 

La  transformation  du  jeune  homme  n'est  possible  qu'à 
certaines  conditions  : 

—  de  la  part  des  Directeurs... 

—  de  la  part  du  jeune  homme... 
Etapes  de  cette  transformation  : 

Attraits.  —  Confiance.  —  Action  divine.  —  Idées,  carac- 
tères, manières. — On  "s'élève''  graduellement. — Dévoue- 
ment et  sacrifice.  —  L'apôtre  dans  l'Elite. 

M.  C.-H.  Audet, 
du  Patronage  de  Lévis. 

XII. — Dans  la  Famille  : 

"Bcnum  diffusivum  sui." 

—  Influence  du  jeune  homme  dans  sa  famille. 

—  Influence  de  l'Œuvre  (à  cause  du  jeune  homme)  dans 
la  famille. 

—  Les  Anciens  et  leur  action. 
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M.  J.-E.  Larivière,  N.  P., 

du  Patronage  de  St-Hyacinthe. 

XIII. — Dans  la  Société  : 
Petite  Société  : 

Ecole  et  Collège  : — L'Œuvre  :  école  de  respect,  de  tra- 
vail, d'entrain,  d'émulation. 

Atelier  et  bureau  :  —  Le  jeune  homme  consciencieux.  — 
Idées  justes   sur  patronat,    prolétariat  et  leurs  rapports 
réciproques.  —  Justice   et   Charité.  —  Convaincu  en  reli- 
gion. —  Exemples  typiques... 
Grande  société  : 

Paroisse   :  précieux  auxiliaire.  —  Expériences... 
Patrie   :   — Prêt  à  "servir",    à  se  sacrifier.  —  Sait  obéir 
et  commander.  —  Bon  soldat,  sera  bon  chef.  — 
Homme  d'action. 

M.  Théodule  Roberge, 

du  Patronage  de  Québec. 
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Oeuvres  de  Jeunesse  et  Associations  représentées 
au  Congrès 

DELEGATIONS  OFFICIELLES 

Œuvres  de  jeunesse  ouvrière 

Patronage  de  Québec  (Haute-Ville)  Union  Notre-Dame   : 
Très  Rév.  Père  A.  Calmein,  S.V.,  supérieur. 
Rév.  Père  H.  Stanislas,  S.V.,  chapelain. 
Rév.  Frère  J.  Thibodeau,  S.V.,  directeur. 
M.  Théodule  Roberge,  président   de  la  section    des   Anciens. 

Rapporteur. 
M.  David  Marcotte,  vice-président. 
■M.  Joseph  Girard,  secrétaire. 

M.  Georges  Lamontagne,  président  de  l'Union  Notre-Dame. 
M.  Emile  Biais,  trésorier. 
M.  Alexandre  Savard,  conseiller. 

Patronage  de  St-Hyacinthe,  Cercle  Notre-Dame  : 

Rév.  Père  L.-Eug.  Tremblay,  S.V.,  supérieur,  Président  actif 
du  Congrès. 

Rév.  Frère  Edmond  Lafrenière,  S.V.,  directeur. 

M.  Ernest  St-Onge,  président  du  Cercle  Notre-Dame. 

M.  G.-N.  Lavoie,  secrétaire  de  la  section  des  Anciens  et  re- 
présentant de  la  "Tribune"  de  St-Hyacinthe. 

M.  J. -Ernest  Larivière,  N.P.,  de  la  section  des  Anciens, 
Rapporteur. 

Maison  Jean  LePrévost,  Cercle  Dollard,  Montréal  : 

Rév.  Père  P.  Laperrière,  S.V.,  supérieur,  secrétaire  du  Con- 
grès. 
Rév.  Père  Henri  McLeod,  S.V.,  curé  à  St-Georges,  Montréal. 
M.  Henri  Mirault,  vice-président  du  cercle  Dollard. 
M.  Hector  Groulx,  conseiller. 
M.  Léopold  Fontaine,  Rapporteur. 
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Patronage  de  Québec  (Laval),  Union  Notre-Dame  : 
Rév.  Père  F.-X.  Roehette,  S.V.,  supérieur. 
Rév.  Frère  Joseph  Donati,  S.V.,  directeur. 
M.  Roméo  Chamberland,  président  de  l'Union  Notre-Dame. 
M.  Wilfrid  Lebei,  vice-président. 
M.  L.-P.  Bonnefond,  Rapporteur. 

Conférence  St-Vincent  de  Paul  (Conseil  particulier  de  Lévis)  : 
Mgr  F.-X.  Gosselin,  chapelain. 
M.  le  Comm.  Pierre-Georges  Roy,  président. 
M.  Onésime  Carrier,  vice-président. 
M.  Théophile  Carrier,  trésorier. 

Conférence  Notre-Dame  de  Lévis  (St-Vincent  de  Paul)  : 
M.  l'abbé  Charles  Rodrigue,  chapelain. 
M.  Narcisse  Cloutier,  président 
M.  Alphonse  Noël,  vice-président. 
M.  Joseph  Samson,  secrétaire. 

Cercle  Catholique  des  Voyageurs  : 
M.  Lionel  Roberge,  président. 
M.  Louis-Philippe  Roy,  vice-président. 
M.  Arthur  Dion,  secrétaire. 

Chevaliers  de  Colomb  : 

M.  l'abbé  Jean-Charles  Gosselin,  aumônier. 
M.  J.-L.  Roberge,  Grand  Chevalier. 
M.  J.-K.  Laflamme. 

A.  C.  J.  C— Cercle  Notre-Dame  : 

M.  l'abbé  J.-T.  Nadeau,  aumônier. 

M.  Nérée  Bégin,  président. 

M.  Armand  Roberge,  vice-président. 

M.  Léopold  Turgeon,  ass-secrétaire. 

M.  Ferdinand  Bélanger. 

M.  Cyrille  Vaillancourt,  Rapporteur. 

Unions  Ouvrières  Catholiques  et  Nationales  de  la  Rive  Sud  : 
M.  l'abbé  Alfred  Côté,  aumônier. 
M.  F.-X.  Pelletier,  président. 
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M.  Ed.  Fortin,  secrétaire. 
M.  H.  Robitaille. 

Ligue  du  Sacré-Cœur  (des  hommes)  : 
M.  l'abbé  Emile  Tunnel,  chapelain. 
M.  Patrick  Doyle. 
M.  J.-H.  Bégin. 

Ligue  du  Sacré-Cœur  (des  jeunes  gens)  : 
M.  l'abbé  Emile  Turmel,  chapelain. 
M.  Jean-Charles  Bourassa. 
M.  Louis-Joseph  Emond. 

Cercle  A.  €.  J.  C.  (Collège  de  Lévis)  : 
M.  l'abbé  Orner  Carrier,  aumônier. 
M.  Jules  Picard,  président. 
M.  Raymond  Nolin,  vice-président. 

Cercle  Saint-Augustin,  (Collège  de  Lévis) 
M.  l'abbé  Eugène  Dumas,  aumônier. 
M.  Antoine  Gilbert. 
M.  L.-Ph.  Roy. 


OEUVRE  DE  JEUNESSE  DE  LEVIS 

Comités  des  fêtes  et  du  congrès 

COMITE  DE  RECEPTION  :  M.  Philéas  Lemieux,  Président  des 
Anciens/  M.  l'abbé  Alexandre  Léveillé,  M.  C.-Edouard  Carrier, 
M.  Gonzague  Léveillé,  Président  actif,  M.  Orner  Carrier,  Vi- 
ce-président, M.  Philippe  Pouliot,  M.  Léopold  Tardif,  M. 
Raoul  St-Laurent,  M.  Paul-Emile  Paquet,  secrétaire,  M.  Lo- 
renzo  Veilleux. 

COMITE  D'ORGANISATION  :  (R.  F.  Maheux),  M.  Armand 
Dion,  M.  Wilfrid  Maurice,  M.  C.-Edouard  Carrier,  M.  Joseph 
Jacques,  M.  Hildebrand  Roy,  M.  Antonio  Brochu,  M.  C.-Henri 
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Audet,  M.  J.-B.  Pouliot  ;  M.  L.-P.  Montminy,  M.  Roland 
Pontbriand,  M.  C.-E.  Gagnon,  M.  Donat  Ouellet,  M.  Arthur 
Bélanger,  M.  J.-M.  Roberge,  M.  Thomas  Roche,  M.  Wïïfrid 
Biais,  M.  Maurice  Béland. 

COMITE  DES  CEREMONIES  LITURGIQUES  (R,  P.  Plamon- 
don),  M.  l'abbé  Alexandre  Léveillé,  MM.  Antoine  Dussaulf, 
Lorenzo  Veilleux. 

COMITE  DES  AMUSEMENTS  ET  PROMENADES  (R.  F.  Ma- 
li eux),  M.  Armand  Dion  (chef)  et  les  'Commissaires. 

COMITE  DES  REPRESENTATIONS  THEATRALES  (Rév.  Frè- 
re Fortin),  MM.  Antoine  Dussault,  Lactance  Biais,  Amédée 
Nadeau. 

COMITE  DE  BANQUET  (Rév.  Frère  Fortin),  M.  Gérard  Léveil- 
lé (chef),  MM.  Antoine  Dussault,  C.-Henri  Audet,  J.-B.  Pou- 
liot, Vital  Labrie,  C.-E.  Gagnon,  Orner  Bégin,  Joseph  Blan- 
chet,  Gaston  Pontbriand,  Lorenzo  Veilleux,  Wilfrid  Biais, 
Arthur  Bélanger,  Lactance  Biais,  Maurice  Fortier,  Thomas 
Roche,  Cyrille  Duchesneau,  Lucien  Moore. 

COMITE  DE  PROPAGANDE  (Rév.  Frère  Fortin),  MM.  Joseph 
Jacques,  Hildebrand  Roy,  Eugène  Harton,  Paul  Blanchet, 
Roger  Kromstron. 
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Ouverture  du  deuxième  Congrès 


Bienvenue,  Sympathies,  Aperçu  général 


Par  le  Rév.  Père  J.-J.  Plamondon,  S.V., 
Supérieur  au  Patronage  de  Lévis  et  Organisateur  du  Congrès. 


En  ma  qualité  de  Supérieur  au  Patronage  de  Lévis,  j'ai  l'a- 
gréable tâche  d'ouvrir  ce  Congrès. 

Ma  première  parole  est  une  parole  de  Bienvenue.  Il  nous 
est  très  agréable,  croyez-nous,  de  vous  accueillir  et  de  vous  offrir 
le  plus  cordialement  possible  l'hospitalité  dans  cette  maison 
d 'œuvres.  Nos  jeunes  gens  qui  depuis  quinze  jours  se  préoccu- 
pent de  mille  manières  sont  déjà  récompensés  en  vous  voyant  si 
nombreux. 

Oui,  bienvenue  à  nos  chers,  délégués  des  autres  Patronages. 
Bienvenue  à  ceux  du  lointain  Montréal  et  à  ceux  qui  ont  quitté 
les  bords  enchanteurs  de  l'Yamaska  qui  arrose  St-Hyacinthe. 
Bienvenue  aux  deux  Patronages  de  Québec,  qui  non  contents  de 
nous  assurer  des  délégués  officiels,  ont  aujourd'hui  un  si  magni- 
fique contingent  à  cette  ouverture. 

Bienvenue  aux  associations  locales  de  Lévis  venues  au  com- 
plet et  de  Québec  en  nombre  important. 

Puissiez-vous  les  uns  et  les  autres  trouver  ici  des  amis  qui 
vous  reçoivent  et  qui  vous  disent  tout  joyeux  de  vous  voir  : 
"Vous  êtes  chez  vous." 

Malgré  notre  joie  de  posséder  Mgr  Gosselin,  notre  véné- 
ré curé,  le  R.  P.  A.  Calmein,  les  RR.  PP.  des  Instituts  reli- 
gieux, Messieurs  les  Abbés  venus  en  si  grand  nombre,  les  hau- 
tes sommités  de  la  ville  de  Lévis,  les  délégations  locales  ainsi 
que  cet  auditoire  de  jeunes  qui  semble  nous  reprocher  l'exiguïté 
de  notre  grande  salle,  malgré,  dis-je,  la  joie  de  posséder  de  si  ai- 
mables amis  de  nos  Œuvres  de  Jeunesse,  il  manque  quelque  cbo- 
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te  à  notre  bonheur,  Il  devrait  y  avoir  ici  au  milieu  de  nous  ou 
tout  à  l'heure  au  pied  de  l'autel  le  représentant  de  l'Eglise  clans 
ce  beau  diocèse  de  Québec.  Son  Eminence  le  Cardinal  Bégin, 
le  fondateur  de  cette  Œuvre,  retenu  par  des  engagements  anté- 
rieurs ne  sera  pas  parmi  nous.  Cependant,  dans  sa  bonté  pater- 
nelle, elle  n'a  pas  voulu  que  nous  soyons  orphelins.  Ecoutez  la 
tettr.e  qu'elle  nous  adressait  ces  jours  derniers  : 

Archevêché  de  Québec, 

Québec,  U  juin  1922. 
Au  R.  P.  Pla  mon  don,  p.  8.  T.. 
Patronage  de  Lévis. 

M  on  cher  Pin*, 

Ma  lettre  vous  apporte  un  désappointement.  Vous  comptiez 
•n'avoir  pour  l'ouverture  de  votre  congrès.  Je  vous  l'avais  pres- 
que promis  :  la  Providence  eu  a  décidé  autrement  ;  dimanche,  il 
me  faudra  être  absent  de  Québec. 

Cependant  il  m'eût  été  bien  agréable  de  me  rendre  à  votre  in- 
vitation. Lévis,  ma  paroisse  natale,  son  Patronage  que  j'ai  bénit 
il  y  a  déjà  quinze  ans,  toute  cette  jeunesse  accourue  de  Montréal, 
de  St-Hyacinthe  et  de  Québec,  tous  ces  hommes  d'Œuvres  qui  se 
réuniront  en  séances  d'études,  autant  de  choses  qui  m'attiraient 
à  votre  congrès. 

La  jeunesse,  elle  a  été  le  premier  souci  de  mon  sacerdoce  ; 
elle  garde  toujours  une  large  place  dans  mon  coeur  d'évêque. 
Heureux  et  bénis  soient  ceux  qui  lui  donnent  leur  vie  et  leur  dé- 
vouement !  C'est  l'apostolat  principal  de  votre  Congrégation,  et 
je  sais  que  de  vos  Œuvres  sont  sortis  pour  les  paroisses  de  puis- 
sants auxiliaires  de  curés,  et  pour  plusieurs  communautés  reli- 
gieuses, même  pour  le  clergé  diocésain,  d'excellents  sujets. 

C'est  que  dans  vos  Œuvres  une  préoccupation  constante  vous 
stimule  et  vous  soutient  :  Faire  régner  le  Sacré-Coeur  de  Jésus. 
Et  en  parcourant  le  programme  des  séances  d'études  de  votre 
congrès,  j'ai  été  frappé  de  l'insistance  que  vous  y  avez  mise  à  fai- 
re dire  par  tous  les  conférenciers  l'importance  primordiale  de  la 
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vie  surnaturelle  cites  les  directeurs  d'Œuvres  de  jeunesse  et  dans 
l'organisation  et  dans  la  marche  même  de  l'Œuvre  tout  entière. 

Combien  vous  avez  raison  !  C'est  la  vraie  note.  La  foi  nous 
Venseigne,  l'Esprit  Saint  le  proclame  :  "Nisi  Dominas  aedificave- 
rit  domum,  in  vanum  laiïoraverunt  qui  aedificant  eam." 

S'il  fallait  ajouter  à  cet  enseignement  trop  souvent  oublié, 
je  vous  dirais  mon  expérience.  J'ai,  en  ma  carrière  déjà  longue, 
vu  sombrer  bien  de  heau.r  projets,  crouler  des  Œuvres  parce  que 
Dieu  n'en  était  pas  l'artisan.  Aussi  ne  puis-je  que  vous  encou- 
rager à  redire  sans  cesse  devant  vos  jeunes  gens  et  partout  :  "Nul- 
le Œuvre  ne  sera  prospère,  et  source  de  vie  et  de  vertus  pour  nos 
jeunes  gens  si  elle  ne  sait  pas  mettre  à  la  première  place  toujours 
"le  règne  de  Dieu  et  sa  justice",  n'admettant  "le  reste"  que  com- 
me accessoires  que  Dieu  donne  par  surcroît  quand  il  le  juge  bon. 
Le  reste,  ce  sont  les  pools,  les  billards,  tout  ce  qu'on  appelle  les 
"amusements  honnêtes".  Ce  reste  peut  attirer,  mais  il  n'a  jamais 
formé  des  jeunes  gens  vertueux. 

Puissent,  mon  cher  Père,  ces  quelques  lignes  vous  encourager 
dans  votre  travail  et  vous  consoler  de  mon  absence. 

Dites  à  vos  jeunes  gens,  à  tous  vos  congressistes,  à  tous  vos 
bienfaiteurs,  que  je  les  bénis  de  grand  coeur  et  que  sur  eux  j'im- 
plore les  bénédictions  du  ciel. 

Veuillez  agréer,  mon  cher  Père,  l'expression  de  mon  entier 
dévouement, 

(Signé)      L.-N.  Gard.  BEGIN, 

Arch.  de  Québec. 

Cette  lettre,  ai-je  besoin  de  la  souligner,  est  pour  nous  d'une 
importance  capitale,  non  seulement  parce  qu'elle  fait  descendre 
sur  chacun  de  nous  les  Bénédictions  du  Pasteur  Suprême  de  ce 
diocèse,  mais  parce  qu'elle  nous  apporte,  du  prince  de  l'Eglise,  du 
Docteur,  du  vieillard  vigilant  de  Québec,  une  approbation  nette 
et  catégorique  des  méthodes  dont  notre  Institut  ne  s'est  jamais 
départi.  Le  Surnaturel  dans  les  Œuvres  y  reçoit  une  fois  de 
plus  une  haute  sanction. 

Enfin,  Monseigneur  le  Coadjuteur,  encore  un  ami  des  jeunes, 
qui  ne  manque  jamais  l'occasion  d'être  de  leurs  fêtes  comme  de 
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leurs  réunions,  est  absent.    Lui  aussi  en  apprenant  l'ouverture  de 
notre  Congrès  a  voulu  nous  honorer  d'une  lettre  significative  : 

St-Gilbert,  14  juin,  1922. 

R.  P.  Plamondon,  p.  S.  Y., 

supérieur  du  Patronage  de  Lévis. 

Mon  Révérend  Père, 

Je  regrette  vivement  que  la  visite  pastorale  me  prive  du  plai- 
sir d'assister  à  votre  Congrès  des  Œuvres  de  la  Jeunesse  ouvrière. 

Je  ne  veux  pas,  du  moins,  me  refuser  la  satisfaction  de  vous 
écrire  un  mot  d'encouragement  et  de  félicitation. 

Le  programme  de  vos  travaux  est  très  riche  et  bien  ordonné. 
Il  touche  à  des  points  essentiels  et  fournit  Voccasion  de  mettre  en 
belle  lumière  des  vérités  de  premier  ordre,  comme  aussi  de  com- 
battre des  erreurs  funestes. 

Heureux  maîtres  qui  vont  jeter  à  pleines  mains  le  bon  grain 
des  saintes  doctrines  !  Plus  heureuse  jeunesse  qui  va  entendre 
de  si  salutaires  leçons,  et  pouvoir  ainsi  orienter  si  sûrement  ses 
-  spoirs  et  son  activité  ! 

Je  forme  des  voeux  pour  que  tous,  conférenciers  et  auditeurs, 
répondent  pleinement  aux  désirs  de  ceux  qui  ont  organisé  cette 
fête  de  l'intelligence  et  du  coeur. 

Sur  tous,  organisateurs,  professeurs  et  élèves,  j'appelle  les 
plus  abondantes  bénédictions  de  Dieu. 

P.-E.  ROY, 
Arch.  de  Séleiicie. 

Avec  ces  deux  approbations  et  les  souhaits  de  nos  Seigneurs 
les  Evêques  de  Régina,  Trois-Rivières,  Joliette,  Rimouski,  etc., 
nous  pouvons  ouvrir  le  Congrès,  les  auspices  sont  des  plus  favo- 
rables. 

Parmi  les  lettres  reçues,  je  m'en  voudrais  de  ne  pas  citer  cel- 
le du  R.  P.  Aumônier  Général  et  de  M.  le  Président  général  de 
VA.  0.  -T.  C.  à  qui  nous  avions  envoyé  un  programme  de  notre 
Congrès.     Les  Œuvres  de  Jeunesse  ouvrière  ne  pouvaient  igno- 
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rer  les  Cercles  de  FA.  C.  J.  C.  Nous  remercions  beaucoup  le  Co- 
mité Central  de  l'intérêt  qu'il  nous  témoigne  en  cette  circonstan- 
ce. 

Montréal,  17  juin  1 922. 

Révérend  Père  J.-J.  Plamondôn,  p.  H.  Y., 

Directeur  \du  Patronage  de  Lévis. 

Mon  Révérend  Père, 

H  m'eût  été  particulièrement  agréable  d'assister  au  beau 
Congrès  des  Œuvres  de  Jeunesse  ouvrière,  que  vous  préparez  pour 
commémorer  le  quinzième  anniversaire  de  fondation  du  Potrona- 
gc  de  Lévis,  et  auquel  vous  avez  eu  V amabilité  de  m'inviter.  Je 
r<  <jreite  d'autant  plus  que  les  circonstances  me  privent  de  Vavan- 
tage  d'y  prendre  part. 

Tout  le  monde  connaît,  au  moins  de  réputation ,  les  impor- 
tuniez oeurres  de  jeunesse  auxquelles  1rs  Pères  et  Frères  de  la 
Ctingfégaiion  de  Saint-Vincent  de  Paul  s'appliquent  eu  divers 
pays  avec  tant  de  zèle  et  de  succès.  Les  institutions  de  Québec, 
Lévis,  Haint-Hyaointhe  et  Montréal  sont  sous  nos  yeux.  Pour 
moi,  j'ai  eu  le  plaisir  de  voir  fonctionner  vos  gran\ds  patronages 
de  Paris,  et  le  cercle  Montparnasse  (quand  le  regretté  P.  Piché 
en  était  le  directeur),  et  l'Œuvre  d'Auteuil,  le  40,  rue  Lafontaine. 
et  naturellement  j'en  ai  gardé  le  meilleur  souvenir.  Aussi  quand 
l'(<Union"  me  tombe  sous  la  main,  je  ne  manque  pas  de  parcourir 
le  numéro,  et  quand  le  ''Patronage  de  Lévis"  m'arrive,  comme  en 
ces  dernières  semaines,  grâce  à  votre  complaisance,  dont  je  ne 
vous  ai  pas  remercié,  je  le  lis  avec  le  même  intérêt  que  les  "Fleurs 
tfe  la  charité"  ou  les  bulletins  ou  journaux  de  Saint-Hyacinthe  et 
de  Montréal. 

Le  programme  de  vos  journées  de  Congrès  est  aussi  complet 
qu'il  peut  l'être  et  devrait  •intéresser  tous  ceux  qui  ont  à  coeur  le 
bien  de  notre  chère  jeunesse.  A  vous  et  èi  vos  collaborateurs  je 
souhaite  tout  le  succès  possible.  Le  Comité  central  de  VA.  C.  J. 
C.  se  fera  représenter  par  un  de  ses  amis  de  Québec.  Notre  Œu- 
vre n'a  pas  une  organisation  complète  comme  la  vôtre  ;    elle  se 
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contente  de  faire  surgir  de  petits  cercles  à  droite  et  à  gauche  et 
de  tâcher  de  les  faire  vivre.  Elle  est  difficile  à  établir  et  à  main- 
tenir en  parfaite  activité  partout,  mais  chaque  jour  nous  apporte 
la  preuve  qu'elle  fait  du  bien  en  maints  endroits  et  aide  beaucoup 
les  jeunes  gens.  Servir  le  Maître,  en  lui  gardant  de  bons  chré- 
tiens au  coeur  d'apôtres,  c'est  tout  ce  que  nous  désirons,  et  c'est 
pourquoi  les  jeunes  de  l'A.  G.  J.  G.  ont  une  grande  admiration 
pour  VŒuure  des  patronages  qui  tend  au  même  objet  et  l'atteint 
crée  facilité. 

Votre  très  dévoué  en  N.S., 

Edgar  COLCLOUGH,  s.  j. 

Montréal,  15  juin  1022 
J'.  P.  Plamondon, 
Patronage  de  Lévis, 

.  on  Révérend  Prie, 

Vous  avez  l'atmable  pensée  d'inviter  l'A.  G.  -/.  G.  au  deuœiè* 

Gongi'ès  de  jeunesse  ouvrière,  -l'ai  ic  plaisir  de  vous  dire  que 
notre  Comité  central  a  prié  l'un  de  nos  amis  de  Québec  d'y  re- 
présenter officiellement  l'Association  catholique  de  là  jeunesse 
canadienne-française. 

Je  constate  par  le  programme  élaboré  qui  accompagne  l'in- 
vitation que  votre  œuvre  est  sœur  de  la  nôtre,  et  que  la  jeunesse 

■lire  s'organise  et  délibère  dans  un  esprit  que  je  reconnais 
en  tout  point  semblable  à  celui  de  nos  propres  délibérations  ; 
c'est  donc  de  tout  cœur  que  VA.  C.  J.  (T.  salue  la  jeunesse  ourrière 
et  lui  adresse  ses  vœuœ  de  succès.  Pour  vous,  mon  Père,  qui  êtes 
l'âme  de  cette  belle  entreprise,  je  joins  mes  plus  respectueuses 
félicitations. 

Gug  YAXIER, 
Président  général  de  l'A.  C.  J.  C. 

Maintenant,  pourquoi  ce   Congrès  ? 

En  juillet  1920,  le  Révérend  Père  Tremblay  lançait  l'idée 
d'un  Congrès  de  la  jeunesse  ouvrière.    Aidé  de  sa  Communauté  et 
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des  jeunes  gens  de  son  Œuvre,  il  convoquait,  les  3,  i,  5  juillet  des 
délégations  des  Œuvres  de  jeunesse.  Ceux  qui  ont  eu  le  bonheur 
d'y  assister,  il  y  en  a  plusieurs  ici,  se  rappellent  les  jours  déli- 
cieux passés  à  St-Hyacinthe.  L'accueil  charmant,  l'agréable  es- 
prit de  famille,  les  réunions  d'étude  pleines  d'intérêt  et  d'encou- 
ragements pratiques,  nous  avaient  fait  prendre  une  résolution  qui 
se  lisait  comme  suit  dans  les  vœux  émis  par  le  Congrès  : 

"Que  si  possible,  un  autre  Congrès  soit  organisé  Van  prochain 
auquel  seront  invités  tous  les  Directeurs  d'oeuvres  et  en  général 
ceux  qui  s'intéressent  à  ces  œuvres."  (1) 

Ce  vœu  qui  n'a  pu  se  réalisé  l'an  dernier,  nous  sommes  heu- 
reux, nous  Lévisiens,  d'en  être  les  exécuteurs.  Notre  quinzième 
anniversaire  se  prêtait  à  semblable  convocation.  Dans  la  série 
des  Congrès  de  la  jeunesse  ouvrière,  Lévis  sera  le  deuxième  an- 
neau. La  chaîne  des  Congrès  devra  dans  un  avenir  prochain,  si 
Dieu  bénit  nos  projets,  donner  un  cours  complet  de  patronalogie; 
c'est-à-dire,  de  science  doctrinale  et  pratique  sur  la  manière  de 
créer  et  de  conduire  des  Œuvres  de  jeunesse. 

Le  premier  volume  de  cette  patronalogie  révélait  aux  esprits 
peu  avertis  que  des  Œuvres  de  Jeunesse  existaient  au  Canada.  Le 
Congrès  de  St-Hyacinthe  affirmait  et  prouvait  à  tous  cette  exis- 
tence par  le  nombre  des  congressistes,  par  la  valeur  de  leurs  rap- 
ports, par  l'exposé  succint  de  sa  vitalité. 

Nous  allons  pendant  ces  trois  jours  éditer  le  second  volume. 
Encore  ici  nous  nous  tiendrons  dans  les  généralités.  Cependant, 
un  pas  et  un  pas  décisif  sera  fait. 

Les  Œuvres  de  Jeunesse  ouvrière  ne  sont  pas  des  cercles  lit- 
téraires, ce  ne  sont  p:;s  des  cercles  d'études  purs  et  simples,  ce  ne 
sont  pas  des  associations  sportives  ou  dramatiques,  ce  ne  sont  pas 
des  sociétés  d'admiration  mutuelle,  ni  des  clubs.  Dans  les  Œuvres 
de  Jeunesse,  il  y  a  tout  cela  à  des  doses  plus  ou  moins  fortes  con- 
tribuant à  rendre  la  vie  des  Œuvres  riche,  pleine  et  féconde. 

Nos  rapporteurs  essayeront,  j'aime  à  croire  qu'ils  vont  y 
réussir  entièrement,  de  prouver,  que  cette  vie  est  : 

Riche — parce  qu'elle  tire  une  nourriture  vivifiante  dans  la 
doctrine  de  l'Evangile,  dans  l'enseignement  des  Souverains  Pon- 
tifes, dans  l'expérience  d'hommes  d 'Œuvres  compétents. 

(1)     cf.  page  114. 
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Pleine — à  cause  de  l'ensemble  varié  des  moyens  utilisés  pour 
faire  atteindre  le  but  proposé,  faire  des  chrétiens  convaincus  ci 
des  citoyens  éclairés.  Car  les  Œuvres  de  jeunesse  font  l'éduca- 
tion intégrale  de  leurs  membres,  elles  s'occupent  de  former  la  tê- 
te, le  cœur  et  les  membres  des  jeunes  gens  afin  de  les  préparer  tt 
leur  avenir. 

Féconde — les  résultats  déjà  obtenus,  même  au  Canada  par  ces 
œuvres  relativement  jeunes  attestent  leur  fécondité.  Le  jeune 
homme  s:y  forme  individuellement,  sa  famille  profite  de  sa  for- 
mation et  la  société  elle-même  quand  il  a  atteint  l'âge  mûr. 

•    Telle  est  la  physionomie,  tel  est  le  résumé  de  nos  3  réunions 
d'études.     One  Notre-Dame  Iténisse  nos  travaux  ! 


Armoiries   du   Patronage  de   Lévis 
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Sermon  du  R.  P.  Calmein  P.  S.  V. 

Vicaire  du  Supérieur  général  des  FF.  de  S.  Vincent  de  Pau!,  au  Canada 


Une  Œuvre  de  Jeûneuse  est  mie  œuvre  de  réaction 


Nous  apprenons  par  les  Saintes  Ecritures  que,  au  temps  de 
l'empire  grec,  les  Juifs  se  virent  envahis  par  les  coutumes  païen- 
nes qui  prirent  la  place  des  traditions  léguées  par  les  ancêtres  : 
des  gymnases  s'établirent  pour  donner  aux  Juifs  une  éducation  à 
la  mode  des  Gentils  ;  les  relations  s'établirent  avec  les  nations 
sans  égard  aux  prescriptions  de  la  loi.  On  alla  môme  jusqu'à  ins- 
taller des  idoles  sur  la  terre  que  Dieu  s'était  spécialement  réser- 
vée et  sur  l'autel  du  Temple.  Ainsi  l'avait  décrété  Antiochus 
surnommé  l'Illustre.  Ceux  qui  voulurent  rester  fidèles  à  Dieu 
furent  massacrés.  Heureusement  Matathias  se  leva  avec  ses  fils, 
et  pris  d'un  saint  zèle  pour  la  loi  de  Dieu,  il  commença  la  lutte 
contre  la  race  des  persécuteurs,  pour  la  liberté  de  son  peuple. 

Ces  incidents  de  l'histoire  du  peuple  de  Dieu  sont  l'image  de 
la  vie  de  l'Eglise,  qu'ils  nous  aident  à  mieux  comprendre.  Il  fut 
un  temps  dans  l'Eglise  où  chacun,  selon  l'image  gracieuse  de  la 
Sainte-Ecriture,  se  reposait  à  l'ombre  de  son  figuier,  l'ennemi 
était  abattu,  la  sécurité  régnait,  la  paix  étendait  partout  ses  bien- 
faits. Il  fut  un  temps  où  chacun  pouvait  sans  crainte  goûter  le 
repos  dans  l'intérieur  sacré  de  la  famille  et  mener  une  vie  paisible 
sous  la  protection  des  mœurs  universellement  saines  et  confor- 
mes au  bien. 

Mais  il  faut  reconnaître  que  les  temps  changent.  Il  faut  re- 
connaître à  certains  signes  avant-coureurs,  que  des  tempêtes  me- 
nacent de  surgir  à  l'horizon.  Il  faut  que  devant  le  mal  qui  étend 
ses  ravages  une  réaction  ne  tarde  pas  à  se  produire,  une  protec- 
tion s'établisse. 
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En  d'autres  pays,  l'ennemi  a  pris  les  devants  ;  il  a  ravi  à- 
l'Eglise  sa  jeunesse,  ses  baptisés,  il  les  a  soumis  à  une  éducation 
athée,  impie  ;  il  en  a  fait  une  génération  d'incrédules.  Dans  ces 
pays,  il  a  fallu  créer  des  œuvres  de  toutes  sortes  pour  réparer  le 
mal  déjà  produit  :  écoles  pour  un  enseignement  chrétien,  œuvres 
post-scolaires  pour  lutter  contre  l'immoralité  des  ateliers,  cer- 
cles pour  soutenir  le  jeune  homme  dans  sa  vie  chrétienne.  Mais 
comme  dit  le  poète  latiu  :  c'est  un  remède  bien  tardif,  que  celui 
qui  a  laissé  au  mal  tout  le  soin  de  croître. 

En  terre  canadienne,  Dieu  merci,  l'ennemi  n'a  pas  encore 
osé  beaucoup  ;  et  toutefois,  nous  devons  être  sur  nos  gardes,  par- 
ce que  quelques-uns  peuvent  en  favoriser  les  manœuvres.  Le  su- 
prême ennemi,  c'est  Satan,  qui  commence  par  multiplier  la  fas- 
cination de  ses  vains  attraits,  "fascinatio  nugacitatis". 

Où  sont  les  charmes  simples  de  la  vie  d'autrefois  1  Le  pays 
et  l'Eglise  étaient  les  deux  principaux  centres  d'attraction  ;  on 
chantait  à  l'Eglise,  on  chantait  à  la  maison  ;  on  priait  à  l'Eglise, 
on  priait  à  la  maison,  quelques  joyeux  propos,  quelques  divertis- 
sements s'ajoutaient  à  ces  prières  et  à  ces  chants  :  les  corps  et 
les  esprits  étaient  reposés,  et  on  reprenait  le  travail  avec  une  ar- 
deur nouvelle. 

Maintenant,  les  cités  qui  absorbent  le  monde  des  campagnes, 
étalent  leurs  nombreux  lieux  de  plaisir  ;  théâtres,  tavernes,  etc., 
l'argent  s'amasse  facilement  dans  les  mains  et  se  répand  encore 
plus  facilement,  non  pour  s'assurer  ce  qui  est  nécessaire  à  l'exis- 
tence, mais  pour  satisfaire  des  besoins  factices  ou  des  caprices 
coûteux.  La  légèreté,  la  mollesse  et  la  dissipation  s'introduisent 
dans  les  mœurs,  préparant  mal  aux  austères  devoirs  de  la  vie. 
Craignons  que  dans  ce  terrain  mal  gardé,  l'ennemi  ne  vienne  à 
semer  l'ivraie  de  l'oubli  de  la  foi,  ou  pire  encore. 


II 


A  ces  maux  envahissants  la  Providence  a  suscité  des  remè- 
des.    Ils  sont  d'ailleurs    nombreux  et  variés,    et  c'est  un  de  ces 
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remèdes  que  nous  nous  appliquerons  à  étudier  et  à  comprendre 
en  ces  jours  consacrés  à  célébrer  le  quinzième  anniversaire  de  la 
fondation  de  cette  maison. 

Je  vous  rappelais  en  commençant  l'histoire  de  Matathias 
s 'insurgeant  contre  les  décrets  impies  d'Antiochus.  C'est  un 
exemple  de  réaction  contre  le  mal.  Un  Patronage,  une  Œuvre  de 
jeunesse  est  une  œuvre  de  réaction  contre  les  entraînements  pé- 
rilleux du  monde.  Quand,  par  suite  principalement  de  la  Grande 
République,  le  matérialisme  cherche  de  plus  en  plus  à  imposer 
ses  jugements,  ses  habitudes,  ses  conceptions  de  la  vie,  il  faut  ou- 
vrir des  maisons  à  ceux  qui  veulent  rester  fidèles  aux  pratiques 
de  la  vie  chrétienne.  "Si  tu  veux  t 'amuser,  viens  avec  moi",  dit  le 
mauvais  ange  au  jeune  homme.  Mais  le  bon  ange  lui  montre 
l'œuvre  et  lui  dit  :  ''Si  tu  veux  garder  ton  âme,  abrite-la  auprès 
de  cette  chapelle,  parmi  ces  amis  vraiment  chrétiens."  En  ce 
moment  où  vous  êtes  groupés  autour  du  tabernacle,  combien  d'au- 
tres jeunes  gens  s'abandonnent  aux  entraînements  dangereux, 
s'écartent  au  loin,  en  dehors  de  toute  surveillance,  ou  se  livrent  à 
des  exercices  sans  qu'aucune  pensée  surnaturelle  vienne  élever 
leur  cœur  jusqu'à  Dieu  !  Le  dimanche  n'est  plus  le  jour  de  sancti- 
fication, c'est  le  jour  de  l'amusement.  Conception  païenne  con- 
tre laquelle  il  convient  de  réagir.  Et  la  réaction  vous  l'avez  dans 
une  Œuvre  chrétienne. 

Une  fois  retiré  du  flot  des  entraînements  mondains,  le  jeune 
homme  mène  une  vie  nouvelle  dans  l'Œuvre,  une  vie  fortement 
chrétienne.  Il  parfait  son  instruction  religieuse,  il  découvre  dans 
les  exercices  de  piété,  un  aliment  pour  son  âme.  Il  puise  dans 
les  sacrements  la  grâce  habituelle.  En  un  mot,  il  ne  se  contente 
pas  d'être  préservé  de  danger,  il  acquiert  la  force,  il  se  pénètre 
de  vie  chrétienne,  il  se  fait  un  tempérament  chrétien.  On  peut 
dire  que  l'Œuvre  fournit  le  milieu  qui  convient  à  la  grâce  du  sa- 
crement de  Confirmation,  la  grâce  de  la  force  pour  confesser  sa 
foi,  pour  la  pratiquer  avec  conviction. 

Enfin,  dans  ce  milieu  où  l'esprit  chrétien  se  développe  en 
toute  aisance,  s'épanouit  en  toute  liberté,  où  la  contrainte  n'exis- 
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te  que  pour  le  mal,  le  jeune  homme  prépare  tout  naturellement 
son  avenir,  e 'est-à-dire  qu'il  doit  être  un  chef  de  famille  chré- 
tien, un  travailleur  (ouvrier  ou  patron)  chrétien,  un  citoyen 
chrétien,  donnant  toujours  et  partout  l'exemple  d'une  vie  chré- 
tienne. 


III 


Oui  c'est  bien  la  Sagesse  divine  qui  a  suggéré  d'édifier  ces 
maisons:  "sapientia  aedificavit  sibi  domum."  "Nihil  austerum  in 
te",  pouvons-nous  ajouter.  Elles  n'ont  rien  d'austère.  Les  jeux, 
les  divertissements  y  ont  leur  grande  place.  Ils  sont  l'extérieur 
nécessaire  de  1  "Œuvre.  C'est  cette  même  Sagesse  incarnée,  rési- 
dant dans  le  sacrement  de  l'autel,  se  donnant  aux  hommes  de 
toutes  façons.  La  grande  utilité  de  l'Œuvre,  c'est  de  rapprocher 
les  âmes  de  Jésus,  c'est  de  leur  donner  la  Sainte  Eucharistie,  et 
puisqu'il  convient  de  jeter  un  regard  en  arrière,  et  de  voir  le 
bien  réalisé,  il  faut  savoir  en  toute  justice  en  reconnaître  et  pro- 
clamer l'Auteur.  L'Auteur  c'est  Notre-Seigneur  par  son  sacre- 
ment d'amour. 

Ad  Jesum  per  Mariam.  C'est  Marie  qui  conduit  les  âmes  à 
Jésus  ;  c'est  la  Mère  qui  éloigne  les  dangers,  qui  suggère  les 
bons  conseils.  Une  œuvre  où  la  Sainte  Vierge  est  beaucoup  priée, 
est  une  Œuvre  où  Jésus  est  beaucoup  aimé.  Marie,  invoquée  ici 
sous  le  titre  de  "Notre-Dame  du  Patronage"  a  réparé  nos  erreurs, 
soutenu  notre  faiblesse,  entretenu  notre  courage,  guidé  nos  pas  ; 
à  Elle  aussi,  reconnaissance  et  amour  pour  tous  les  bienfaits  re- 
çus. 

"Ea  quae  rétro  sunt  obliviscens,  ad  ea  vero,  quae  sunt  prio- 
ra,  extendens  meipsum''  (Ph.  III  13),  c'est  Saint  Paul  qui  parle: 
j'oublie  ce  qui  est  en  arrière  et  je  m'étends  vers  ce  qui  est  de- 
vant moi.  Une  œuvre  est  appelée  à  fournir  une  longue  carrière. 
Le  passé  ne  doit  pas  retenir  son  attention  au  point  de  lui  faire 
oublier  le  devoir  présent  et  futur. 
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Ce  devoir  c'est  de  correspondre  à  la  grâce  de  Dieu,  c'est 
d'augmenter  sa  puissance  sanctificatrice,  lo. — en  donnant  avec 
abondance  les  richesses  doctrinales  de  la  foi,  2o. — en  tournant  les 
cœurs  vers  Dieu  par  la  prière,  3o. — en  les  remplissant  des  divines 
énergies  de  la  grâce  par  les  sacrements  donnés  et  reçus  avec  piété 
et  confiance,  4o. — en  exerçant  cette  action  ordinaire  par  laquelle 
l'impulsion  partant  des  sommets  de  la  hiérarchie  arrive  jusqu'aux 

extrémités  de  l'organisme.    Hoc  jac  et  vires laites  cela  et 

vous  vivre/,  votre  ouvre  vivra  et  continuera  pendant  de  longues 
années  le  bien  commencé. 

Et  surtout  nous  vivrons  de  la  vie  de  la  grâce,  de  la  vie  de  la 
gloire.  Amen. 


ii>0 


Pourquoi  des  Oeuvres  de  Jeunesse 

Dangers  et  r-  mèdes 


Far  le  Rév.  Père  H.  Stanislas,  S.V., 
Chapelain  des  "ruions"  du  Patronage  de  Que    •  . 


Définition  de  l'Œuvre  de  jeunesse. 

Il  me  souvient  d'avoir  assisté  jadis  à  un  congrès  social  où  il 
ne  devait  être  question  que  du  syndicat.  On  a  ergoté  pendant 
deux  heures  sans  pouvoir  s'entendre,  parce  qu'on  avait  oublié 
d'eu  donner  la  définition,  les  uns  parlant  en  catholiques,  les  au- 
tres eu  socialistes.  Ne  tombons  pas  dans  ce  travers  et  commen- 
çons par  nous  entendre  sur  le  sens  des  mots. 

Qu'est-ce  qu'une  Œuvre  de  jeunesse  ? 

C'est  une  institution  réunissant  les  enfants  et  les  jeunes  gens, 
pendant  leurs  heures  de  loisir  pour  leur  faire  accomplir  leurs  de- 
voirs religieux  et  les  récréer  honnêtement,  et,  par  ces  moyens, 
le-,  former  à  une  vie  chrétienne  sérieuse. 

11  est  clair  que  le  point  essentiel  de  cette  définition  que  nous 
retrouverons  nettement  marquée  dans  tout  l'ensemble  de  ce  con- 
grès,  comme  il  le  fut  il  y  a  deux  ans  à  St-llyacin.the,  c'est  que 
dans  l'Œuvre  de  jeunesse,  tout  est  et  doit  être  moyen  de  forma- 
tion chrétienne. 

Qu'il  s'agisse  des  exercices  de  piété  obligatoires  comme  de 
ceux  qui  ne  sont  une  de  surérogation,  qu'il  s'agisse  du  person- 
nel directeur  comme  du  contact  des  jeunes  gens  entre  eux,  qu'il 
s'agisse  du  jeu.  de  la  gymnastique,  des  concours,  de  la  promenade, 
des  distractions  de  toutes  sortes...  du  sport  si  on  veut...  tout  dans 
l'Œuvre  doit  concourir  à  ee  seid  et  unique  but  :  former  de  fer- 
vents chrétiens. 
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Il  ne  s'agit  donc  pas  de  satisfaire  des  désirs,  des  besoins,  des 
engouements  quelconques,  ni  de  subir  une  mode,  une  influence, 
plus  ou  moins  recommandable  :    voilà  le  secret  du  succès. 

Xe  pas  laisser  un  trou  dans  notre  organisation,  tout  faire 
converger  vers  ce  seul  but  :  former  des  chrétiens  fervents.  Et 
c'est  là  précisément  ce  qui  marque  la  nécessité  de  nos  œuvres  de 
jeunesse. 

Nécessité  des  Œuvres  de  jeunesse  —  tirée  de  la  nature  même 
de  l'enfant  et  du  jeune  homme  indépendamment  des  circonstan- 
ces étrangères. — 

En  soi,  et  à  considérer  l'état  même  de  l'enfant  et  du  jeune 
homme,  il  semble  bien  que  les  Œuvres  de  jeunesse  sont  indispen- 
sables à  quelque  époque  qu'on  soit  et  dans  quelques  circonstances 
qu'on  se  trouve. 

Preuve  de  cette  assertion. 

Considérons  la  constitution  physique  de  l'enfant,  mettons- 
nous  devant  son  intelligence  et  sa  volonté,  étudions  son  état  d'â- 
me. Ce  qui  nous  frappe,  c'est  son  instabilité.  Tout  change  en  lui. 
Chaque  année,  chaque  mois,  chaque  jour,  il  grandit,  il  s'instruit, 
il  se  développe  physiquement,  intellectuellement  et  moralement  ; 
et  cela  à  tel  point  que  chez  certains,  le  développement  devient 
anormal  et  dangereux  pour  la  santé  pour  ceux  qui  sont  trop  fai- 
bles, pour  le  jugement  et  pour  les  mœurs  chez  ceux  qui  sont  plus 
intelligents. 

Dans  cet  étal  de  croissance,  le  corps  énervé  a  besoin  de  mou- 
vement :  il  bouge  à  temps  et  surtout  à  contre-temps,  il  remue  in- 
considérément et  sans  ordre,  selon  les  hasards  des  événements  ou 
les  besoins  du  caprice,  il  a  besoin  de  rudoyer  les  choses  de  sa  for- 
ce naissante  et  les  choses  ne  s'en  tirent  pas  toujours  sans  accrocs. 
L'esprit  se  développe  lui  aussi.  Aux  pourquoi  enfantins  de  ja- 
dis succèdent  les  questions  plus  sérieuses.  Le  jeune  homme  ne  se 
contente  plus  des  réponses  des  parents,  il  cherche,  il  étudie,  il  lit. 
Et  comme  il  agit  souvent  à  sa  tête  par  méfiance  ou  curiosité  ;  il  ne 
tombe  pas  toujours  sur  ce  qui  peut  être  le  plus  utile  à  la  forma- 
tion du  jugement. 
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La  volonté  s'éveille  à  peine.  Cheval  fougueux  qui  n'a  pas 
encore  été  dompté,  elle  s'égare  souvent  pour  ne  chercher  que  le 
plaisir  palpable  et  sensible,  la  satisfaction  des  désirs  plus  ou 
moins  dangereux.  Et  dans  tout  ce  mouvement,  l'âme,  que  de- 
vient-elle. Trop  dispersé  au  dehors,  peu  porté  d'ordinaire  aux 
choses  sérieuses,  l'enfant  ou  le  jeune  homme  ne  se  porte  pas  de 
lui-même  à  la  piété.  La  vie  chrétienne,  la  ferveur,  c'est  là  un 
travail  qui  le  tente  peu,  les  prières  où  on  ne  bouge  guère  lui  sem- 
blent dès  l'abord  trop  longues,  les  formules  toujours  les  mêmes, 
d'une  insipide  monotonie.  Quant  à  faire  les  efforts  persévérants 
sur  lui-même,  à  travailler  à  la  correction  de  ses  défauts,  il  n'y 
pense  guère,  c'est  là  son  moindre  souci. 

Voici  que  s'annonce  le  premier  effort  des  passions  qui  sera 
bientôt  suivi  des  tempêtes  de  l'adolescence,  des  combats  révéla- 
teurs pour  l'enfant  et  cachés  pour  les  autres.  Le  corps  a  besoin 
d'un  dérivatif,  l'âme  d'une  direction  sûre. 

Où  donc  les  trouver  ? 

Il  semble  qu'il  y  a  là  besoin  d'une  organisation  spéciale,  qui 
tout  en  respectant  la  famille  et  la  paroisse,  vienne  les  compléter, 
les  appuyer  tout  en  s 'adaptant  à  la  condition  de  l'enfant  et  du 
jeune  homme.  Conduire  par  des  moyens  spéciaux,  sans  trop  de 
heurts  et  d'accidents  nos  jeunes  gens  jusqu'au  mariage,  voilà  le 
but  de  nos  œuvres. 

En  général,  au  mariage,  l'ensemble  des  moyens  ordinaires  de 
la  vie  chrétienne  sont  suffisants,  mais  avant...  Je  sais  qu'il  fut  un 
temps  qui  n'est  plus,  où  l'on  craignait  les  Œuvres  de  jeunesse. 
On  a  compris  maintenant  qu'en  ville  ou  à  la  campagne,  si  forte 
que  soit  la  vie  de  famille,  si  solide  que  soit  l'organisation  ordi- 
naire de  la  paroisse,  le  jeune  homme  n'y  trouve  pas  ce  que  de- 
mande le  développement  de  sa  vie  physique,  intellectuelle  et  chré- 
tienne. 

Il  y  a  pour  lui  un  besoin  de  développement  intense,  une  né- 
cessité d'excès  qu'il  faut  satisfaire  si  nous  voulons  maintenir  no- 
tre jeunesse  dans  la  fidélité  à  la  famille,  dans  l'attachement  à  la 
paroisse.  Ou  bien  le  jeune  homme  sera  un  être  bon  mais  anky- 
losé  et  inutile  ;  ou  bien  il  se  perdra  :  or,  les  Œuvres  de  jeunesse 
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essaient  d'empêcher  l'un  et  l'autre,  et  de  faire  de  nos  jeunes  gens 
des  chrétiens  fermes  et  agissants. 

Nécessité  des  Œuvres  de  jeunesse  —  tirée  de  la  situation  spé- 
ciale du  jeune  homme  au  Canada. — 

Je  n'ai,  Messieurs,  je  n'ai  qu'à  être  yrai  pour  montrer  que 
la  situation  actuelle  de  la  jeunesse  au  pays  demande  avec  urgen- 
ce des  Œuvres  de  jeunesse  telles  que  nous  les  avons  définies  au 
début. 

Nous  sommes  et  heureux  et  fiers  de  voir  la  foi  gardée  à  peu 
près  intacte  au  cœur  de  nos  populations.  Nos  fortes  organisa- 
tions paroissiales  font  à  juste  titre  l'admiration  de  ceux  qui  nous 
connaissent. 

Nos  innombrables  écoles  sont  fréquentées  avec  un  pourcen- 
tage de  présences  à  faire  pâlir  d'envie  les  infortunés  pays  où  la 
loi  d'instruction  obligatoire  ne  suffit  pas  à  persuader  des  gens 
(jui  veulent  rester  ignorants. 

Nos  orphelinats,  nos  collèges,  nos  couvents  se  multiplient 
chaque  année.  De  toute  part,  on  peut  le  dire,  la  jeunesse  afflue 
vers  nous,  avide  de  se  faire  instruire. 

Par  l'école  nous  avons  entre  les  mains  la  presque  totalité  des 
enfants  de  la  Province. 

Nos  religieux  et  religieuses  s'épuisent  dans  un  travail  ardu 
de  près  de  trois  cents  jours  chaque  année  ;  ils  perfectionnent  sans 
cesse  les  méthodes  de  pédagogie  et  d'instruction.  Et  cependant, 
nous  sommes  obligés  de  constater  que  chaque  jour  nous  perdons 
du  terrain.  Nos  jeunes  gens  ne  savent  plus  résister  à  l'attrait 
du  plaisir.  Les  vétérans  qui  m 'écoutent  sont  obligés  d'avouer 
que  l'horizon  s'assombrit  chaque  jour  et  que  notre  peuple  d'au- 
jourd'hui n'est  pas  ce  qu'il  était  hier.     Que  sera-t-il  demain  ! 

Ne  nous  voilons  pas  les  yeux.  Pourquoi  cela  ?  Non  pas 
parce  que  nous  ne  faisons  pas  notre  possible,  mais  parce  que  nous 
laissons  des  trous  dans  la  formation. 

Situation  de  l'écoîier. 

Pendant  cinq  jours  par  semaine,  nos  écoliers  sont  l'objet  des 
soins  de  ceux  qui  en  sont  chargés.  Dieu  sait  s'ils  se  multiplient 
et  s'épuisent  pour  suffire  à  leur  tâche.  Les  professeurs  sont  là 
pour  diriger  les  enfants  dans  leurs  études,     ils  surveillent  leurs 
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récréations,  complétant  l'action  de  la  mère,  ils  leur  apprennent 
à  prier... 

Puis,  périodiquement,  le  jeudi  toute  la  journée,  et  une  gran- 
de partie  du  dimanche,  nous  les  laissons  à  eux-mêmes.  Après 
avoir  sorti  l'enfant  de  la  famille  pour  lui  donner  à  l'école  avec 
l'instruction  une  puissante  formation  chrétienne  ;  après  l'avoir 
mis  en  relation  avec  une  foule  de  petits  amis  qui  l'intéressent 
beaucoup  et  ne  sont  pas  toujours  des  anges,  on  ne  s'occupe  plus  de 
notre  petit  écolier,  le  voici  deux  jours  durant,  laissé  à  lui-même 
comme  un  homme  sérieux  de  50  ans  :  tant  s'en  faut...  Tant  qu'il 
est  jeune  et  ne  dépasse  pas  ses  dix  ans,  la  mère  arrivera  peut- 
être  à  le  garder  "malgré  lui"  à  la  maison,  mais  il  se  regardera 
plus  ou  moins  comme  un  prisonnier  qui  a  hâte  de  s'évader,  il 
haïra  cette  demeure  paternelle,  qu'il  devait  tant  aimer....  A  douze 
ou  treize  ans,  c'est  fini,  le  voilà  parti,  parti  sur  la  rue,  parti  dans 
les  bois,  aux  fruitages,  aux  glissettes...  hélas   !  et  au  reste. 

Ce  n'est  là  que  l'histoire  du  jeudi,  mais  si  nous  pensons 
maintenant  aux  déplorables  mois  des  vacances  :  deux  longs  mois 
où  on  a  rien  à  faire  ou  à  peu  près  qu'à  courir,  à  se  promener  ou 
à  s'ennuyer  à  loisir...  Oh  !  le  mauvais  conseiller  que  l'ennui.  Qui 
pourrait  calculer  les  ravages  de  ces  deux  longs  mois.  Il  faudrait 
être  prédicateur  des  retraites  des  entrées  aux  écoles  et  aux  collè- 
ges pour  en  dire  quelque  chose. 

Oui,  croyez-moi,  l'écolier  en  congé,  en  vacances,  est  de  cette 
foule  perdue,  désorientée,  égarée  dont  le  Seigneur  a  pitié.  Déra- 
ciné du  foyer  par  la  fréquentation  de  l'école,  plus  encore  par  le 
pensionnat,  trop  agité  à  la  maison  pour  y  trouver  une  place  à  son 
aise,  il  risque  fort  d'être  le  plus  abandonné  de  tous  les  parois- 
siens, à  la  campagne,  mais  surtout  dans  nos  villes. 

Messieurs  les  vicaires  sont  débordés  de  travaux  et  ne  peu- 
vent donner  suite  suffisante  à  leurs  efforts.  Dites-moi,  sur  les 
douze  à  quinze  cents  écoliers  en  vacances  qui  se  trouvent  d'ordi- 
naire dans  nos  paroisses  de  villes,  combien  en  voit-on  à  l'église 
chaque  semaine  ?  Messieurs  les  professeurs  sont  à  bout  de  force 
après  leurs  dix  mois  de  labeur  acharné.  Que  pourraient-ils  faire  ? 
Il  faut  que  leurs  nerfs  se  calment  et  que  leur  poitrine  se  repose. 

Que  deviennent  nos  enfants  ? 
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Il  faut  donc  une  maison  spéciale  où  on  puisse  réunir  sans 
rien  briser  ;  qu'une  organisation  ad  hoc  puisse  non  seulement 
préserver  mais  continuer  le  travail  de  Tannée,  accentuer  la  for- 
mation chrétienne  solide  dans  ces  moments  de  détente  où  l'en- 
fant, sans  méfiance,  se  laisse  plus  facilement  saisir,  gagner  même 
du  terrain  et  intensifier  la  vie  chrétienne  en  vue  des  luttes  de 
l'avenir. 

Voilà  la  nécessité  des  Œuvres  de  jeunesse  écolière,  telles 
qu'elles  fonctionnent  dans  diverses  œuvres  de  Montréal,  Québec, 
St-Hyacinthe  et  Lévis,  telles  qu'elles  devraient  fonctionner  dans 
toutes  les  villes  et  dans  toutes  les  paroisses. 

Situation  de  l'apprenti. 

Si  dans  l'organisation  de  nos  œuvres  nous  n'avons  guère 
pensé  à  l'écolier  en  vacances  jusqu'à  ces  dernières  années,  nous 
avions  laissé  dans  un  plus  grand  délaissement  encore  le  jeune  ap- 
prenti. 

Sorti  de  la  serre  chaude  du  pensionnat  ou  de  l'orphelinat,  à 
peine  quittant  l'école  où,  tout  de  même  on  s'occupait  de  lui  au 
moins  trois  cents  jours  sur  trois  cents  soixante  cinq,  l'enfant  qui 
commence  à  travailler  est  complètement  laissé  à  lui-même. 

Conçoit-on  quelle  peut  être  cette  vie,  dans  laquelle  il  se  trou- 
ve pins  ou  moins  en  contact  avec  n'importe  quel  monde  ?  Hom- 
mes, jeunes  ouvriers  et  apprentis  sont  réunis  dans  les  boutiques 
et  les  manufactures  sans  aucun  souci  de  leurs  qualités  morales. 
D'ordinaire  on  ne  s'occupe  guère  de  savoir  s'ils  sacrent,  s'ils  se 
conduisent  mal,  pourvu  qu'ils  travaillent. 

Si  l'enfant  a  pu  se  conserver  pur  jusque  là,  dès  cet  instant, 
c'est  fini.  On  le  trompe,  on  l'excite,  on  lui  enseigne,  on  lui  montre 
le  mal  ;  s'il  résiste  on  Le  force,  ou  on  l'oblige  à  mal  faire...  j'en 
passe,  et  des  meilleurs... 

Et  nous  sommes  là  précisément  à  l'heure  où  les  passions  se 
soulèvent  avec  une  effrayante  impétuosité  dans  ces  corps  de  quin- 
ze à  vingt  ans. 

Et  pour  les  garder,  je  ne  dis  pas  pour  les  former  (on  ne  par- 
le plus  de  cela)  mais  pour  les  garder  dans  la  vie  chrétienne,  quel 
secours  ont-ils  ?  Oh  !  si  peu  de  chose  :  exactement,  les  secours 
ordinaires  qu'on  offre  aux  hommes  mariés  qui  ont,  ailleurs,  des 
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tempéraments  à  leurs  passions.  On  offre  des  secours  totalement  in- 
suffisants pour  ces  jeunes  hommes  dont  le  sang  boue  et  demande 
tout  autre  chose. 

Pensons-nous  donc  qu'avec  la  confession  de  temps  en  temps, 
la  communion  du  mois,  et,  pour  les  meilleurs,  une  réunion  anodi- 
ne de  congrégation  même  hebdomadaire,  il  y  en  ait  assez  pour  se 
maintenir  bien  longtemps  ?  Pensons-nous  qu'ils  aient  ce  qu'il 
leur  faut  pour  appuyer  leur  faible  volonté  et  marcher  dans  le 
chemin  du  devoir...  j'ai  40  ans  et  si  je  n'avais  que  cela,  je  ne  se- 
rais pas  du  tout  capable  de  tenir ne  nous  étonnons    pas  s'ils 

tombent. 

La  perfection. 

Remarquons  que  nous  n'avons  parler  jusqu'ici  que  de  l'ob- 
servation des  commandements  et  de  la  fuite  du  péché,  c'est-à-dire 
du  minimum  de  vie  chrétienne,  et  rien  de  plus.  Ce  n'est  pas  en 
cela  que  consiste  la  ferveur,  ni  l'idéal  de  la  vie  chrétienne. 

11  est  clair  que  l'enfant  peut  et  veut  donner  plus.  Un  enfant 
ne  peut  se  contenter  de  vivre  sans  grandir,  un  écolier  de  savoir 
épeler  sans  plus,  un  malade  de  ne  pas  mourir.  Non,  il  faut  gran- 
dir, progresser,  se  développer.     Ainsi  doit  faire  tout  chrétien. 

Le  principe  surnaturel  déposé  en  lui  par  le  baptême  doit  lui 
aussi  se  développer  et  grandir  sous  l'action  de  l 'Esprit-Saint,  et 
pour  favoriser  cette  action,  pour  lui  permettre  de  s'exercer  avec 
plus  de  liberté  et  de  force,  il  faut  mettre  l'âme  dans  un  milieu  qui 
lui  soit  tout  spécialement  adapté. 

Les  désirs  naturels  d'exubérance  et  de  mouvement,  cette 
tendance  à  l'excès  qui  nous  alarme  tant,  sont  dans  les  vues  de 
Dieu.  Sans  doute,  Satan,  le  menteur,  les  détournent  souvent  de 
leur  objet,  mais  Satan  n'a  pas  raison.  Nous  sommes  là  en  pré- 
sence de  circonstances  providentielles  sur  lesquelles  nous  devons 
nous  appuyer  pour  assurer  la  formation  chrétienne  et  la  conduire 
au  degré  de  perfection  à  laquelle  le  Seigneur  l'appelle. 

Ce  caractère  de  la  jeunesse  porté  à  l'exagération  dans  le 
plaisir,  dans  le  jeu,  dans  la  sensibilité,  c'est  une  disposition  que 
Dieu  a  mise  dans  l'âme,  qui  est  souvent  un  appel  à  une  piété  plus 
grande,  plus  généreuse,  plus  abondante  que  l'Œuvre  devra  favo- 
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riser,  guider  par  sa  direction  par  l'ensemble  de  son  règlement, 
par  chacune  de  ses  institutions. 

Si  le  cadre  de  la  famille,  quand  elle  est  bien  constituée,  suffit 
pour  préserver  du  mal,  et  donner  un  certain  commencement  d'ha- 
bitudes chrétiennes,  ce  cadre  est  tout  à  fait  insuffisant  quand  il 
s'agit  de  la  perfection  chrétienne  :  or,  (pie  de  jeunes  gens,  au 
tempérament  fougueux  se  perdent  parce  qu'ils  ne  sont  pas  d'assez 
fervents  chrétiens  ! 

Cette  piété  tendant  à  un  certain  développement,  cette  corres- 
pondance à  l'action  intime  du  Saint-Esprit  dans  l'âme,  cette  sanc- 
tification sans  cesse  grandissante  doit  être  favorisée  par  un  en- 
semble de  circonstance,  par  l'ambiance,  par  une  organisation  so- 
ciale, par  un  règlement  qui  fortifie  la  volonté  quant  ?ux  choses 
obligatoires  d'ailleurs,  par  une  direction  qui  habitue  à  l'usage 
de  ces  moyens  naturels,  facultatifs,  mais  si  utiles  pour  la  prati- 
que de  la  ferveur,  et  c'est  là  précisément  le  but  des  Œuvres  de 
jeunesse  et  ce  qui  en  marque  la  nécessité  véritable. 

Ce  qu'a  fait  l'Eglise  en  fait  d 'Œuvres  de  jeunesse. 

Point  n'est  besoin  de  dire  qu'en  fait  d 'Œuvres  de  jeunesse 
on  n'a  pas  attendu  à  aujourd'hui  pour  en  voir  la  nécessité.  De- 
puis sa  fondation,  l'Eglise  leur  a  donné  une  place  importante  dans 
l'organisation  de  ses  œuvres.  Cependant,  loin  de  s'immobiliser 
dans  des  formes  intangibles  et  variables,  les  instituteurs  d 'œu- 
vres ont,  dans  la  suite  des  siècles,  varié  leurs  moyens,  les  ont 
adapté  aux  diverses  conditions  de  chaque  époque  et  de  chaque 
pays. 

Durant  les  persécutions  qui  furent  aussi  le  temps  de  la  pre- 
mière organisation,  les  jeunes  vivaient  dans  un  atmosphère  d'hé- 
roïsme, il  suffisait  de  les  mettre  en  contact  avec  les  martyrs  pour 
allumer  en  eux  une  flamme  puissante,  un  désir  ardent  de  mourir 
pour  la  foi  ;  mais  ce  mouvement,  je  dirai  extérieur,  était  surna- 
turalisé par  cette  intense  vie  chrétienne  qui  se  dégageait  des  cé- 
rémonies liturgiques,  longues,  pieuses,  austères  et  fréquentes, 
dans  lesquelles  les  jeunes  surtout  avaient  leur  place  soit  comme 
acolytes,  soit  comme  chantres. 
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Former  la  jeunesse  dans  la  désorganisation  sociale  qui  ac- 
compagna et  suivit  les  invasions  barbares,  lui  infuser  une  forte 
vie  chrétienne,  et  lui  donner  le  modèle  des  organisations  sociales 
fondées  sur  les  principes  même  de  l'évangile,  et  ainsi  préparer  la 
constitution  chrétienne  des  états  du  moyen  âge,  tel  fut  le  but  de 
l'Eglise  en  ouvrant  ses  écoles  monastiques  qui  fleurirent  si  nom- 
breuses à  partir  de  St-Benoît. 

Plus  tard  la  paix  et  l'ordre  ayant  permis  à  la  cité  de  garder 
et  de  protéger  les  familles  et  les  classes  sociales,  l'Eglise  a 
voulu  sanctifier  les  jeunes  gens  sans  les  sortir  de  leur  milieu. 
Qu'il  s'agisse  des  pages  et  des  valets  dans  les  ordres  de  cheva- 
lerie, qu'il  s'agisse  d'apprentis  et  compagnons  dans  les  corpora- 
tions ouvrières,  nous  avons  là  de  grandes  organisations  dont  le 
but  évident  est  d'utiliser  la  trame  de  la  vie  de  chaque  homme, 
d'organiser  les  rapports  de  ces  hommes  entre  eux  et  de  faire  du 
milieu  qui  les  entoure,  comme  de  leurs  occupations  quotidiennes 
des  moyens  de  salut  et  de  perfection. 

Les  bouleversements  sociaux  du  dernier  siècle  ont  nécessité 
des  changements  radicaux  dans  les  anciennes  organisations  so- 
ciales. L'Eglise,  qui  veut  avant  tout  le  bien  des  âmes,  a  changé 
toutes  ces  œuvres,  les  autorise  toutes  pourvu  qu'elles  restent  fi- 
dèles aux  principes  suivants  qui  ont  toujours  régi  les  œuvres  et 
les  régiront  jusqu'à  la  fin  des  temps  :  — 

lo     Quelles  que  soient  les  œuvres  que  nous  établissions,  elles 
doivent  tendre  à  atteindre     l'âme  et  la  transformer  en 
vue  d'un  christianisme  plus  parfait. 
2o     Dans  ces  œuvres  on  doit  écarter     tout  ce  qui  serait  un 
obstacle  à  ce  développement  de  la  vie  chrétienne,  éviter 
ce  qui  ne  serait  qu'inutile. 
3o     Qu'il  faut  viser  non  pas  seulement  à  sanctifier  l'indivi- 
du, mais  à  sanctifier  le  milieu     dans  lequel  il  se  trouve 
par  voie  de  rayonnement  ou  d'apostolat. 
4o     Qu'enfin,  connue  il  s'agit  de  la  vie  surnaturelle  nos  ef- 
forts   doivent  tendre    à  favoriser    l'action    de  l 'Esprit- 
Saint,  car,  en  fin  de  compte,  tout  repose  sur  l'action  de 
la  grâce  qui  ne  s'obtient  que  par  la  prière  :  c'est  donc  à 
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celle-ci  qu'on  donnera  toujours  la  première  place  —  le 
reste  l'aidant,  secondant,  mais  ne  la  remplaçant  jamais. 

Ce  qu'on  a  fait  au  Canada  en  fait  d'Œuvres  de  jeunesse. 

Tout  le  monde,  au  pays  comme  ailleurs,  sent  bien  qu'à  l'heu- 
re actuelle  la  situation  gravement  compromise,  repose  avant  tout 
sur  la  jeunesse.  Pour  savoir  ce  que  sera  demain,  regardons  no- 
tre jeunesse.  L'avenir,  se  sont  nos  jeunes  gens  qui  le  font.  Ils 
ont  de  grands  désirs,  il  semble  que  tout  dépend  d'eux  ;  mais,  at- 
teint par  de  grandes  passions,  ils  demandent  d'être  aidés.  Qu'a- 
t-on  fait  pour  eux  ?  Ce  travail  est  déjà  bien  long,  vous  m'excuse- 
rez d'être  bref. 

L'œuvre  des  adversaires. 

Evidemment,  le  travail  de  nos  adversaires  tend  à  pervertir 

•    jeunesse,  et  par  elle  on  espère  désorganiser  la  famille    et 

ei   toute  vie  chrétienne. 

La  vie  chrétienne  c'est  le  règne  du  spirituel,  du  surnaturel 
sur  la  matière.  Par  contre  pour  pervertir  l'âme  on  multiplie  les 
plaisirs  extérieurs. 

Pour  les  sens  :  les  spectacles,  vues  animées,  lectures  scabreu- 
ses.... pullulent. 

Four  le  travail:  on  a  multiplié  ces  "fraternités"  qui  sous  pré- 
texte de  bien,  embrigadent  toute  notre  jeunesse  dans  des  associa- 
tions plus  ou  moins  étrangères,  et  par  l'appât  du  secours  de  ma- 
ladie, retraite  de  vieillesse,  organisation  de  l'atelier,  augmenta- 
tion de  salaire,  diminution  des  heures  de  travail,  attirent  les  jeu- 
nes  gens  à  des  réunions  dans  lesquelles  par  des  conférences  on 
pervertit  l'intelligence  et  par  des  rites  ridicules  et  burlesques,  de 
réceptions  ou  autres,  on  peut  constater  jusqu'à  quel  degré  de  ser- 
vilisme  peut  conduire  l'abaissement  du  caractère. 

Enfin,  on  développe  le  goût  de  la  chair,  de  la  force  musculai- 
re, qui  pour  indifférent  qu'il  soit  devient  franchement  mauvais 
dans  cet  engouement  pour  les  sports,  les  joutes  sans  nombre  de 
"base-bail",  "hockey",  boxe...  qui  font,  par  exemple,  d'un  com- 
bat Dempsey-Carpentier,  un  événement  mondial  faisant  pâlir  et 
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disparaître  les  massacres  d'Arménie,  et  oublier  nos  chères  écoles 
d'Ontario. 

Au  point  de  vue  des  œuvres  de  nos  adversaires,  je  pourrais 
montrer  le  grand  nombre  de  catholiques  attirés  dans  les  écoles 
et  universités  protestantes  et  nous  infusant  à  dose  continue  l'in- 
différentisme  religieux  et  bientôt  peut-être  la  haine  de  Dieu. 

Mais  il  nous  faut  dénoncer  après  le  souverain  Pontife  les 
"Y.  M.  C.  A. "  dont  l'ardent  prosélytisme  protestant  appelle  nos 
jeunes  catholiques  dans  des  amusements  nombreux,  tandis  qu'il 
leur  interdit  toute  place  directive  dans  l'administration.  Là  nos 
jeunes  gens  voient,  entendent,  écoutent  une  foule  de  choses,  se 
laissent  infuser  un  poison  anti-catholique  des  plus  dangereux, 
contre  lequel  il  nous  importe  de  réagir  au  plus  tôt. 
L'œuvre  des  catholiques  a  fait  beaucoup  malgré  la  pénurie  des 
ressources. 

lo  Pour  les  jeunes  gens  du  monde  qui  dans  leurs  devoirs  de 
vie  sociale,  trouvent  l'emploi  d'une  grande  partie  de 
leur  temps,  on  a  fondé  les  cercles  d'études  de  l'A.  C.  J.  C. 
Ces  cercles  ont  rendu  à  la  cause  catholique  au  Canada 
d'éminents  services  et  animé  au  cœur  de  centaines  de 
jeunes  gens  une  flamme  apostolique  qui  produit  les  plus 
estimables  fruits. 
Quelques  remarques   : — 

a)  Pour  que  ces  cercles  fassent  ce  qu'ils  doivent 
faire  et  correspondre  à  la  nécessité  qui  les  a  fait 
fonder,  il  est  important  qu'on  ne  les  conduise 
pas  à  sa  guise  et  selon  son  caprice,  mais  qu'on 
suive,  pas  à  pas,  le  règlement  de  ces  cercles.  On 
évitera  ainsi  les  erreurs  qui  ont  parfois  attiré 
sur  eux  le  mépris  des  gens  de  bien  et  même  la 
critique  sévère  des  prêtres. 

b)  Suffisants  pour  occuper  des  jeunes  gens  du 
monde  qui  ont,  ailleurs,  des  devoirs  sociaux  à 
remplir,  ils  sont  insuffisants  pour  occuper  les 
ouvriers. 

c)  Ils    pourraient    produire     d'heureux     résultats 
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comme  annexe  d'une  œuvre  complètement  cons- 
tituée en  unissant  à  la  partie  surnaturelle  et 
matérielle,  l'élément  intellectuel  qui  leur  est  in- 
dispensable. Mais  seul,  ce  cercle  prendrait  trop 
peu  le  jeune  ouvrier  qui  n'a  pas,  ailleurs,  les 
mêmes  obligations,  ni  les  mêmes  besoins  que 
nos  étudiants. 

2o  Indépendamment  des  écoles,  orphelinats,  colonies  de  va- 
cances, on  a  fondé  en  bien  des  endroits  des  écoles  indus- 
trielles, comme  celles  tenues  à  Ottawa,  par  les  Clercs 
Saint-Viateur,  et  à  Montréal  par  les  Frères  St-Gabriel, 
nous  ne  faisons  que  nommer  en  passant,  car  elles  sont 
une  préparation  aux  Œuvres  de  jeunesse  plutôt  que  des 
Œuvres  de  jeunesse  proprement  dites. 

3o  On  multiplie  en  ce  moment  les  fanfares,  gardes,  clubs, 
sociétés  de  gymnastique.  Que  devons-nous  en  penser  ? 
Ces  sociétés  pourraient  être  dangereuses  en  ce  que  s 'at- 
tachant trop  à  l'extérieur,  elles  sacrifient  et  oublient 
d'atteindre  les  âmes.  Dans  ce  cas,  certaines  âmes  pour- 
raient se  garder  bonnes  et  ferventes,  mais  ce  ne  sera  pas 
l'œuvre  de  ces  organisations.  J'oserai  dire  que  ce  sera 
malgré  elles,  malgré  la  direction  qu'elles  leur  donneront 
et  alors  ou  ne  voit  plus  beaucoup  l'utilité  de  tant  d'ef- 
forts et  de  dépenses  onéreuses. 

On  dira  qu'en  les  occupant  on  les  préserve,  c'est 
peut-être  vrai,  mais  là  n'est  pas  l'important,  il  faut  sur- 
tout former  l'intelligence  et  la  volonté,  former  à  la  vie 
chrétienne,  et  c'est  ce  que  tout  cet  apparat  extérieur  ne 
fait  pas,  bien  au  contraire. 

Que  si  cependant,  dans  ces  œuvres  on  parvenait,  mal- 
gré tout  l'extérieur,  en  second  rang,  si  ces  moyens  nous 
servaient  pour  attirer  et  atteindre  le  jeune  homme,  le  ti- 
raient de  son  terre  à  terre  pour  en  former,  par  influen- 
ce individuelle  et  sociale,  un  chrétien,  nous  serions  plus 
larges  et  n'oserions  plus  les  condamner. 

4o     Saluons  enfin,    ces  Œuvres  de  jeunesse,    les  vraies,  qui 
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se  sont  ouvertes  et  s'ouvrent  un  peu  partout  sous  l'ac- 
tion intelligente  d'un  clergé  et  de  religieux  dévoués. 
Elles  sont  nombreuses  déjà  à  Montréal,  à  Hull,  à  Thet- 
t'ord,  à  St-Grégoire,  a  Québec  (St-Sauveur,  Loyola)  et 
ailleurs. 

Evidemment,     partout     se    présente     la    difficulté 
d'entreprises  nouvelles,  peut-être  peu  connues,  des  occu- 
pations du  ministère,  des  œuvres  coûteuses  et  sans  nom- 
bre déjà  entreprises;    mais  néanmoins  formulons  ce  dé- 
sir :  "Que  désormais  on  ne  conçoive  pas  la  paroisse  Ca- 
nadienne Française  autrement  qu'avec  son  école,     son 
couvent  et  son  Œuvre    de  jeunesse  vivante  et  surnatu- 
relle. 
Voilà,  j'ai  fiui.    .ramais  pu  encore  vous  citer  les  paroles  des 
Evêques  du  monde  catholique,     j'aurais  pu  vous  citer  les  désirs 
manifestes,  exprimés  bien  souvent  par  nos  Evêques  et  Archevê- 
ques :  Mgr  Bruchési,  Mgr  Léonard  de  Rimouski,  Mgr  Bernard  de 
St-Hyacinthe,  Mgr  Larocque  de  Sherbrooke,  celles  surtout  de  no- 
tre vénéré  Cardinal,  mais  vous  avez  encore  leurs  paroles  présen- 
tes à  la  mémoire. 

Encore  une  fois,  ne  visons  pas  à  garder  seulement  des  âmes 
languissantes,  mourantes  à  l'agonie  ;  donnons  à  nos  jeunes  gens 
la  vraie  vie  chrétienne,  la  vie  pleine  du  Christ,  toute  embrasée  de 
charité,  mettons-les  sous  l'action  vivifiante  du  Saint-Esprit.  Que 
tous  nos  moyens  matériels  et  spirituels  tendent  à  cela,  afin  que 
ce  soit  en  vertu  des  principes  mêmes  de  nos  Œuvres  de  jeunesse 
que  nos  jeunes  gens  soient  les  chrétiens  qu'ils  doivent  être. 

Voilà  ce  dont  nous  avons  besoin,  voilà  ce  qui  est  nécessaire  à 
l'heure  actuelle,  voilà  ce  qui  faisait  dire  successivement  aux  Sou- 
verains Pontifes,  Pie  IX,  Léon  XIII  et  Pie  XT  et  presque  dans  les 
mêmes  termes  : 

"CONTINUEZ  CE  QUE  VOUS  AVEZ  ENTREPRIS, 
"POUR  LE  SALUT  DE    LA  CLASSE    OUVRIERE, 
"(EST  PROVIDENTIEL,  JE  LE  REPETE,  C'EST 
"PROVIDENTIEL  !" 
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Les  Promoteurs  des 


La  part  du  Clergé 


Par  M.  l'abbé  P.-S.  Desranleau, 
Chancelier  de  l'Evêehé  de  St-Hyacinthe. 


A  qui  incombe  le  devoir  de  promouvoir  les  Œuvres  de  Jeunesse  ? 

Il  suffit  d'admettre  la  réalité  surnaturelle  du  grand  dogme 
de  la  communion  des  saints,  pour  conclure,  immédiatement  et  en 
toute  rigueur,  que  ce  nous  est  un  devoir  strict  de  nous  occuper 
des  œuvres  de  jeunesse.  Dès  les  temps  apostoliques  saint  Paul 
nous  enseigne  que  les  baptisés  dans  l'Eglise  ne  font  qu'un  seul 
corps  ;  le  Christ  en  est  la  tête,  nous  en  sommes  les  membres.  Si 
un  membre  souffre,  fût-il  le  plus  petit,  tout  le  corps  souffre  ;  si 
un  membre  est  à  l'honneur,  tout  le  corps  est  à  l'honneur.  Cette 
doctrine  de  l'Apôtre  a  son  application  facile  :  la  jeunesse  est 
membre  de  ce  corps  mystique,  elle  est  la  partie  captivante  de  l'E- 
glise, elle  est  la  fleur  dans  l'arbre.  Pour  qu'elle  ne  souffre  pas, 
pour  qu'elle  ne  perde  pas  ses  charmes,  pour  qu'elle  ne  se  fane  pas 
il  faut  l'entourer  de  soins  attentifs,  l'éloigner  de  toute  cause  cor- 
ruptrice, la  préserver  contre  les  vents  trop  chauds  ou  trop  froids  ; 
il  faut  fonder,  organiser,  développer,  favoriser  les  Œuvres  de  jeu- 
nesse. 

Tout  catholique  doit  s'y  intéresser. 

A  qui  incombe  ce  devoir  de  travailler  aux  Œuvres  ie  jeunes- 
se ?  A  tous  :  Dieu  n'a  pas  fait  de  distinctions  ;  il  a  créé  l'hom- 
me à  son  image  et  il  a  ordonné  à  tous  et  à  chacun  de  prendre  soin 
de  son  prochain  :  "Manda vit  illis  unicuique  de  proximo  suo" 
(Ecclesi.  17,  3  et  12,).  Un  catholique,  pour  qui  la  parole  de  Dieu 
est  le  mot  d'ordre  ;  un  catholique  qui  aurait  beaucoup  à  changer 
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dans  sa  manière  de  penser,  de  sentir  et  de  vitre,  s'il  cessait  de 
croire  à  la  vie  future  ;  un  catholique  vrai  ne  peut  donc  pas,  s'il 
est  logique  dans  sa  foi,  ne  pas  se  dévouer  aux  Œuvres  de  jeunes- 
se. Il  sait,  en  effet,  que  le  précepte  :  Tu  aimeras  ton  prochain 
comme  toi-même  pour  l 'amour  de  Dieu,  est  urgent  chaque  jour, 
parce  qu'il  y  a  des  membres  faibles  ou  malades  dans  l'Eglise,  des 
corps  et  des  âmes  qui  souffrent,  qui  sont  en  danger  de  mourir,  qui 
ont  droit  à  notre  secours  et  à  notre  dévouement.  Donc,  tout  ca- 
tholique sincère  doit,  d'un  devoir  strict  de  charité,  aider  les  Œu- 
vres de  jeunesse,  leur  donner,  selon  les  circonstances  et  en  toute 
conscience,  son  temps,  son  argent,  ses  forces,  sa  vie. 

Mais,  dans  ce  corps  mystique  qu'est  l'Eglise,  tout  n'est  pas 
œil,  tout  n'est  pas  oreille,  comme  dit  saint  Paul  ;  mais  il  y  a  un« 
tète  et  il  y  a  des  membres  ;  il  y  a  les  mains,  il  y  a  les  pieds.  Tous 
sont  dépendants  les  uns  des  autres  :  la  tête  ne  peut  pas  dire  aux 
pieds  :  "Je  n'ai  pas  besoin  de  vous".  Et  les  membres  qui  pa- 
raissent les  plus  faibles  sont  les  plus  nécessaires  (L.  Cor.  12  pas- 
aim).  Qui  donc  dans  l'Eglise,  a  la  charge  de  foncier,  d'organiser, 
de  diriger  les  Œuvres  de  jeunesse,  quels  eu  sont  les  promoteurs 
obligés  ? 

Le  clergé  s'y  doit  donner  spécialement. 

11  n'est  pas  besoin  de  raisonner  bien  long  pour  répondre. 
C'est  le  clergé.  "Posuit  episcopes  regere  Ecclesiam  Dei;  l 'Esprit- 
Saint  a  établi  les  évêques  pour  paître  et  gouverner  l'Eglise  de 
Dieu"  (Act.  20,  1*8.)  Or,  un  bon  gouvernement  ne  se  contente  pas 
de  promulguer  des  lois,  de  les  faire  exécuter  et  de  punir  les  trans- 
gresseurs  ;  il  s'occupe  encore  du  bien  matériel  et  moral  de  ses 
sujets.  C'est  dans  cet  esprit  que  la  tradition  catholique  traduit 
regere  Ecclesiam  Dei  plus  souvent  par  paître  que  par  gouverner 
l'Eglise  de  Dieu.  Voulant  par  lPi  rappeler  aux  évêques  et  aux 
prêtres  qu'ils  sont  tenus,  de  par  les  charges  apostoliques  de  faire 
des  œuvres  de  miséricorde  corporelle  et  spirituelle,  c'est-à-dire, 
dans  l'ordre  réel  et  concret  qui  nous  occupe  présentement,  d'or- 
ganiser, de  fonder  des  Œuvres  de  jeunesse. 
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La  direction  des  Papes  sur  les  Œuvres  de  Jeunesse. 

L'enseignement  des  quatre  derniers  Papes,  en  nous  rappe- 
lant notre  devoir,  n'a  fait  que  répéter  la  doctrine  de  saint  Paul. 
Quand  Léon  XIII,  Pie  X,  Benoît  XV  et  Pie  XI  invitent,  pressent, 
forcent  le  clergé  à  prendre  une  part  active  dans  les  œuvres  socia- 
les, dans  les  Œuvres  de  jeunesse,  ces  quatre  Pontifes  n'innovent 
pas,  ils  continuent  la  tradition  vieille  de  dix-neuf  siècles,  ils  redi- 
sent, simplement  et  dans  le  même  sens  que  l'Apôtre  :  l'Esprit- 
Saint  vous  a  établis  évêques  —  surveillants,  episcopos  —  pour  paî- 
tre l'Eglise  de  Dieu  ;  ayez  donc  soin  du  troupeau  et  soyez  atten- 
tifs à  votre  devoir  (Act.  20,  28). 

Ainsi  parle  Léon  XIII  dans  son  encyclique  adressée,  le  8 
septembre  1899  aux  archevêques,  aux  évêques  et  au  clergé  de 
France  :  "Dociles  aux  conseils  que  nous  vous  avons  donnés  dans 
notre  encyclique  "Rerum  Novarum",  vous  allez  au  peuple,  aux 
'ouvriers,  aux  pauvres.  Vous  cherchez  par  tous  les  moyens  de 
'leur  venir  en  aide,  à  les  moraliser,  à  rendre  leur  sort  moins  dur. 
'Dans  ce  but  vous  provoquez  des  réunions  et  des  congrès,  vous 
'tondez  des  patronages,  des  cercles,  des  caisses  rurales,  des  bu- 
'reaux  d'assistance  et  de  placement  pour  les  travailleurs.  Vous 
'vous  ingéniez  à  introduire  des  réformes  dans  l'ordre  économi- 
'que  et  social,  et  pour  un  si  difficile  labeur,  vous  n'hésitez  pas  à 
'faire  de  notables  sacrifices  de  temps  et  d'argent  ;  c'est  encore 
'pour  cela  que  vous  écrivez  des  livres  ou  des  articles  dans  les 
'journaux  et  les  revues  périodiques.  Toutes  ces  choses  en  elles- 
'  mêmes  sont  très  louables,  et  vous  y  donnez  des  preuves  non 
'équivoques  de  bon  vouloir,  d'intelligent  et  généreux  dévoue- 
'ment  aux  besoins  les  plus  pressants  de  la  société  contemporaine 
'et  des  âmes." 

Ainsi  parle  Pie  X,  dans  le  questionnaire  qu'il  a  fait  préparer 
pour  le  rapport  que  les  Evêques  du  monde  doivent  présenter  tous 
les  cinq  ans  au  Saint-Siège  :  "Est-ce  que  les  curés  s'efforcent  de 
fortifier  leurs  fidèles  dans  la  foi  et  la  pureté  de  la  vie  chrétienne  ? 
"Pour  atteindre  ce  but,  outre  les  devoirs  habituels  de  leur  char- 
"ge....  les  curés  ont-ils  créé  prudemment,  ou  du  moins  entretien- 
"nent-ils  les  œuvres  sociales  animées  de  l'esprit  de  l'Eglise  ca- 
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"tholique  ?  Y  a-t-il  dans  le  diocèse,  de  ces  œuvres  dites  sociales 
"qui,  tout  en  pourvoyant  au  bien  moral  et  religieux  des  fidèles, 
"ont  encore  en  vue  leur  bien-être  ou  leurs  nécessités  temporelles, 
"par  exemple  les  asiles  pour  l'enfance,  les  patronages  pour  la 
"jeunesse  des  deux  sexes,  les  groupements  de  jeunesse  catholi- 
que, les  cercles  d'études,  les  associations  d'ouvriers,  de  cultiva- 
"teurs,  de  femmes,  dont  le  but  est  de  favoriser  la  piété  ou  la  mu- 
tualité, les  caisses  d'épargnes,  etc.". 

Ainsi  parle  Benoît  XV,  dans  sa  lettre  adressée,  le  11  mars 
1920,  à  Monseigneur  Marcelli,  évêque  de  Bergame  :  "Nous  vou- 
"lons  que  les  prêtres  considèrent  comme  une  de  leurs  obligations 
"de  se  consacrer  le  plus  possible  à  la  science  et  au  mouvement 
"social,  par  l'étude,  le  contrôle  ou  l'action,  et  de  collaborer  par 
"tous  les  mo3rens  avec  ceux  qui,  sur  ce  terrain,  exercent  une  sai- 
"ne  influence  en  vue  du  bien  général/' 

Or,  parmi  les  œuvres  sociales,  les  plus  nécessaires,  les  plus 
urgentes,  les  plus  efficaces  et  les  plus  providentielles,  ce  sont  les 
Œuvres  de  jeunesse,  ce  sont  les  Patronages,  ce  sont  toutes  les 
Œuvres  de  jeunes  gens  que  la  vaillante  et  méritante  Congréga- 
tion des  Frères  de  Saint- Vincent-de-Paul  conduit  d'une  manière 
si  surnaturelle  et  si  effective.  Il  n'est  pas  de  mon  invention  ce 
témoignage,  il  vient  de  la  bouche  et  du  cœur  les  plus  autorisés, 
de  la  bouche  et  du  cœur  du  Pape.  Il  y  a  à  peine  quatre  mois,  le 
22  février  dernier,  Sa  Sainteté  Pie  XI  recevait  le  Supérieur  Géné- 
ral et  quelques  séminaristes  de  Saint-Vincent  et,  après  avoir  cau- 
sé de  l'œuvre  et  des  travaux  présents  et  futurs,  il  prononçait  ces 
paroles,  les  plus  belles  que  les  hommes  de  Dieu  peuvent  enten- 
dre :  "Oui  !  Votre  mission  (la  sanctification  des  ouvriers)  est 
vraiment  une  des  plus  providentielles  !  une  des  plus  providen- 
tielles !" 

Si  les  Patronages,  si  les  Œuvres  de  jeunesse,  si  les  Œuvres 
de  sanctification  ouvrière  sont  les  plus  providentielles  —  après 
la  parole  du  Pape,  personne  ne  s'inscrira  en  faux  —  ce  sont  ces 
Œuvres-là  qui  sont  les  plus  nécessaires,  les  plus  urgentes,  les 
plus  bienfaisantes  ;  ce  sont  donc  celles-là  que  le  clergé,  avant  tout 
et  pardessus  tout,  doit  fonder,  organiser,  encourager,  soutenir, 
défendre,  populariser,  universaliser. 
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Œuvres  de  Jeunesse  paroissiales — (avantages  et  difficultés) — 

Le  cadre  régulier,  normal,  la  cellule  vitale  de  la  vie  chrétien- 
ne dans  l'Eglise,  c'est  la  paroisse.  Il  semble  bien  que  les  Œu- 
vres de  jeunesse  devraient  être  paroissiales.  Ce  serait  le  meilleur 
moyen  d'unifier  tous  les  efforts,  de  répondre  aux  besoins,  de  se 
sentir  en  famille.  Le  curé,  étant  le  directeur-né  de  la  paroisse,  il 
pourrait  mieux  que  tout  autre  donner  aux  diverses  organisations 
paroissiales  un  esprit  de  corps,  un  esprit  social  :  chaque  groupe 
s'apercevrait  aisément  que  tout  en  travaillant  pour  ses  membres, 
c'est  la  famille,  c'est  la  paroisse,  c'est  la  communauté  qui  en  bé- 
néficie le  plus. 

Cela,  c'est  l'idéal.  Et  tous  les  prêtres,  tous  ceux,  en  particu- 
lier, qui  ont  charge  d'âme  doivent  considérer  comme  nu  de  leurs 
devoirs  stricts,  comme  un  office  de  leur  ministère,  de  se  donner 
de  cœur  et  d'âme  aux  Œuvres  de  jeunesse.  Dans  la  pratique, 
cependant,  si  on  excepte  certaines  œuvres  qui  sont  strictement 
paroissiales,  qui  ne  peuvent,  que  par  accident  et  d'une  façon 
transitoire,  déborder  les  cadres  paroissiaux,  comme  sont  les  con- 
férences de  Saint-Vincent-de-Paul,  les  cercles  de  l'A.  C.  J.  C, 
etc.,  les  autres  œuvres  qui,  nécessairement  ou,  du  moins,  habituel- 
lement dans  les  villes,  groupent  des  membres  de  diverses  parois- 
ses, ne  peuvent  être  fondées  et  dirigées  par  le  clergé  séculier  sans 
de  nombreuses  difficultés. 

L'instabilité  des  prêtres  du  ministère  paroissial  est  un  obsta- 
cle sérieux  dans  l'organisation  des  Œuvres  de  jeunesse.  Les  cu- 
rés changent  fréquemment  de  paroisse,  et,  quand  ils  arrivent  à 
leur  cure  définitive,  ils  sont  souvent  assez  âgés,  quelquefois  trop 
pour  entreprendre  de  ces  œuvres  de  longue  haleine  et  au-dessus 
de  leurs  forces. 

Si  des  Œuvres  de  jeunesse  existent  déjà  dans  la  paroisse,  le 
nouveau  curé  ne  peut  pas  ou  ne  veut  pas  s'y  intéresser  autant 
que  son  prédécesseur,  ou  bien  il  les  comprend  d'une  autre  façon, 
comme  le  philosophe  entrant  au  ciel  qui  voit  les  choses  totaliter 
aliter  ;  alors,  il  les  transforme,  les  réforme  ou  les  déforme.  Les 
enfants,  les  jeunes  gens  sont  déroutés,  inquiets,  ils  s'éloignent  ; 
l'Oeuvre  périclite  ;  c'est  à  recommencer. 
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Cet  inconvénient  est  décuplé,  centuplé,  quand  les  Œuvres  de 
jeunesse  sont  confiées  aux  vicaires.  Leur  situation  est  franche- 
ment instable.  Ils  sont  déplacés  quelquefois  tous  les  ans  et  pour 
les  causes  les  plus  diverses.  Ils  sont  toujours  exposés  à  laisser 
leur  travail  à  demi  exécuté  ;  c'est  donc  condamner  leur  Œuvre  à 
changer  très  souvent  de  direction.  Or,  qui  ne  sait  qu'une  Œu- 
vre de  Jeunesse  vit  d'esprit  de  suite,  de  tradition,  d'unité  !  Sans 
cela,  impossible  de  "former"  des  caractères  trempés  et  de  donner 
à  des  jeunes  gens  une  orientation  sûre. 

Il  y  a  plus  grave  que  ces  changements  trop  fréquents,  c'est 
la  préparation  insuffisante  de  beaucoup  de  nos  prêtres,  des'  jeu- 
nes surtout,  pour  la  conduite  de  ces  Œuvres.  Cela  tient  à  plu- 
sieurs causes  :  "nos  Séminaires,  petits  et  grands,  ne  donnent 
peut-être  pas  assez  d'importance  à  cette  partie  de  la  Morale  so- 
ciale. Il  y  a,  je  le  sais,  amélioration  et  progrès  sur  ce  point,  mais 
nous  ne  pouvons  pas  eneore  en  constater  les  effets.  On  est  trop 
resté  aussi  sous  l'impression  arcliifausse.  mais  facilement  expli- 
cable, que  les  Œuvres  de  jeunesse  sont  avant  tout  des  garderies, 
où  l'on  surveille  les  enfants,  les  jeunes  gens,  tout  en  les  amusant. 
Cela  était  peut-être  vrai,  il  y  a  soixante-quinze  ans  !  Aujour- 
d'hui, la  réalité  est  toute  autre  :  les  jeux,  les  amusements,  la  sur- 
veillance même,  tout  cela  c'est  l'accessoire,  le  miel  qui  attire,  la 
dragée  qui  enveloppe  la  pilule  ;  le  but  est  autrement  important, 
c'est  la  formation  religieuse,  morale,  sociale  des  jeunes  gens. 
Ceux  qui  en  voudraient  une  preuve  détaillée  pourront  interroger 
le  Frère  J.  Thibodeau  ou  mieux  lire  le  bon  travail  quïl  a  présen- 
té, sur  ce  sujet,  au  Congrès  de  Saint-Hyacinthe,  il  y  a  deux  ans.  (r) 

Enfin,  plusieurs  prêtres,  se  trouvant  dans  des  paroisses  où  ils 
jugent  et  décident  que  ces  Œuvres  sont  inutiles  ou  impossibles, 
sans  en  avoir  fait  l'essai,  bien  entendu,  se  désintéressent  absolu- 
ment de  ces  questions,  ne  les  étudient  pas,  ne  suivent  jamais  les 
réunions  ou  les  congrès  de  ces  Œuvres,  ne  lisent  même  pas  les 
rapports  de^  assemblées.  C'est  pour  eux  moins  intéressant,  moins 
pratique  que  les  expéditions  au  pôle  sud  ;  aussi,  après  dix  années 
de  ministère,  ils  sont  inaptes  à  ces  Œuvres  comme  à  leur  sortie 
du  Séminaire. 

(1)     cf.  page  88... 
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La  pénurie  de  sujets  force  souvent  l'évêque  ou  le  curé  à  ne 
pas  attacher  un  prêtre  à  ces  Œuvres  de  Jeunesse.  On  court  à  ce 
qu'on  croit  le  plus  urgent,  le  plus  important.  Le  manque  de  prê- 
tres dans  toute  l'Amérique  est  alarmant.  A  part  quelques  dio- 
cèses bien  pourvus,  comme  celui  de  Québec,  les  Evêques  et  les 
Supérieurs  de  communautés  se  plaignent  du  trop  petit  nombre  de 
leurs  sujets.  Les  besoins  sont  immenses,  les  ouvriers  très  peu 
nombreux.  Prions  donc  le  divin  Maître  de  multiplier  les  voca- 
tions religieuses  et  sacerdotales. 

Enfin,  s'il  y  a  peu  de  prêtres  et  s'il  y  en  a  peu  de  préparés, 
il  y  en  a  encore  moins  qui  ont  de  l'attrait  pour  ce  genre  d 'œuvre. 
Ce  sont  les  premiers  contacts  qui  rebutent  ;  on  voit  trop  ce  qui 
déplaît,  on  s'arrête  trop  à  l'apparence  extérieure.  Avec  un  peu 
plus  de  zèle,  avec  un  peu  plus  de  surnaturel,  on  verrait  davanta- 
ge les  âmes,  on  goûterait  le  bonheur  de  se  dévouer,  on  constate- 
rait que  c'est  encore  là  que  l'on  trouve  les  plus  vrais  sentiments 
d'estime,  d'amour  et  de  reconnaissance. 

Du  reste,  ces  Œuvres  ont  leur  attirance  particulière  :  on  les 
sent  bonnes,  capables  de  nous  transformer  dans  la  charité,  de 
nous  forcer  à  devenir  plus  saints  ;  elles  finissent  par  nous  gagner 
et  l'esprit  et  le  coeur.  La  reconnaissance  des  enfants  et  les  lar- 
mes de  la  vieille  grand 'mère,  qui  baise  la  main  de  Dominique, 
dans  le  bon  livre  de  Pierre  L'Ermite,  (^Comment  j'ai  tué  mon  en 
fant")  valent  bien  mieux  que  toutes  les  ennuyantes  palabres, 
confiées  au  papier  et  lues  sur  le  ton  de  la  plus  endormante  mono- 
tonie par  ceux  qui  ont  toute  leur  propreté  et  tout  leur  brillant  à 
l'extérieur. 

Œuvres  de  Jeunesse  intei paroissiales  (dans  les  grands  centres,  i! 
est  avantageux  qu'elles  soient  actuellement  dirigées  par  des 
Religieux.) 

Oui,  les  Œuvres  de  jeunesse  font  grand  bien,  elles  sont  belles, 
elles  sont  bonnes,  elles  devraient  être  paroissiales  ;  mais  cela  ne 
change  pas  grand  chose  à  la  situation  :  le  clergé  séculier  ne  peut 
guère  suffire  à  la  tâche  ;  les  prêtres  sont  rares  et  bien  peu  sont 
aptes  à  cette  besogne.  Il  faut  donc  faire  appel  au  clergé  régulier, 
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aux  religieux,  et  les  Œuvres  de  jeunesse  doivent  devenir  inter- 
paroissiales. Cette  transformation  est  dans  Tordre  providentiel 
et  répond  à  l'économie  de  la  vie  de  l'Eglise.  En  effet,  la  hiérar- 
chie catholique,  dans  ses  cadres  fondamentaux  :  papauté,  épisco- 
pat,  paroisses,  personnel  séculier  de  tout  rang,  représente  la 
membrure  fixe  de  l'Eglise,  et  un  ensemble  d'organes  qui  répon- 
dent aux  besoins  permanents  des  fidèles.  Mais  il  y  a  des  situa- 
tions particulières,  anciennes,  et  il  faut  à  l'Eglise  pour  y  faire  fa- 
ce, pour  les  soulager,  des  éléments  mobiles,  des  organismes  spé- 
ciaux, ce  sont  les  Communautés  religieuses. 

L'histoire  de  l'Eglise  nous  montre,  tout  le  long  des  siècles, 
les  ordres  religieux  répondant  ainsi  aux  besoins  particuliers  des 
diverses  époques  et  suppléant  au  clergé  séculier.  Du  IVe  au  Xlle 
siècle,  il  fallait  ramener  les  peuples  au  travail  et  à  la  culture  de 
la  terre,  et  ce  sont  les  Bénédictions  de  toute  nuance  :  Camaldu- 
lesj  avec  St-Romuald  ;  Vallombreuse,  avec  S.  Jean-Gualbert  ; 
Cluny,  avec  S.  Hughes  ;  Citeaux,  avec  S.  Bernard  ;  Sylvestrins, 
avec  S.  Sylvestre  ;  qui,  agriculteurs  de  Dieu,  défrichent  l'Euro- 
pe et  fixent  la  chrétienté,  jusque  là  voyageuse  et  instable  en  Oc- 
cident. 

Pour  faire  face  à  un  besoin  nouveau,  qui  n'était  qu'un  péri! 
nouveau,  le  XIHe  siècle  vit  paraître  les  Dominicains  et  les  Fran- 
ciscains. Saint  Dominique  nous  donne  des  hommes  capables  de 
contrôler,  de  redresser,  d'absorber  la  science  à  moitié  salutaire  et 
à  moitié  mortelle  de  ce  siècle  amateur  de  nouveautés.  Vrais 
champions  de  la  foi  et  vraies  lumières  du  monde,  les  Domini- 
cains combattent  les  hérésies,  ouvrent  des  universités,  nous  don- 
nent S.  Thomas  d'Aquin.  S.  François,  le  séraphique  amant  de 
la  pauvreté  lance  sa  phalange  de  "poverelli"  qui  s'en  vont  prê- 
cher à  un  peuple  jouisseur  et  luxueux  le  bonheur  de  ne  posséder 
rien,  de  se  détacher  de  tout  et  de  n'aimer  que  DIEU. 

Plus  tard,  quand  la  prétendue  Réforme  bouleversera  la  chré- 
tienté, introduira  l'esprit  moderne,  avec  ses  erreurs,  son  déver- 
gondage intellectuel,  son  absence  de  bon  sens,  S.  Ignace  de  Loyo- 
la fondera  la  Compagnie  de  Jésus.  Les  Jésuites  réformeront  et 
dirigeront  l'esprit  moderne,  comme  les  Bénédictins,  l'esprit  an- 
cien ;  les  Dominicains  et  les  Franciscains,  l'esprit  du  moyen-âge. 
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Au  XIXe  siècle,  à  d'autres  besoins,  à  d'autres  nécessités,  à 
d'autres  dangers,  l'Eglise,  toujours  féconde,  a  opposé  de  nouvel- 
les Communautés  religieuses.  La  question  sociale,  les  relations 
entre  les  classes,  surtout  dans  le  monde  du  travail  manuel,  ont 
atteint  une  acuité  alarmante.  Des  souffrances  "imméritées"  ont 
produit  des  pensées  de  haine  et  de  révolte.  Pour  panser  ces  plaies 
morales  et  physiques,  le  siècle  dernier  a  vu  de  nombreuses  Com- 
munautés d'hommes  ou  de  femmes  se  fonder  et  lutter  à  l'envi  de 
dévouement,  de  constance,  de  charité.  Entre  toutes,  parce  qu'elle 
se  tient  plus  près  des  ouvriers,  brille  la  famille  de  Monsieur  Le 
Prévost:  les  Frères  de  Saint-Vincent-de-Paul. 

C'est  donc  la  volonté  de  Dieu  que  les  Communautés  religieu- 
ses viennent  au  secours  du  clergé  séculier.  Les  œuvres  que  le 
clergé  paroissial  ne  peut  fonder,  organiser  et  diriger,  il  est  tout 
naturel  que  des  religieux  s'en  chargent,  Alors  ces  CBttvree  de- 
viennent, par  la  force  des  choses,  dans  les  villes  surtout,  inter- 
paroissi&îes.    Et  c'est  vraiment  providentiel. 

Les  Œuvres  de  jeunesse,  en  particulier,  gagnent  beaucoup  à 
être  conâées  à  des  Religieux.  C'est  leur  assurer  l'imité  de  mé- 
thode et  de  direction..  Il  se  peut  que  l'une  et  l'autre,  et  la  mé- 
thode et  la  direction,  ne  soient  pas  théoriquement  les  meilleures  ; 
que  tel  prêtre  séculier  puisse  trouver  mieux,  les  Religieux  n'ont 
pas  le  noie  de  l'intelligence  ni  du  bon  sens  :  mais,  en  prati- 

que, l'expérience  l'a  abondamment  démontré,  ce  sont  toujours  les 
Œuvres  dirigées  par  une  Communauté  religieuse  qui  réussissent. 
le  mieux,  qui  vivent  le  plus  longtemps  et  qui  donnent  les  meil- 
leurs résultats.  C'est  pour  cela,  sans  doute,  que,  chaque  fois 
qu'un  prêtre  séculier  a  fondé  une  œuvre  de  charité  ou  de  jeu- 
nesse, il  a  appelé  des  Religieux  pour  en  prendre  soin,  ou  bien  il 
a  organisé  lui-même  une  Communauté  religieuse.  Ce  fait  d'expé- 
rience quotidienne  dans  l'histoire  de  l'Eglise  démontre  bien  que 
les  Œuvres  de  jeunesse,  comme  toutes  les  autres  œuvres  catholi- 
ques du  même  genre,  gagnent  à  être,  là  où  c'est  possible,  inter- 
paroissiales et  confiées  à  des  Religieux. 

Et  voici  pourquoi.  La  stabilité  de  l'Œuvre  est  assurée  par 
l'Institut  religieux.  En  acceptant  une  Œuvre,  la  Communauté 
la  fait  sienne,  se  l'incorpore  en  quelque  sorte.    Ce  ne  sont  pas  le» 
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hommes,  les  Religieux,  mais  la  Communauté  qui  en  devient  res- 
ponsable. Avant  de  l'entreprendre,  les  Supérieurs  ont  tout  exa- 
miné, tout  discuté,  tout  pesé.  Ils  n'ont  dit  oui  qu'après  avoir  bien 
constaté  que  leur  Communauté  était  capable  d'assurer  la  vie  et 
le  progrès  à  cette  entreprise.  Les  Supérieurs  ont  tenu  compte  du 
but  de  leur  Institut,  de  la  préparation  spéciale  de  leurs  sujets,  des 
méthodes  d'action,  de  l'expérience  acquise,  des  traditions  véné- 
rées, des  directions  de  leurs  fondateurs.  Quand  une  Œuvre  passe 
ainsi  à  des  Religieux,  elle  tombe  en  bonnes  mains  ;  ce  sont  des 
"spécialistes"  qui  vont  désormais  la  soigner.  Les  directeurs  ne 
penseront  plus  qu'à  leur  Œuvre.  Ils  seront  tiraillés  en  tous  sens; 
ils  seront  directeurs  de  conscience,  professeurs,  surveillants,  ma- 
çons, chauffeurs,  cuisiniers,  jardiniers,  etc.  ;  ils  changeront  vingt 
fois  de  métier  (comme  le  Frère  Ed.  Lafrenière  du  Patronage  de 
Saint-Hyacinthe)  ;  mais  ils  seront  toujours  occupés  de  la  même 
Œuvre,  ce  sera  pour  elle  qu'ils  peineront,  souffriront,  seront  dans 
l'angoisse  ou  dans  la  joie  ;  il  leur  sera  bien  indifférent  d'aller  ail- 
leurs, ils  voudront  demeurer  à  jamais  dans  l'Œuvre  où  l'obéissan- 
ce les  a  si  habilement  placés. 

Si,  après  cet  exposé,  quelque  séculier  était  tenté  de  dire  :  — 
laissons  alors  aux  religieux  le  soin  d'organiser  et  de  diriger  les 
Œuvres  de  jeunesse  ;  nous,  nous  ne  sommes  pas  aptes  à  ce  minis- 
tère :  nous  lui  répondrions  tout  simplement  que  sa  conclusion  dé- 
passe les  prémisses.  Partout,  dans  les  paroisses,  il  faut  s'occuper 
de  la  jeunesse,  parce  qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  de  la  préser- 
ver, de  la  relever,  mais  de  la  former  à  la  vie  religieuse,  morale  et 
sociale.  Il  est  évident  que,  dans  les  paroisses  rurales  et  dans  les 
petites  villes  où  il  n'y  a  qu'une  paroisse,  les  Œuvres  de  jeunesse 
doivent  rester  paroissiales  et  confiées  aux  prêtres  du  ministère. 
Tout  ce  qui  peut  faire  se  relâcher  les  liens  de  la  vie  paroissiale, 
à  la  campagne  surtout,  tout  cela  est  opposé  au  bien  national  et 
religieux  des  Canadiens-français.  Donc,  voilà  un  champ  très 
vaste,  dans  cette  province,  où  les  prêtres  séculiers,  curés  et  vicai- 
res ont  le  devoir  et  la  facilité  de  travailler  à  ces  Œuvres.  Mais, 
dans  les  villes  où  les  paroisses  sont  nombreuses  et  rapprochées, 
les  Œuvres  de  jeunesse  sont  facilement  et  presque  toujours  inter- 
paroissiales, c'est-à-dire  qu'elles  groupent  ordinairement  des 
jeunes  gens  de  toute  la  ville.    Ce  sont  ces  Œuvres-là  que  les  reli- 
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gieux  organisent  et  conduisent  avec  plus  de  facilité  et  de  succès 
que  les  séculiers. 

Sans  doute,  les  Œuvres  de  jeunesse  interparoissiales  et  con- 
fiées à  des  Religieux  ont  aussi  des  imperfections,  des  inconvé- 
nients ;  tant  que  nous  serons  sur  la  terre,  ce  sera  ainsi  dans  tout 
ce  que  nous  ferons  ;  il  s'y  rencontrera  des  ennuis,  des  inconvé- 
nients, des  abus  ;  tout  n'y  sera  pas  parfait  ;  de  temps  en  temps, 
les  hommes  feront  encore  des  sottises,  même  les  religieux,  même 
les  prêtres  séculiers.  Mais,  qu'est-ce  que  cela  fait  ?  Parce  qu'il 
y  a  une  tache  de  rouille  sur  une  pièce  de  monnaie,  la  jetez-vous 
au  ruisseau  ?  Parce  qu'il  y  a  une  échancrure  à  votre  pantalon,  le 
donnez-vous  au  juif  marchand  de  guenilles  ?  Parce  qu'il  manque 
un  bardeau  au  toit  de  votre  maison,  y  mettez-vous  le  feu  pour 
en  construire  une  autre  ?  Parce  que  votre  tête  a  perdu  ses  che- 
veux, songez-vous  à  la  changer  ?  Eh  !  bien,  oui,  il  y  a  quelques 
verrues,  j'en  conviens,  mais  de  grâce,  que  ces  petites  laideurs, 
ces  minuscules  champignons  parasites  ne  nous  fassent  pas  ou- 
blier que  tout  le  corps  est  sain,  qu'il  marche  dans  la  bonne  voie, 
qu'il  vit  de  la  vraie  vie,  celle  du  Christ-Jésus.  Endossons-les  ces 
ennuis,  ces  inconvénients,  travaillons  à  les  faire  disparaître,  mais 
ne  lâchons  pas  la  proie  pour  l'ombre  et  n'assommons  pas  notre 
ami  pour  le  débarrasser  de  la  mouche  importune  ! 

Et  que  toutes  ces  objections,  que  tous  ces  prétendus  abus  et 
ennuis  :  un  Etat  dans  l'Etat,  une  Eglise  dans  l'Eglise,  une  parois- 
se dans  la  paroisse,  ne  viennent  jamais  ni  dans  notre  esprit  ni  sur 
nos  lèvres.  Les  jeunes  gens  qui  fréquentent  l'Œuvre,  le  Patro- 
nage, désertent-ils  plus  la  paroisse  que  s'ils  allaient  à  une  messe 
de  congrégation  ou  n'entendaient,  à  l'arrière  de  l'église,  qu'une 
messe  basse,  où  Ton  ne  fait  guère  d'annonces  et  où  l'on  prêche  de 
cinq  à  dix  minutes  ?  Font-ils  une  paroisse  dans  la  paroisse,  parce 
qu'ils  s'entendent  répéter,  à  coeur  d'années,  que  la  paroisse  est  le 
noyau,  la  cellule  de  la  vie  religieuse,  que  les  Œuvres  paroissiales 
sont  de  première  importance,  que  le  curé  est  le  directeur-né  de 
ses  fidèles  !  Constituent-ils  une  Eglise  dans  l'Eglise,  les  anciens 
des  Patronages  que  l'on  rencontre  partout,  fervents  et  dévoués 
à  la  tête  des  œuvres  paroissiales  ? 
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11  faut  vivre  singulièrement  dans  ses  livres,  en  chambre,  ou 
plutôt,  il  faut  se  tenir  bien  en  dehors  de  sa  cellule,  loin  de  toute 
lecture  sérieuse,  amateur  de  sports  et  d'automobile,  pour  pronon- 
cer pareilles  balivernes.  N'y  prêtons  pas  l'oreille,  elles  viennent 
d'hommes  dont  tout  le  travail  dans  les  Œuvres  consiste  à  criti- 
quer, à  rechercher  les  défauts,  les  erreurs,  les  faiblesses,  mais, 
qu'on  ne  voit  jamais  les  mains  à  la  pâte,  l'esprit  et  le  coeur  avec 
les  jeunes  gens,  donnant  leur  temps,  leur  santé  et  leur  argent 
pour  l'amélioration  et  le  succès  de  l'Œuvre.  Qu'ils  imitent  d'a- 
bord Xotre-Seigneur;  qu'ils  commencent  par  faire,  par  travailler, 
par  peiner  ;  "cœpit  faeere  et  docere"  ;  ils  pourront  ensuite  dog- 
matiser, critiquer,  rectifier.  Alors,  il  arrivera  ce  qui  arrive  tou- 
jours ;  plus  ils  se  donneront,  plus  ils  verront  que  leurs  critiques, 
leurs  remarques  et  leurs  suggestions  ont  été  observées  et  mises 
de  côté  depuis  belle  lurette  ;  ils  constateront  qu'ils  sont  encore 
des  novices,  des  naïfs  et  des  niais  dans  la  conduite  des  Œuvres 
de  jeunesse. 

Pour  rendre  plus  efficace  le  travail  du  clergé  séculier  et  des 
religieux,  que  les  Œuvres  de  jeunesse  soient  mieux  connues  et 
plus  aidées  par  les  prêtres  du  ministère,  par  les  professeurs,  sécu- 
liers et  réguliers  ;  que  les  curés  voient  là  un  excellent  moyen  pour 
former,  conserver  ou  relever  une  partie  de  leur  troupeau  difficile 
à  garder  dans  les  bons  pâturages,  qui  prend  plaisir  à  se  faire 
écorcher  par  les  ronces  et  les  épines,  et  qui  ne  rentre  au  bercail 
que  si  on  le  porte  sur  ses  épaules  !  Que  les  Religieux  persévè- 
rent dans  leur  dévouement  aux  Œuvres  de  jeunesse  ;  qu'ils  dé- 
veloppent de  plus  en  plus,  dans  leurs  jeunes  gens,  l'esprit  parois- 
sial, l'attachement  à  leur  église  et  à  leur  curé  !  Les  Œuvres  de 
jeunesse  deviendront  le  champ,  où,  séculiers  et  réguliers  se  réu- 
niront pour  se  concerter,  se  seconder,  se  renforcir,  dans  le  rude  et 
lourd,  mais  consolant  et  surnaturel  labeur  de  l'apostolat. 

^''-diliers  et  réguliers,  prêtres  du  ministère  et  religieux,  di- 
recteurs des  œuvres  interparoissiales,  nous  poursuivons  le  même 
but  ;  établir  le  règne  de  Dieu  dans  les  âmes...  les  incorporer  au 
Christ  par  une  vie  chrétienne  fervente,  par  l'état  de  grâce  perpé- 
tuel, par  la  sainteté.  Si  nous  réussissions,  tout  est  gagné  ;  peu 
importe  qui  peut  s'en  proclamer  l'ouvrier  ;  Dieu  seul  en  a  le  mé- 
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rite  ;  nous  sommes  des  serviteurs  inutiles.  Dieu  se  sert  des  pe- 
tits, des  faibles  et  même  des  sots,  pour  confondre  les  grands,  les 
forts  et  les  sages  (I  Cor.  1,  27).  Donc,  pourvu  que  le  Christ  soit 
connu  et  aimé  de  nos  jeunes  gens,  réjouissons-nous  (Phil.  1,  18). 
C'est  pour  cela  que  le  Verbe  s'est  fait  chair,  c'est  pour  cela  que 
tous  ces  jeunes  vivent,  c'est  pour  cela  que  nous  sommes  de  la 
grrande  famille  religieuse  et  sacerdotale. 


Le  premier  Patronage 


181 


La  vitalité  des  Oeuvres 


Le  surnaturel  à  la  base 


Par  le  Rév.  Père  P.  Laperrière,  S.V., 
Supérieur  de  la  Maison  Le  Prévost,  Montréal. 


Messieurs, 

Nous  venons  Je  nous  convaincre  plus  que  jamais  de  la  néces- 
sité des  œuvres  catholiques  de  jeunesse  ouvrière.  Le  jeune  hom- 
me, espoir  de  demain,  a  besoin  de  soins  spéciaux,  pareil  à  ces 
jeunes  plants  d'arbres  décoratifs,  qui,  s'ils  ne  sont  rectifiés  par  de 
bons  tuteurs,  croîtront  tout  de  travers,  et  ne  seront  bons  qu'à 
être  eowpés  et  jetés  au  feu,  eux  qui  devaient  servir  à  l'ornemen- 
tation. 

Hélas  !  c'est  une  triste  constatation,  mais  c'est  un  fait,  que 
la  catégorie  d'êtres  humains  la  plus  délaissée,  au  point  de  vue" 
moral  c'est  celle  des  jeunes  gens.  On  s'occupe  beaucoup,  en  gé- 
néral, des  jeunes  filles,  des  dames,  voire  même  des  hommes  ma- 
riés, mais  les  jeunes  gens,  on  les  abandonne  trop  souvent  à  eux- 
mêmes.  Pourquoi  cela  ?  En  a-t-on  peur  ?  Croit-on  qu'un  jeune 
homme  de  18  ou  20  ans  ne  puisse  être  contrôlé  ?  Ce  serait  l'in- 
sulter que  de  le  croire.  Gagnons  son  cœur  et  son  affection,  assu- 
rons-nous sa  confiance,  et  ce  sera  entre  nos  mains  un  sujet  des 
plus  dociles  ;  surtout,  si  nous  savons  lui  apprendre  à  vouloir,  il 
deviendra  capable  des  plus  grands  sacrifices  et  des  plus  grands 
actes  de  générosité.  Mais  comment  en  arriver  là  ?  Comment, 
même  dans  nos  œuvres  catholiques  de  jeunesse  ouvrière,  arrive- 
rons-nous à  former  cette  élite  précieuse  qui  deviendra  une  se- 
mence de  bien  ?  Suffira-t-il  de  fournir  au  jeune  homme  des  dis- 
tractions honnêtes  qui  lYloigneront  des  multiples  dangers  de 
l'extérieur  ?    Sera-ce  assez  de  seconder  ses  efforts  et  de  le  pous- 
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ser  vers  le  succès  ?  Devons-nous  nous  contenter  d'encourager 
ses  ambitions,  même  permises,  pour,  le  bien  de  la  société  ?  Tout 
cela  peut-être  bon  selon  les  circonstances  et  les  individus,  mais 
ce  ne  peut  être  tout  au  plus  que  des  auxiliaires  dans  la  poursuite 
du  but  principal  de  nos  Œuvres  de  jeunesse. 

Division 

Nous  voulons  sauver  la  jeunesse  en  la  conservant  fidèle  à  ses 
devoirs  envers  Dieu,  envers  le  prochain  et  envers  elle-même.  Pour 
ce  faire  il  faut,  avant  tout,  nous  occuper  de  son  âme.  Or,  si 
nous  voulons  des  œuvres  persévérantes,  si  nous  voulons  des  œu- 
vres qui  produisent  de  vrais  fruits  de  salut,  si  nous  voulons  des 
œuvres  telles  que  Dieu  les  désire,  bâtissons-les  sur  des  bases  soli- 
des, mettons  en  avant  le  surnaturel,  faisons-y  régner  l'esprit 
chrétien  dans  toute  sa  force.  Ce  sera  la  première  partie  de  ce  tra- 
vail. 

Dieu,  toutefois  pour  marquer  à  l'homme  l'estime  qu'il  lui 
porte  et  lui  donner  la  facilité  de  mettre  à  profit  les  facultés  ad- 
mirables qu'il  lui  a  si  largement  départies,  a  voulu  qu'il  contri- 
bue dans  une  certaine  mesure  à  son  propre  salut.  Et  comme  l'u- 
sage de  ces  facultés  repose  sur  la  volonté,  nous  signalerons  dans 
une  seconde  partie  la  nécessité  de  former  la  volonté  chez  le  jeune 
homme.  Inutile  d'ajouter  que  la  science  et  l'expérience  des  au- 
tres entrent  pour  une  large  part  dans  la  composition  de  ce  travail. 

I — Mettons  en  avant  le  Surnaturel 

Vous  avez  remarqué,  comme  moi,  sur  quelles  bases,  j'oserai 
dire  merveilleuses,  on  construit  ces  édifices  aussi  laids  qu'ils  sont 
élevés  et  qu'on  est  convenu  d'appeler  des  "gratte-ciel".  La  soli- 
dité de  ces  édifices,  leur  structure  de  métal  et  de  ciment  semblent 
vouloir  défier  les  siècles  à  venir  aussi  bien  que  les  éléments  des- 
tructeurs. 

N'en  déplaise  aux  constructeurs  modernes,  mais  nos  œuvres 
catholiques  de  jeunesse  ouvrière  ont  plus  que  l'ambition  de  "grat- 
ter le  ciel,"  elles  veulent  y  faire  une  trouée  par  où  passeront, 
pour  aller  à  Dieu,  ceux  qui  les  auront  fréquentées.     Pour  cela  il 
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faut  qu'elles  reposent  sur  des  bases  solides,  il  faut  que  l'esprit 
même  du  Seigneur  Jésus  y  soit  le  guide  et  de  ceux  qui  dirigent  et 
de  ceux  qui  sont  dirigés. 

Nous  sommes  prêtres,  Messieurs,  nous  sommes  religieux,  et 
hommes  d 'œuvres,  notre  vie  est  entièrement  consacrée  à  Dieu  et 
à  tout  ce  qui  regarde  sa  gloire,  particulièrement  le  salut  des  âmes 
avec  notre  propre  salut,  c'est  là  notre  principale  raison  d'être 
ici-bas.  Nous  n'avons  donc  pas  à  nous  occuper  des  luttes  et  des 
ambitions  purement  humaines  et  voilà  pourquoi  nous  n'avons  pas 
à  nous  demander  si  nos  œuvres  l'emportent  sur  d'autres  institu- 
tions, soit  par  le  nombre  de  ses  "membres  inscrits",  soit  par  ses 
succès  dans  la  finance,  dans  le  sport,  voire  même  dans  la  publici- 
té. Tout  cela  nous  inquiète  peu,  même  pas  du  tout,  et  si  nous 
cherchons  à  intéresser  dans  l'Œuvre  nos  jeunes  amis  par  des  jeux 
variés,  nous  n'ambitionnons  nullement,  qu'on  veuille  bien  le  croi- 
re, le  titre  "d'amuseurs  publics'.  A  la  vérité,  ce  qui  nous  préoc- 
cupe sans  cesse,  c'est  de  sauver  les  âmes  en  grand  nombre,  c'est 
de  conserver  chez  le  plus  grand  nombre  possible  de  nos  jeunes 
gens  l'état  de  grâce  ;  c'est  de  faire  pratiquer  la  vertu  au  degré 
de  perfection  le  plus  élevé  possible,  afin  que  le  bon  Dieu,  notre 
Maître,  soit  content  de  nos  efforts,  et  de  nos  travaux,  heureux, 
si  à  cause  de  cela,  Il  daigne  nous  adresser  les  paroles  élogieuses 
qu'il  adresse  au  bon  serviteur  et  que  nous  rappelle  le  Saint  Evan- 
gile. 

Voilà,  Messieurs,  le  but  prédominant  de  nos  œuvres  de  jeu- 
nesse :  Faire  pratiquer  la  vie  chrétienne  afin  d'assurer  le  salut 
éternel. 

Aussi,  tout  dans  l'Œuvre  doit  converger  premièrement  vers 
ce  but.  Dieu  d'abord  y  occupe  la  première  place  puisque  chaque 
Œuvre,  chaque  patronage,  a  sa  chapelle  propre  où  le  Saint-Sacre- 
ment est  conservé.  Chaque  Œuvre  compte  également  ses  asso- 
ciations pieuses,  ses  retraites,  ses  exercices  de  piété,  tels  qu'heure- 
sainte,  mois  de  dévotion,  adoration  nocturne,  etc.,  toutes  choses 
faites  pour  orienter  le  jeune  homme  vers  le  ciel.  L'exercice  de  la 
charité  y  occupe  une  place  d'honneur,  spécialement  par  les  Con- 
férences S.  V.  de  Paul.  A  chaque  Œuvre  est  attaché  un  prêtre 
dont  la  mission  est  de  se  dépenser  entièrement  au  bien  de  la  jeu- 


—  184  — 

nesse  qui  lui  est  eonfiée.  Il  est  là  au  milieu  de  ses  jeunes  amis, 
disons  de  ses  enfants,  puisqu'il  remplit  l'office  de  père.  Il  con- 
seille, il  dirige,  il  console,  il  relève  au  besoin.  Son  cœur  bat  à 
l'unisson  de  ceux  de  ses  jeunes  gens.  Il  lui  faut  garder  à  la  fois 
l'allégresse  de  la  jeunesse  pour  que  ses  jeunes  gens  ne  sentent  ja- 
mais qu'ils  lui  sont  à  charge,  posséder  en  même  temps  la  matu- 
rité du  vieillard  et  un  haut  degré  de  sainteté  pour  être  le  guide 
assuré  de  son  petit  troupeau. 

Tout  cela  sort  de  l'ordre  ordinaire  de  la  nature  pour  laisser 
place  à  l'action  surnaturelle.  Et  c'est  ce  qui  explique  que  de  ces 
foyers  de  vitalité  chrétienne  sortent  parfois  des  âmes  d'élite,  qui, 
désireuses  d'une  perfection  plus  grande,  consacrent  à  Dieu  leur 
liberté  et  se  font  elles-mêmes  les  apôtres  de  leurs  semblables. 

C'est  aussi  ce  qui  explique  que,  à  la  grande  surprise  et  aussi 
à  l'admiration  de  beaucoup,  l'on  voit  des  jeunes  gens,  qui  à  l'âge 
le  plus  critique  de  la  vie,  au  milieu  des  plus  grands  dangers,  dans 
les  circonstances  les  plus  difficiles,  restent  quand  même  fidèles  à 
leurs  devoirs  et  résistent  très  facilement  aux  plus  dangereuses 
sollicitations.  C'est  qu'ils  ont  puisé  à  l'Œuvre  l'esprit  qui  fait  les 
forts,  l'esprit  chrétien. 

"Votre  Œuvre,  écrit  GVIgr.  de  Poterat  aux  jeunes  gens,  votre 
Œuvre  a  un  esprit  qui  doit  être  le  vôtre.  Son  esprit  est  l'esprit 
chrétien.  Rien  ici  qui  sente  la  neutralité  ;  si  j'ose  employer  ce 
langage,  votre  Œuvre  est  absolument  confessionnelle." 

Me  permettez-vous,  Messieurs,  de  vous  citer  ici  une  page 
d'évangile  ?  Elle  explique  toute  la  raison  d'être  de  nos  Œuvres 
auprès  de  la  jeunesse. 

"Jésus  venait  de  bénir  les  enfants  que  lui  avaient  présentés 
leurs  mères,  et  il  avait  dit:  "Le  royaume  des  cieux  appartient  à 
ceux  qui  leur  ressemblent."  Comme  il  reprenait  sa  route,  voici 
qu'un  jeune  homme,  dont  l'évangile  ne  nous  a  pas  conservé  le 
nom,  courut  au  devant  de  lui  et  l'ayant  rejoint,  fléchit  le  genoux, 
et  il  lui  adressa  la  question  suivante  :  "Bon  Maître,  que  dois-je 
faire  pour  avoir  la  vie  éternelle  ?  "  Et  Jésus  lui  répondit  :  ' ' Ob- 
servez les  commandements". 

"Serva  mandata — Observez  les  commandements",  voilà,  de 
l'aveu  même  du  divin  Sauveur,  le  secret  du  vrai  bonheur.   Voilà, 
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aussi  la  mission  que  poursuivent  les  Œuvres  de  jeunesse  ouvriè- 
re :  fournir  au  jeune  homme  les  moyens  d'observer  les  comman- 
dements. 

Pareil  au  jeune  homme  de  l'évangile,  eonseient  de  la  gran- 
deur et  de  ses  origines  et  de  ses  destinées,  le  jeune  membre  du 
Patronage  est  venu,  un  jour,  à  l'Œuvre  et  il  a  demandé  au  repré- 
sentant de  son  divin  Maître  :  Père,  que  faut-il  que  je  fasse  pour 
être  sauvé  ?  —  Le  salut  de  son  âme  ,  voilà  ce  qui  le  préoccupait. 
Les  moyens  pour  effectuer  ce  salut,  voilà  ce  qu'il  désirait  savoir. 
Tout  le  reste  semblait  ne  pas  l'intéresser,  n'être  à  ses  yeux  que 
l'accessoire.  Certes,  il  avait  raison,  car  le  Maître  n'a-t-il  pas  dit  1 
"Cherchez  tout  d'abord  le  royaume  des  cieux."  Dans  une  autre 
circonstance,  il  est  plus  explicite  encore  :  "Une  seule  chose  est 
nécessaire",  dit-il.  Et  cette  seule  chose  nécessaire,  qui  doit  être 
la  préoccupation  dominante  de  tout  homme  ici-bas,  est  précisé- 
ment celle  dont  ont  souci  et  le  jeune  homme  de  l'évangile  et  le 
jeune  homme  de  Patronage.  "Que  faire  pour  arriver  à  la  vie 
éternelle  ?". 

La  réponse  à  cette  troublante  question  l'Œuvre  la  donne  au 
jeune  homme  dans  les  moyens  qu'elle  met  à  sa  disposition  pour 
le  conserver  dans  la  pratique  de  ses  devoirs  et  celle  de  la  vertu. 
Elle  réalise  cette  mission  par  les  trois  grands  moyens  qu'elle  s'est 
tracés  et  que  l'expérience  lui  a  démontré  être  excellents.  Elle 
conserve,  elle  préserve,  elle  forme. 

Quand  il  entre  à  l'Œuvre,  le  jeune  homme  est  souvent  plein 
de  bonnes  dispositions.  Il  veut  rester  chrétien,  il  veut  rester 
bon,  c'est  pour  cela  qu'il  vient  se  mettre  à  l'abri.  Souvent,  très 
souvent  sans  l'Œuvre,  ces  bonnes  dispositions  seront  peu  entre- 
tenues, peu  développées,  par  conséquent  peu  durables.  L'Œuvre 
l'aide  donc  à  conserver  ces  bonnes  dispositions. 

L'adolescent,  exposé  aux  pires  rencontres  et  jeté  souvent 
dans  ]<*<*  milieux  les  plus  mauvais,  harcelé  en  même  temps  par  des 
passions  déjà  violentes,  est  très  insuffisamment  mis  en  garde  con- 
tre le  danger  et  soutenu  dans  le  combat.  L'Œuvre  l'aide  à  se  pré- 
server de  ces  périls. 

Mais  l'Œuvre  est  surtout  le  lieu  de  la  formation  de  la  jeu- 
nesse.   "L'Œuvre  forme  premièrement  le  chrétien  par  l'instruc- 
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tion  donnée,  les  prières  faites,  les  sacrements  reçus,  la  direction 
imprimée  ;  mais  en  réalité,  en  formant  le  chrétien,  elle  forme 
l'homme  tout  entier,  parce  que  les  principes,  les  idées,  les  vou- 
loirs, tout  ce  qui  donne  à  une  existence  son  caractère  et  sa  va- 
leur, tout  cela  dépend  avant  tout  des  vues  de  foi  qui  l'éclairent 
et  des  lois  morales  qui  la  régissent.  La  sollicitude  de  l'Œuvre  va 
plus  loin  encore  ;  instruction  plus  large  et  plus  sûre,  étude  des 
questions  sociales,  perfectionnement  professionnel,  vigueur  phy- 
sique; à  tout  cela  l'Œuvre  s'intéresse,  le  favorise  et  autant  qu'elle 
peut,  y  contribue.  Bienfaits  incomparables  que  ceux-là  !  Or, 
c'est  bien  à  l'œuvre  qu'ils  sont  dus."  (1) 

D'autres  travaux  qui  seront  présentés  dans  ce  congrès  vous 
développeront  ces  pensées  que  je  ne  fais  qu'effleurer,  mais  déjà 
vous  comprenez  que  pour  réaliser  une  œuvre  si  grande  il  faille 
mettre  à  la  base  Dieu,  l'auteur  de  tout  bien.  Il  faut  y  mettre  l'es- 
prit de  Dieu  qui  est  l'esprit  chrétien  ?  Il  faut  un  grand  esprit  de 
foi.  Il  faut  se  rendre  compte  que  sans  Dieu  nous  travaillons  inu- 
tilement. C'est  le  psalmiste  qui  nous  en  avertit  :  "Si  le  Sei- 
gneur lui-même  ne  travaille  à  l'édification  de  notre  œuvre,  c'est 
en  vain  que  nous  travaillons  à  l'édifier."  Et,  comme  pour  nous 
tirer  de  l'illusion  où  pourrait  nous  jeter  un  semblant  de  succès 
initial  et  temporaire,  il  s'empresse  d'ajouter  :  "Si  le  Seigneur 
ne  garde  lui-même  l'œuvre,  c'est  en  vain  que  veillent  ceux  qui 
en  ont  la  charge."  Dieu  doit  donc  être  le  premier  mobile  de  nos 
œuvres.  C'est  sur  lui  qu'elles  doivent  reposer  entièrement.  Ici 
plus  que  jamais  peut-être  se  réalise  le  "Sine  me  mihi  potestis  fa- 
cere  '  '. 

N'oublions  pas,  Messieurs,  que,  appelés  à  l'honneur  de  col- 
laborer avec  le  Sauveur,  pour  transmettre  aux  âmes  la  vie  divi- 
ne, par  le  moyen  des  Œuvres  de  jeunesse,  nous  ne  sommes  que 
de  modestes  canaux  chargés  de  conduire  l'eau  qui  découle  de  cet: 
te  source  unique.  Dès  lors,  gardons-nous  bien  de  tomber  dans 
cette  aberration  que  Dom  Chautard,  d'après  le  Cardinal  Mermil- 
lod,  appelle  "L'hérésie  des  œuvres"  et  qui  consiste,  oubliant  le 
rôle  secondaire  et  subordonné  qui  nous  incombe,  à  attendre  de 
notre  activité   personnelle    et  de  nos  talents    le  succès    de  notre 


(1)     cf.     "Nos  Œuvres"  par  Mgr  de  Poterat,  vol.  I,  p.  4. 
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apostolat.  (1)  Qu'en  résulterait-il  1  La  destruction  inévitable  de 
nos  œuvres.  Dieu,  qui  doit  à  l'humanité  de  son  Fils  de  confondre 
les  faux  christs,  paralyserait  nos  œuvres  ou  permettrait  qu'elles 
ne  causent  qu'un  mirage  éphémère  ;  qui  sait  ?  peut-être  même 
l'humiliation  et  la  perte  de  ceux  qui  en  avaient  la  charge. 

Concluons  clone  que  nos  œuvres  catholiques  de  jeunesse  ou- 
vrière reposent  entièrement  sur  le  surnaturel.  C'est  le  surna- 
turel qui  doit  guider  ceux  qui  dirigent  ;  c'est  par  le  surnaturel 
que  l'on  doit  conduire  à  Dieu  les  âmes  qui  nous  sont  confiées. 

II — Nécessité  de  former  la  Volonté. 

Ayant  ainsi  établi  les  bases  de  nos  travaux  sur  la  foi  en  la 
divine  Providence,  il  nous  faudra  ensuite  former  le  jeune  hom- 
me afin  que  l'heureuse  semence  que  Dieu  déversera  par  notre 
ministère  dans  son  âme  produise  des  fruits  abondants  de  salut 
pour  lui  comme  pour  ceux  qu'il  approchera.  Il  faudra  avant 
tout  lui  apprendre  à  vouloir,  c'est-à-dire,  lui  faire  acquérir  la 
force  morale.  "Nous  entendons  par  force  morale  l'énergie  du 
caractère,  la  fermeté  de  l'esprit,  la  constance  de  la  volonté.  C'est 
elle  qui  fait  la  valeur  virile,  la  véritable  grandeur  humaine  et 
qui  donne  à  la  vie  une  réelle  fécondité.  Cette  valeur,  cette  gran- 
deur, cette  fécondité  et  par  suite  cette  force  morale  doivent  se 
trouver  chez  nos  jeunes  gens  si  nous  voulons  qu'ils  deviennent 
ces  hommes  que  la  société,  l'Eglise  et  notre  patrie  réclament." 

Mgr.  Tissier  trace  en  quelques  lignes  le  portrait  suivant  : 
"L'homme  véritable,  l'honnête  homme,  comme  disaient  nos  pè- 
res, ne  se  soucie  que  de  la  vérité,  de  la  justice  et  du  devoir.  Il 
va  partout  son  droit  chemin,  sans  égard  aux  conséquences  poli- 
tiques ou  financières  de  son  attitude  loyale  ;  il  n'a  qu'une  parole 
qu'il  ne  vend  pas,  qu'une  âme  qui  est  son  trésor  sacré.  On  ne  le 
mène  pas,  il  se  conduit.  Ce  n'est  pas  une  voix  qui  s'achète,  c'est 
une  volonté  qui  s'affirme."     (Consignes  catholiques,  page  72) 

Mais  pour  que  ce  portrait  soit  le  leur,  nos  jeunes  gens  doi- 
vent savoir  que  la  force  ainsi  entendue  n'a  rien  de  commun  avec 
les  préoccupations  étroites  de  la  vanité,  avec  la  recherche  de  ses 


(1)     cf.  "L'âme  de  tout  apostolat",  p.  10. 
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aises  et  la  satisfaction  des  sens  ;  elle  est  essentiellement  fondée 
sur  le  renoncement,  la  mortification  charnelle  et  l'esprit  de  sacri- 
fice, ce  qui  suppose  une  volonté  ferme.  En  dehors  de  cela,  il  n'y 
a  que  faiblesse  et  impuissance,  vertu  apparente  et  sans  consistan- 
ce, amour  de  Dieu  sensible  ou  plutôt  sentimental  et  théorique. 
Impossible  d'être  chaste  si  la  chair  n'est  pas  mortifiée,  si  les  sens 
ne  sont  pas  réprimes.  Impossible  d'être  résigné  dans  l'épreuve, 
si  Ton  n'a  pas  accoutumé  sa  volonté  à  accepter  ce  qui  gène,  con- 
trarie ou  fait  soufirir.  Impossible  de  persévérer  dans  la  voie  du 
bien,  si  l'on  ne  sait  pas  résister  énergiquement  aux  diverses  cau- 
ses qui  en  détournent.  Qui  dit  virilité,  dit  vertu,  et,  réciproque- 
ment, qui  dit  vertu,  dit  force,  courage,  lutte,  victoire,  c'est-à-dire, 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  opposé  à  l'amour  du  repos  et  du  bien- 
être,  à  ce  que  les  maîtres  de  la  vie  spirituelle  nomment  r'le  culte 
de  la  chair,  l'idolâtrie  des  sens." 

Voilà  presque  du  sublime  et  cependant  il  faut  que  nos  jeu- 
nes gens  le  sache  ;  car,  au  moins  indirectement,  ils  doivent  ten^ 
dre  à  cette  sublimité.  Ils  n'y  arriveront  que  par  une  volonté 
énergique  et  persévérante.  Il  nous  faut  encore  apprendre  au 
jeune  homme  à  vouloir,  à  cause  de  la  mission  très  grave  qu'il  a 
à  remplir.  Quelle  que  soit  la  classe  de  la  société  où  Dieu,  dans 
sa  Sagesse  a  placé  le  jeune  homme  chrétien,  la  mission  consiste  à 
maintenir  le  règne  du  Christ  dans  la  société  au  milieu  de  laquelle 
il  vit,  quelques  fois  même  à  le  restaurer.  "Qu'ils  n'oublient  pas, 
nos  jeunes  gens,  qu'ils  sont  la  société  de  demain  et  qu'il  dépend 
d'eux  que  le  Christ  outragé,  persécuté,  soit  réintégré  dans  ses 
Etats  ;  que  ses  droits  sacrés  soient  respectés,  que  son  règne  soit 
accepté  et  qu'il  triomphe  sur  toute  l'étendue  du  monde." 

Mais  cette  maison,  qui  est  la  leur,  ils  ne  la  remplieront  ef- 
ficacement qu'à  la  condition  de  devenir,  d'être  des  hommes.  Des 
hommes,  dis-je,  dans  le  sens  complet  du  mot  ;  des  hommes  de  no- 
ble et  grand  caractère  ;  des  hommes  de  forte  trempe  et  de  volon- 
té irréductible  ;  des  hommes  de  devoir,  de  dévouement  et  de  sa- 
crifice." 

"Qu'ils  s'habituent  donc  de  bonne  heure,  sous  notre  poussée 
à  se  sevrer  des  douceurs  et  des  délicatesses  amolissantes  du  bien- 
être  ;  à  vaincre  leur  répugnance  naturelle  pour  tout  ce  qui  gène 
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et  contrarie  en  eux  le  besoin  instinctif  de  jouir  ;  à  se  soumettre 
à  toutes  les  sujétions  d'une  vie  tempérante,  à  toutes  les  exigen- 
ces des  règlements  disciplinaires  ;  à  mettre  à  profit  les  occasions, 
si  fréquentes  dans  nos  Œuvres  de  sacrifier  ce  que  l'on  aime  et 
d'accepter  ce  que  l'on  n'aime  pas.  Rappelons-nous  toutefois  de 
part  et  d'autre,  nous  les  directeurs  et  eux  les  dirigés,  que  l'on  ne 
devient  pas  d'un  seul  coup  un  homme,  encore  moins  un  savant, 
encore  moins  un  saint.  Ce  n'est  que  par  une  suite  d'efforts  cons- 
tants, d'exercices  persévérants  sans  jamais  se  décourager,  sans 
jamais  se  lasser  que  l'on  parvient  à  acquérir  une  supériorité  mo- 
rale. On  va  du  bien  au  mieux,  et  du  mieux  au  parfait,  en  faisant 
habituellement  ce  qui  est  à  faire,  en  le  faisant  avec  une  applica- 
tion toujours  plus  intense  et  un  désir  toujours  plus  ardent  de  par- 
venir à  la  perfection  désirée  et  poursuivie."  (Lambert) 

Et  tout  cela  repose  sur  l'énergie  de  la  volonté. 

Messieurs,  je  vous  ai  dit,  ce  dont,  du  reste,  vous  êtes  déjà 
convaincus,  que  nos  Œuvres  reposent  uniquement  sur  îe  surnatu- 
rel, condition  indispensable  à  leur  persévérance.  Par  le  surna- 
turel aussi  et  seulement  par  le  surnaturel  nous  pourrons  faire 
produire  à  nos  œuvres  des  fruits  nombreux  de  salut,  car  par  Dieu 
seul  nous  pouvons  aller  jusqu'à  Dieu.  J'ai  voulu  également  vous 
montrer  la  nécessité  de  faire  vouloir  le  jeune  homme  si  nous  rou- 
lons assurer  son  salut.  Ces  deux  idées  maîtresses  s'appuient  sur 
l'expérience,  elles  sont  donc  dignes  de  confiance.  Il  serait  vrai- 
ment intéressant  pour  tous,  et  permettez  cette  petite  satisfac- 
tion passagère,  honorable  pour  tous,  de  démontrer  que  les  Œu- 
vres de  Frères  de  S.-V.-de-Paul  qui  ont  suivi  cette  méthode  n'ont 
toujours  eu  qu'à  s'en  féliciter.  Les  résultats  montrent  mieux  que 
les  paroles  que  nos  Œuvres  ont  été  bénies  du  bon  Dieu. 

Continuons  donc  dans  la  voie  où  nous  marchons  et  souhai- 
tons de  trouver  des  travailleurs.  Travaillons  à  former  des  chré- 
tiens sur  qui  reposent  l'espérance  de  l'avenir,  qui  deviendront  des 
exemples  de  vie  non  seulement  sérieuse  mais  vertueuse.  "Ils 
iront  susciter  au  sein  de  la  société  contemporaine  le  désir  et  l'a- 
mour du  Christ  ainsi  que  l'espérance  du  salut.  Ils  travailleront 
à  la  diffusion  de  la  foi  et  de  la  charité  dans  les  «âmes,  à  l'établisse- 
ment du  règne  de  Jésus-Christ   dans  le  monde  à  la  conservation 
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morale  et  sociale  de  leur  patrie.  Ils  feront  entendre  de  pressants 
appels  au  devoir,  prêchant  d'exemple  encore  plus  que  de  paroles, 
et  brillant  au  milieu  des  ténèbres  comme  des  "lampes  ardentes 
et  luisantes".     (S.  Jean.  V,  35) 

Toutefois  dans  l'exercice  de  ce  sublime  apostolat,  ils  reste- 
ront humbles,  modestes  et  simples  n'ayant  qu'un  désir,  qu'une 
ambition,  ne  poursuivant  qu'un  but,  l'exaltation  du  Christ  Jésus 
connu,  aimé  et  servi  par  ceux  dont  il  est  le  maître  et  le  père.  Ces 
vertus  ils  les  donneront  en  spectacle  et  les  proposeront  en  exem- 
ple à  leurs  confrères  en  Jésus-Christ,  mais  surtout  à  ceux  qui, 
comme  eux,  débutent  dans  la  vie  et  composent  avec  eux  cette  jeu- 
nesse si  aimée  de  Jésus,  qui  la  sait,  hélas  !  trop  facile  à  se  laisser 
entraîner  aux  abimes.  Ce  zèle,  ils  ne  le  déploieront  pas  moins  au 
service  de  leur  bien-aimée  patrie  en  devenant  des  citoyens  intè- 
gres, respectueux  des  lois  établies  et  de  l'honneur  de  leurs  con- 
citoyens. 

Nos  Œuvres  auront  ainsi  réalisé  leur  idéal  et  elles  auront  ac- 
compli par  Dieu  la  mission  que  sa  divine  bonté  aura  daigner  leur 
confier. 


Armoiries  de 

L' "Union  Notre-Dame"  du  Patronage  de  Lévis  ou 

Cercle  de  jeunes  ouvriers  et  grands  collégiens. 
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Le  ver  rongeur  des    Oeuvres 


Ce  qui  tue  les  Oeuvres 


Par  M.  l'abbé  Ed.-V.  Lavergne, 

Rédacteur  à  "L'Action  Catholique". 


Monseigneur  le  curé.  (1) 

Messieurs. 

Le  rapport  que  j'ai  à  présenter  doit  tous  montrer  les  causes 
qui  tuent  les  œuvres.  Sur  le  programme  elles  se  trouvent  indi- 
quées par  trois  mots  qui  s'engendrent  l'un  et  l'autre  :  le  matéria- 
lisme, le  naturalisme  et  l'extériorisation. 

Je  les  réunis  tous  sous  un  seul  vocable  et  je  les  appelle  le 
"VER  RONGEUR  DES  ŒUVRES". 

Comment  ce  ver  rongeur  agit,  une  histoire  vous  le  fera 
mieux  voir  qu'une  savante  démonstration. 

Un  jour,  dans  une  paroisse  que  je  ne  nommerai  pas,  chez  un 
curé,  à  la  veille  de  quitter  l'âge  mûr  pour  la  position  de  vieillard, 
arriva  tout  jeune,  frais  émoulu,  un  vicaire  que  je  ne  nommerai  pas 
davantage. 

Le  curé  avait  déjà  échangé  plusieurs  vicaires.  Par  expérience 
personnelle,  faite  du  souvenir  de  ses  mécomptes,  et  encore  plus  de 
ceux  des  vicaires  voisins,  il  savait  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  juvé- 
niles ardeurs  et  leur  durée. 

Le  vicaire  était  docteur  en  théologie,  très  ferré  sur  l'Ecritu- 
re Sainte,  un  des  sujets  les  plus  brillants  sortis  cette  année-là  du 
Grand  Séminaire. 

Dans  le  village,  où  il  arrivait,  les  jeunes  gens  étaient  nom- 
breux.   On  les  voyaient  le  soir  au  coin  des  rues,  fumant,  jasant  ; 


(1)     Mgr   F.-X.    Gosselin,   P.D.,   curé   de   N.-D.   de   Lévis. 
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souvent  bruyants,  grossiers,  provocateurs  au  passage  des  jeunes 
filles,  venant  à  l'église  tout  juste  pour  une  messe  basse,  le  diman- 
che, et  fréquentant  peu  les  sacrements. 

Au  spectacle  de  tous  ces  jeunes  gens  de  bonne  famille,  s'en 
allant  à  la  ruine  de  leur  âme,  le  vicaire  fut  attristé.  Son  cœur 
souffrait  de  voir  quel  courant  mauvais  les  poussait  par  les  voies 
du  plaisir  et  des  amusements  risqués  loin  de  leurs  devoirs,  loin  de 
Dieu,  loin  de  leur  avenir  sérieux  et  utile.  Une  vague  rumeur  cir- 
culait. On  disait  que  chez  le  barbier,  l'enjeu  des  parties  de  pool 
se  payait  de  sommes  assez  rondelettes,  que  depuis  quelque  temps, 
dans  une  pièce  retirée,  il  se  servait  à  boire  autre  chose  que  du 
lait  et  du  ginger  cream. 

Enfin,  des  pères  de  famille  grommelant,  des  mères  de  famille 
larmoyantes,  des  jeunes  gens  eux-mêmes  inquiets  sur  les  risques 
qu'ils  couraient,  étaient  venus  le  trouver,  lui  avaient  dit  :  "Ah  ! 
Monsieur  le  vicaire,  si  quelqu'un  s'occupait  des  "jeunesses" 
pour  les  amuser  honnêtement  !    S'ils  avaient  une  salle  !.  .  . 

Tant  et  si  bien  que  le  vicaire  se  risqua  à  parler  au  curé.  Ce- 
lui-ei  abaissa  le  journal  qu'il  lisait  au  bout  de  ses  bras  (L'Ac- 
tion Catholique"  va  sans  dire),  ses  épais  sourcils  blancs  se  frois- 
sèrent, il  releva  sur  son  front  les  grosses  lunettes  et  regarda,  sé- 
vère, ce  jeune  prêtre,  qui  venait  lui  dire  que  son  organisation  pa- 
roissiale manquait  de  quelque  chose. 

La  discussion  s'engagea,  mais  le  vicaire  eéda  au  premier 
ehoe.     Cette  première  entrevue  resta  sans  solution. 

Dans  une  deuxième,  où  le  vicaire  poussa  un  peu  vivement 
l'attaque,  la  conversation  se  termina  presque  sur  une  colère  du 
bon  curé.  Mais  le  vicaire  était  tenace.  On  ne  devient  pas  sans 
ténacité.  . .  docteur  en  théologie  ! 

A  force  de  supplications,  de  procédés  aimables,  insinuants, 
un  jour,  il  arracha  à  son  curé,  qu'il  avait  presque  mis  dans  l'alter- 
native ou  de  céder  ou  de  demander  son  rappel,  une  sortie  de  con- 
sentement. 

— "C'est  bien  !  avait  dit  le  curé,  avec  humeur,  en  secouant 
nerveusement  son  bréviaire,  faites  à  votre  tête.  Je  ne  veux  pas 
qu'il  soit  dit  que  je  m'oppose  au  bien  dans  la  paroisse,  mais, 
vous  verrez  comment  ça  tournera." 


PATRONAGE  DE  LÉVIS. 


La  cour  de  l'Œuvre 


La  Salle  d'étude  de  la  j"  Maison  de  Famille  " 
(Section  des  collégiens  pensionnaires) 


PATRONAGE  DE  LÉ  VIS. 


Congrès  de  LÉ  vis.     Préparatifs  du  départ  des  18  automobiles  pour  la 
promenade  de  S. -Michel  de  Bellechasse,  en  juin  1922. 


4fc  "*        «3s      -£f 


Groupe  de  Congressistes  sur  les  "  battures  "  de  S. -Michel. 
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Il  lui  nomma  une  douzaine  de  paroisses  où  le  vicaire  avait 
tristement  raté  son  coup  et  s'était  cassé  le  cou  dans  de  sembla- 
bles organisations. 

C'était  le  soir.  Le  vicaire  s'endormit  dans  un  océan  d'enthou- 
siasme qui  le  ballota  toute  la  nuit  de  succès  en  succès.  Il  fit  sa 
méditation  en  construisant  la  salle  de  son  Œuvre  de  jeunesse  ;  il 
dit  sa  messe  en  supputant  les  souscriptions,  qu'il  allait  retirer  des 
citoyens  les  plus  riches.  Enfin,  il  avait  son  Œuvre  de  jeunesse.  Il 
serait  fondateur  !...  A  peine  s'il  déjeûna  de  quelques  bouchées 
qu'il  avala  rapidement  à  s'étouffer  et,  vite,  il  s'en  alla  annoncer 
la  bonne,  l'heureuse  nouvelle. 

.  . .  L'heure  du  salut  avait  enfin  sonné  pour  ses  jeunes  amis... 

Le  maire  lui  promit  son  appui  et  une  somme  assez  rondelette. 
Le  médecin  en  fit  autant,  les  deux  notaires  rivalisèrent  de  géné- 
rosité ;  seul  le  marguillier  en  charge  rechigna,  et  ne  promit  rien 
du  tout.  Il  lui  objecta  que  son  entreprise  ne  remédierait  à  rien, 
que  le  grand  mal  et  le  grand  remède  c'était  la  famille.  "Mes 
quatre  garçons,  dit-il,  je  les  ai  élevés  à  la  maison,  dans  la  famille. 
Que  les  autres  en  fassent  autant." 

Le  vicaire  sortit  de  mauvaise  humeur  en  grognant  les  dents 
serrées:  "Vieux  mesquin,  va  !" 

Encouragé  par  tous  les  autres,  il  se  mit  vaillamment  à  l'œu- 
vre. Elle  pressait.  Déjà,  elle  avait  trop  tardé.  Par  où  va-t-il 
commencer  ?  Mais  c'est  tout  simple.  11  va  appeler  à  lui  tous  les 
jeunes  gens.  X 'ont-ils  pas  tous  une  âme  à  sauver,  une  âme  qui 
eoûte  si  cher  à  Xotre-Seigneur  Jésus-Christ  ? 

Mais,  il  faut  un  local.  Sur  le  conseil  des  plus  enthousiastes,, 
on  décide  de  bâtir.  Cette  décision  creusa  un  pli  sombre  sur  le 
front  du  vieux  curé,  mais  il  avait  laissé  échapper  son  consente- 
ment :  il  était  décidé  d'en  subir  toutes  les  conséquences...  jus- 
qu'à l'héroïsme. 

Pendant  des  semaines,  le  jeune  vicaire  fut  par  voies  et  par 
chemins,  sollicitant  des  secours  de  toutes  sortes. 

Enfin,  un  jour,  la  maisi  n  apparut,  haute,  coupée  de  nombreu- 
ses fenêtres,  sise  sur  un  terrain,  non  moins  vaste,  que  la  Fabri- 
que avait  consenti  à  abandonner  pour  l'Œuvre.  Elle  avait  des  sal- 
les de  pool  et  des  pools,     des  salles  de  quilles  et  des  quilles,  des 
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salles  de  bains  et  point  de  baigneurs,  des  salles  de  réception,  une 
grande  salle  de  théâtre  et  des  décors.  Dans  un  coin,  on  réservait 
une  petite  pièce,  pas  très  éclairée,  ce  serait...  la  bibliothèque. 

Le  jour  de  l'inauguration  arriva.  Jeunes  gens,  vicaire  en  tê- 
te, chantaient  :  "Allons,  enfant  de  la  patrie  le  jour  de  gloire  est 
arrivé."  On  mit  des  drapeaux  partout.  Au  prône,  Monsieur  le 
curé  consentit  à  inviter  les  paroissiens  à  aller  visiter  l'immeu- 
ble, et  le  soir  il  y  eut  séance  de  chants,  de  musique,  de  déclama- 
tions et  des  discours. 

M.  le  curé  parlant  le  premier  se  contenta  de  dire  :  "Jeunes 
gens,  vous  voyez  ce  que  l'on  fait  pour  vous.  J'espère  que  vous 
en  profiterez,  que  l'on  ne  vous  verra  plus  "traîner"  au  coin  des 
rues,  et  dans  les  endroits  louches."  (Ici,  le  barbier  qui  était  au 
fond  de  la  salle  renâcla  !) 

Monsieur  le  curé,  reprit  son  siège  au  milieu  d'applaudisse'- 
ments  assez...  maigres.  Après  lui,  le  maire,  l'avocat,  le  médecin, 
les  deux  notaires,  une  couple  de  citoyens  prirent  la  parole,  et  en- 
tre trois  ou  quatre  douzaines  de  "c'est  ben  !  heu  !  heu  !"  et  de 
soupirs,  ne  dirent  rien  de  nouveau,  sinon  que  c'était  une  bon- 
ne affaire  que  cette  Œuvre  de  jeunesse,  qu'enfin  les  jeunes  gens 
allaient  pouvoir  s'amuser  honnêtement. 

M.  le  vicaire  ému  parla  le  dernier.  Il  fit  l'éloge  de  son  curé 
(de  qui  il  attendait  une  grosse  souscription)  et  remercia  tout  le 
monde.  Et  pendant  que  la  foule  prise  de  panique,  dans  un  sau- 
ve-qui-peut  général  se  hâtait  vers  les  portes,  une  fanfare  venue 
de  la  ville  voisine  pour  la  fête  jouait  "0  Canada". 

Le  lendemain  soir,  et  tous  les  soirs,  et  le  dimanche  après- 
midi  et  le  dimanche  soir,  les  jeunes  gens  vinrent  à  l'Œuvre.  Ils 
jouaient  au  pool.  Ils  jouaient  aux  quilles.  On  organisa  une 
fanfare.  On  organisa  une  garde.  On  fit  des  piques-niques.  On 
fit  des  parades.  Le  jeune  directeur  s'esquintait.  Ses  volumes  de 
théologie  dormaient!  A  peine  s'il  avait  le  temps  de  dire  son  Bré- 
viaire. Des  soucis  financiers  l'accablaient,  la  dette  était  énor- 
me. Des  plaintes  lui  parvenaient,  c'étaient  des  mères  qui  accu- 
saient les  "jeunesses"  de  l'Œuvre  d'être  les  plus  grossiers,  les 
plus  dévergondés  de  la  paroisse.    Certains  soirs,  le  vicaire  appelé 
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au  malade  laissait  seul  ses  jeunes  gens...    D'autres  fois,  il  s'ab- 
sentait nécessairement. 

Les  portes  s'ouvraient  de  bonne  heure,  se  fermaient  tard, 
vers  les  onze  heures.  Venait  qui  voulait,  s'en  allait  qui  voulait. 
A  tous  on  ne  demandait  qu'une  qualité  :  pouvoir  payer  régulière- 
ment la  contribution.  C'était  un  mélange  disparate  où  l'élite 
manquait,  mais  où  fermentaient  les  pires  éléments.  Il  aurait  fal- 
lu à  quelques-uns  fermer  la  porte.  Le  jeune  vicaire  l'avait  ou- 
verte par  zèle,  à  tous  ;  il  lui  fallait  maintenant,  par  nécessité  ne 
la  fermer  à  personne.  Car,  la  caisse  de  l'Œuvre  était  vide.  Ceux 
qui  avaient  promis  ne  se  souvenaient  plus.  Tout  à  l'entour,  me- 
naçantes, criardes,  des  factures  hérissaient  leurs  têtes,  venaient 
y  piger  abondamment.  Un  jeune  homme  de  moins,  c'était  une 
contribution  de  moins,  peut-être  un  bon  acteur  de  moins  pour  la 
prochaine  séance.  Celui-ci  jouait  le  tambour,  l'autre  la  flûte, 
l'autre  la  tambourine.  Les  chasser,  c'était  désorganiser  la  fan- 
fare. 

Bientôt  le  mauvais  esprit,  inséparable  compagnon  des  mau- 
vaises mœurs,  s'installa  en  maître  dans  la  maison  ;  le  jeu  d'ar- 
gent se  glissa  habilement  autour  du  pool,  et  dans  la  petite  pièce, 
future  bibliothèque,  on  trouva  des  bouteilles  vides  !  Les  meilleurs 
jeunes  gens  ridiculisés  par  les  autres  se  retiraient  peu  à  peu.  La 
place  bientôt  resta  libre  aux  pires.  Hypocrites  et  lâches,  ils  se 
moquaient  du  pauvre  vicaire,  lui  jouaient  des  tours  pendables  et, 
au  retour  des  promenades,  lui  donnaient  l'humiliation  du  specta- 
cle de  trois  ou  quatre  en  état  d'ivresse.  A  la  fin,  la  mort  dans 
Târne,  dépouillé  de  tout  son  optimisme,  le  pauvre  prêtre  dut  ou- 
vrir les  yeux  et  constater  que  ses  fatigues,  ses  sacrifices,  les  som- 
mes englouties  dans  cette  construction  et  les  organisations  spor- 
tives tapageuses  n'avaient  abouti  qu'à  mettre  sur  pied  un  "club" 
qui  ne  valait  pas  mieux  que  la  salle  du  barbier,  que  sa  maison  ne 
méritait  pas  de  porter  l'enseigne  :  "Œuvre  de  jeunesse  catholi- 
que", qu'elle  était  un  mensonge  qui  trompait  la  vigilance  des  pa- 
rents, abusait  de  leur  bonne  foi  et  sortait  de  leur  famille,  pour 
les  gaspiller,  d'excellents  jeunes  gens  qui  y  seraient  restés.  Aux 
enthousiasmes  du  début  succéda  en  lui  le  découragement.  Tor- 
turé par  cet  insuccès,  l'âme  lasse,  un  jour,  après  une  plus  écla- 
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tante  et  plus  scandaleuse  incartade  de  ses  jeunes  gens,  il  les  flan- 
qua tous  à  la  porte,  mit  la  clef  dans  la  serrure,  et  demanda  son 
rappel.  C'était  la  ruine.  Son  échec  permit  au  curé  de  dire  : 
"Je  vous  l'avais  bien  dit.  Avec  ces  gars-là,  il  n'y  a  rien  à  fai- 
re !"  Son  échec  donna  des  arguments  de  plus  à  tous  les  iner- 
tes, aveugles  ou  paresseux  qui  s'en  vont  les  yeux  clos,  avec  des 
idées  obstinément  arrêtées  sur  des  méthodes  pastorales  qui  ont 
fait  leur  temps  et  ne  sont  plus  de  saison. 


Ce  jeune  prêtre,  cette  Œuvre,  cette  paroisse,  vous  les  con- 
naissez. Au  bas  de  ce  tableau  il  serait  facile  de  mettre  une  di- 
zaine de  noms  et  peut-être  plus.  Dira-t-on  que  j'ai  brossé  le  ta- 
bleau un  peu  en  noir  ?  Les  paresseux  qui  ont  peur  d'avoir  à  y 
remédier  ont  coutume  de  dire  quand  on  leur  signale  le  mal  i 
"Vous  exagérez  !" 

Dans  ce  jeune  prêtre  et  dans  son  Œuvre,  tous  les  traits  ne 
Conviennent  pas  également  à  toutes  les  fondations  qui  ont  failli 
ces  dernières  années,  mais  toutes  en  ont  fourni  quelques-uns. 

Nous  ne  dirons  pas  qu'il  ne  fallait  pas  fonder  l'Œuvre,  mais 
qu'il  fallait  l'établir  sur  d'autres  bases.  Le  vieux  curé  et  le 
vieux  marguillier  avaient  tous  les  deux  raison  de  s'opposer  à  ce 
que  voulait  faire  le  vicaire  ;  mais  celui-ci  aurait  d'abord  dû  s'in- 
former de  la  voie  à  suivre.  Hélas  !  lui,  comme  ses  prédécesseurs, 
il  a  été  victime  d'une  erreur  très  accréditée  au  sujet  des  Œuvres 
de  jeunesse.    Il  n'est  pas  sûr  qu'elle  n'en  fera  pas  d'autres. 

Qu'est-ce  qui  a  manqué  à  ce  jeune  prêtre  ?  Ni  le  zèle,  ni  le 
dévouement,  ni  l'intelligence  à  coup  sûr,  ni  même  un  grand 
amour  des  jeunes  gens  et  une  ardente  volonté  de  leur  faire  du 
bien. 

Ce  qui  lui  a  manqué  c'est  une  conception  vraie  des  Œuvres 
de  jeunesse  ;  c'est  d'avoir  appris  comment  on  les  fonde,  sur 
quels  principes  on  les  appuie,  de  quelles  façons  on  les  garde  vi- 
vantes. En  un  mot,  il  lui  a  manqué  la  compétence,  qualité  dont 
personne  ne  saurait  se  passer.  "Il  n'est  pas  plus  pernicieuse  er- 
reur que  celle  de  croire  que  le  seul  fait  d'être  prêtre  et  bon  prê- 
tre donne  l'aptitude  à  tous  les  ministères.     Chaque  poste  exige 
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sa  préparation  distincte,  intellectuelle  et  sociale,  et  il  y  a,  outre 
le  savoir,  l'expérience  et  le  doigté  à  acquérir.  Il  y  faut  des  an- 
nées d'études  parfois  et  de  multiples  reprises  de  la  même  tâche 
à  travers  des  difficultés  quotidiennes  d'où  jaillit  enfin  la  lumiè- 
re qui  assure  finalement  le  succès  aux  patients  plutôt  qu'aux  gé- 
nies. '  ' 

Or,  le  résultat  de  ces  expériences  en  fait  d 'Œuvres  de  jeu- 
nesse est  acquis  de  façon  très  certaine.  La  pierre  sur  laquelle  il 
faut  les  établir  pour  quelles  soient  solides,  c'est  la  vie  surnatu- 
relle. Le  reste  n'est  que  du  sable  mouvant  ;  un  orage  un  peu 
fort  renverse  les  édifices  qu'on  y  assied.  Ce  jeune  prêtre  avait  lu 
dans  l'Evangile  le  texte  :  "L'homme  sage  est  celui  qui  construit 
sur  la  pierre",  mais  il  avait  oublié  de  le  méditer.  Ce  jeune  prê- 
tre connaissait  le  traité  de  la  grâce,  mais  il  n'a  pas  songé  à  en 
faire  des  applications  pratiques.  Et  après  s'être  fait  corné  les 
oreilles  de  prophéties  relatant  les  déboires  de  ses  prédécesseurs, 
comme  eux  il  a  suivi  les  mêmes  errements.  Lui  aussi,  comme  les 
autres,  il  a  cru  qu'une  Œuvre  de  jeunesse  c'était  une  œuvre  de 
préservation,  et  il  n'a  pas  songé  que  la  préservation  est  un  leurre 
si  la  formation  ne  l'accompagne  point.  Il  n'a  pas  pris  garde  à 
cet  enseignement  de  Pie  X  :  "Le  but  des  Œuvres  de  jeunesse  est 
sans  doute  d'éviter  que  les  jeunes  gens  désertent  la  religion,  mais 
surtout  d'obtenir  qu'ils  deviennent  chrétiens  d'un  christianis- 
me vécu."  Le  but  des  Œuvres,  écrivait  à  son  tour  le  Cardinal 
Ratti,  aujourd'hui  Pie  XI,  quand  il  était  archevêque  de  Milan, 
*'est  de  faciliter  la  formation  de  l'esprit  chrétien  qui  doit  ensuite 
s'épanouir  dans  tous  les  domaines  de  la  vie  privée  et  publique, 
familiale  et  sociale.  Les  membres  de  ces  associations  doivent  se 
distinguer  par  l'esprit  de  piété,  la  pratique  exemplaire  de  la  vie 
chrétienne  et  l'esprit  d'apostolat  dans  le  concours  à  apporter  au 
sein  de  leurs  paroisses  respectives  à  toutes  les  bonnes  œuvres." 

Mieux  informé  du  but  que  doit  se  donner  une  Œuvre  de  jeu- 
nesse, convaincu  comme  l'enseigne  encore  Pie  X  que  "surnatu- 
relles par  essence"  ces  associations  doivent  s'appuyer  sur  des 
"moyens  surnaturels",  il  aurait  compris  qu'on  ne  monte  pas  si 
haut  tout  d'un  coup,  qu'il  y  faut  du  temps,  il  aurait  compris  aussi 
qu'on  n'y  peut  mener  la  foule  que  par  petites  étapes,  et  il  ne  se 
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serait  pas  chargé  d'une  dette  initiale  de  quelques  milliers  de  pias- 
tres. 

Alors,  il  aurait  commencé  sans  bruit,  sans  réclame  avec  un, 
deux,  trois,  quatre,  cinq,  grossissant  unité  par  unité,  une  élite 
qu'il  aurait  jetée  dans  la  masse  comme  ferment  ;  élite  avec  la- 
quelle il  aurait  pu  compter.  Alors  aussi,  il  aurait  vu  que  tous  les 
moyens  naturels  dont  il  pouvait  disposer  ne  devaient  être  mis  en 
œuvre  que  modérément,  sans  éclat,  sous  peine  de  les  voir  se 
substituer  au  but  de  l'œuvre  et  d'accaparer  toutes  ses  énergies. 
Alors  enfin,  il  se  serait  rendu  compte,  comme  l'enseigne  encore 
Pie  X,  que  :  "C'est  une  erreur  de  se  proposer  d'embrasser  le 
plus  de  monde  possible  avec  le  moins  possible  de  conditions  sur- 
naturelles." Une  courte  incursion  dans  la  vie  des  hommes  d 'œu- 
vres lui  aurait  révélé  qu'il  faut  toujours  commencer  petitement 
et  modestement  les  œuvres  du  Bon  Dieu  ;  que  "les  œuvres  les 
plus  favorisées  de  Dieu  sont  celles  dont  les  débuts  sont  les  plus 
pénibles."  Ainsi  un  fondateur  d 'œuvres  de  jeunesse  au  siècle  der- 
nier, M.  Allemand,  de  Marseille,  débuta  avec  un  seul  enfant,  sans 
argent,  sans  local,  sans  aides,  sans  collaborateurs.  A  sa  mort,  il 
en  avait  350. 

Enfin,  un  sens  surnaturel  plus  en  éveil  lui  aurait  fait  voir 
qu'une  œuvre  où  l'on  ne  communie  pas  est  vouée  au  fiasco  ;  qu'il 
ne  sert  de  rien  d'entourer  les  billards  et  les  pools  de  jeunes  gens 
si  la  Table  Sainte  et  le  confessionnal  sont  désertés  ;  qu'enfin, 
nous  ne  ferons  rien  de  sérieux,  rien  de  solide,  rien  de  profond,  si, 
dans  l'Œuvre,  les  jeunes  gens  n'arrivent  pas  à  s'intéresser  au 
cours  de  religion,  à  réfléchir  et  à  sentir  leur  insuffisance  reli- 
gieuse et  leur  besoin  de  s'instruire. 

Parce  que  tout  cela  lui  a  manqué,  s'est  introduit  dans  son 
Œuvre  un  ver  rongeur,  qui  est  le  matérialisme,  le  naturalisme  et 
l'extériosation.    Il  a  détruit  les  bases  et  l'Œuvre  a  croulé. 

Il  faudrait  en  avertir  tous  les  jeunes  prêtres,  les  mettre 
en  garde  contre  les  ravages  de  ce  ver  destructeur.  Ils  entrent 
dans  le  ministère  paroissial  l'âme  débordante  de  bons  désirs, 
bouillonnante  de  saintes  ardeurs  et  s'en  vont  se  heurter  à  des 
apathies  qui  les  déconcertent,  à  des  amertumes  qui  les  irritent  et 
se  briser  sur  des  écueils  que  personne  ne  leur  a  signalés,  ou  aux- 
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quels  ils  n'ont  pas  cru!  Ce  qui  ajoute  à  leurs  échecs,  c'est  que 
l'erreur  qu'ils  commettent  a  de  douloureuses  répercussions  non 
seulement  en  eux-mêmes  mais  autour  d'eux. 

Ah!  fasse  le  ciel  que  les  jeunes  prêtres  qui  veulent  s'adonner 
aux  Œuvres  de  jeunesse  écartent  énergiquement  les  méthodes 
bruyantes,  fausses,  dangereuses,  que  le  monde  applaudit,  mais  qui 
bien  loin  de  faire  des  chrétiens  vertueux,  conscients  de  leur  res- 
ponsabilité, préparés  pour  la  lutte  à  l'atelier,  dans  la  profession 
et  dans  la  cité,  n'engendrent  que  des  indifférents,  des  paresseux, 
des  clubistes,  hélas  !  trop  souvent  des  ennemis.  Il  faut  rendre  aux 
FF.  de  St-Vincent  de  Paul  ce  témoignage  qu'ils  savent  par  quel 
chemin  aller  pour  ne  pas  se  briser  à  ces  écueils  et  que  si  quelque 
jeune  trop  épris  de  moyens  naturels  veut  s'écarter  de  la  route, 
les  supérieurs,  d'une  main  ferme,  savent  le  ramener  au  point. 
Aussi,  leurs  jeunes  gens  sont-ils  capables  de  dévouement  et  à 
l'heure  voulue  d'héroïsme.  Les  traits  abondent  dans  la  guerre 
qui  vient  de  se  terminer. 

Jeunes  gens,  laissez-vous  façonner  par  les  mains  habiles  et 
dévouées  qui  vous  ont  attirés  près  d'eux  pour  vous  donner  Dieu 
et  mettre  en  votre  cœur  de  généreux  ferments. 

Restez  fidèles  à  ce  Patronage;  l'abandonner,  renoncer  à  ses 
conseils  ce  serait  vous  exposer  à  devenir  ce  jeune  homme  malheu- 
reux dont  je  lisais  ces  jours-ci  la  lamentable  histoire. 

Il  roule,  pauvre  tête  perdue,  au  gré  du  vent  mauvais  qui 
l'emporte,  proie  tour  à  tour  de  l'ivresse  et  de  la  luxure,  possédé 
surtout  par  la  fureur  d'aimer  et  cherchant  dans  l'amitié  de  dou- 
teux refuges,  bientôt  engagé  en  des  liens  qu'il  n'a  pas  le  courage 
de  rompre,  bien  qu'il  en  soit  déchiré,  malade,  déchu.  .  .  il  meurt. 

"Tous  les  péchés  capitaux,  avait-il  écrit,  je  les  ai  commis  en 
pensée  et  en  action  !  Un  véritable  damné  !...  Ce  cri  du  fond  de  la 
misère,  cette  plainte  de  cuissants  remords,  résume  bien  le  drame 
de  honte  et  de  souffrance  l'une  à  l'autre  mêlées  et  accrues  l'une 
par  l'autre."     ("Les  Etudes"  Tome  171ème  no  10) 

Pour  vous,  mes  bons  amis,  quand  souffleront  les  orages  et  que 
le  ciel  s'obscurcira  vous  vous  rappellerez  les  jours  de  Patronage. 
Vous  vous  direz:  "J'ai  eu  alors  vraiment  la  foi:  je  me  sentais  pur, 
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j'étais  chaste,  j'avais  le  bonheur  et  la  santé.  Nulle  mauvaise  pen- 
sée ne  me  dominait.  Il  me  semblait  que  je  portais  sans  cesse  du 
linge  neuf,  tant  mon  âme  était  pure."  Et  loin  de  me  livrer  au 
mal  avec  une  sorte  de  rage,  comme  si  vous  aviez  quelques  choses 
à  tuer,  vous  saurez  faire  une  prière  qui  parle  à  Dieu  comme  à  un 
homme  et,  dans  cette  prière,  puiser  toutes  les  énergies,  affermir 
tous  les  meilleurs  élans,  et  sur  les  routes  du  vrai  bonheur  vous 
maintenir  fermes  et  solides  pour  le  bien  de  votre  âme,  pour  l'hon- 
neur de  cette  maison,  pour  la  gloire  de  l'Eglise  et  de  la  Patrie. 

N.  B. — Il  y  a  dans  ce  travail  autant  que  je  puis  me  rappeler  des  idées  qui  me  sont 
revenues  en  mémoire  à  mesure  que  j'écrivais.  Ce  sont  des  souvenir;  de  lectures  dont 
il   me  serait   impossible  d'indiquer   les   références   et   de   reproduire   le  mot-à-mot. 


V 


Loin  de  l'Œuvre  de  Jeunesse, 

le  jeune  homme  est  exposé  aux  rencontres  les  plus  dangereuses. 
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Les  soutiens  des  Oeuvres 


La  part  des  laïque* 


par  le  H.  Frère  Joseph  Donati  S.  Y., 

Directeur  au  Patronage-Laval  (Québec) 


De  nos  jours,  les  hommes  de  la  classe  dirigeante  sentent  ia 
nécessité  de  s'occuper  de  la  jeunesse  ;  mais,  ne  connaissant  pas 
ou  peu  nos  Œuvres,  ils  cherchent  les  moyens  d'amuser  et  de  re- 
tenir dans  un  milieu  chrétien,  tous  ces  pauvres  jeunes  gens  de 
nos  villes,  où  il  y  a  tant  d'occasions  de  se  perdre. 

N'a-t-on  pas  vu,  il  y  a  quelque  temps,  dans  les  journaux  ; 
que  ces  Messieurs,  avaient  l'intention  de  construire,  une  grande 
maison,  où  les  jeunes  gens  y  trouveraient  tous  les  jeux,  ainsi  que 
des  salles  de  lecture,  de  conférences,  de  théâtre,  de  quilles  etc., 
etc.  (1) 

Pour  réaliser  ce  projet,  il  faut  beaucoup  d'argent.  Pour 
notre  jeunesse  chrétienne,  cela  n'est  pas  assez  :  si  l'on  veut  fai- 
re quelque  chose  de  pratique  et  durable,  il  faut  surtout  s'occu- 
per en  même  temps  de  leur  âme. 

Qui  donc  peut  entreprendre  ce  travail  et  le  conduire  à  bonne 
fin.  Ce  sont  les  Œuvres  de  Jeunesse.  Mais  ces  Œuvres  ne  vi- 
vent pas  seulement  de  principes  et  de  dévouement  ;  elles  ont 
grandement  besoin  d'appuis  financiers,  de  sympathies  efficaces. 
De  plus,  "ce  ne  sont  pas  seulement  les  hommes  revêtus  du  sa- 
cerdoce, qui  doivent  se  dévouer  aux  intérêts  de  Dieu  et  des 
âmes:  mais  tous  les  fidèles.  (Pie  X  "Supremi  Apostolatus".) 

Qui  ne  sait  que  les  dépenses  d'une  Œuvre  de  Jeunesse  sont 
un  item.     11  y  a  les  dettes  foncières,  il  y  a  l'entretien  des  locaux, 


(1)     Projet  de  "Monument  national"  à  St-Rocn  «le  Québec,  en   1922. 
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du  matériel,  des  jeux,  le  chauffage,  l'éclairage,  l'amélioration  de 
telle  ou  telle  partie,  tantôt  c'est  la  bibliothèque,  tantôt  c'est  le 
costumier,  etc.  Il  y  a  le  personnel  qui  dirige,  qui  a  droit  de  vi- 
vre du  fruit  de  ses  labeurs.  Ces  religieux  qui  donnent  tout  leur 
temps,  toute  leur  énergie,  il  faut  qu'ils  s'habillent,  mangent,  s'en- 
tourent de  moyens  qui  les  mettent  en  état  de  maintenir  l'Œuvre 
et  de  la  développer. 

La  part  des  sociétaires 

Sans  doute  nous  devons  compter  sur  la  part  des  Sociétaires. 
Certaines  sociétés  se  contentent  des  cotisations  de  leurs  mem- 
bres ;  mais  chacun  sait  que  le  tarif  est  10  fois  et  plus ....  élevé 
que  celui  qu'on  peut  imposer  à  des  enfants  qui  n'ont  rien  ou  à 
des  jeunes  apprentis  ou  ouvriers  qui  gagnent  si  peu.  Dirons- 
nous  que  bien  de  ces  sociétés  usent  des  moyens  pour  faire  venir 
l'eau  au  moulin  que  nous  ne  pouvons  approuver  et  qui  sont  en 
contradiction  avec  les  principes  de  formation  que  nous  voulons 
inculquer  à  nos  jeunes  gens.  Que  d'autres  sociétés  qui  font  beau- 
coup de  bruit,  qui  ont  de  belles  maisons,  qui,  hélas  !  accusent  de 
fortes  dettes  ! 

Servons-nous  donc  de  nos  jeunes  gens.  Au  lieu  de  perdre 
leur  temps  dans  des  amusements  futiles  ;  ils  doivent  se  dévouer 
pour  nos  Patronages.  Ils  trouveront  un  moyen  admirable  de  sa- 
tisfaire le  besoin  d'activité  propre  à  la  jeunesse  et  une  occasion 
incomparable  de  satisfaire  la  soif  de  dévouement  et  d'affection 
qui  est  l'heureux  apanage  du  jeune  homme  dont  le  cœur  est  res- 
té pur.  En  plaçant  leurs  rêves  et  leurs  aspirations  sous  la  pro- 
tection des  Patronages,  ils  s'avancent  joj-eusement  dans  la  vie  en 
suivant  la  noble  voie  tracée  au  jeune  homme  chrétien,  par  le  Di- 
vin Maître,  dans  son  évangile.  Ils  se  préparent  ainsi  un  heureux 
avenir.  Dieu  aidant,  ils  ne  connaîtront  jamais  les  lamentables 
chûtes  qui  ne  laissent  après  elles  que  déboires  et  amertunes. 

Nos  jeunes  gens  ne  verseront  pas  de  grosses  sommes,  c'est 
entendu  ;  mais  même  avec  de  petites  sommes  bien  ménagées,  on 
peut  faire  quelque  chose  de  réel  et  d'utile.  Et  croyez,  que  le  plus 
utile  de  tout,  ce  sera  de  mettre  nos  jeunes  gens   et  nos   Anciens 
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en  face  des  besoins  de  leur  Œuvre.  Sans  doute,  ils  ne  sont  pas 
riches,  mais,  ils  ont  des  connaissances  ;  ils  peuvent  trouver  des 
bienfaiteurs  et  les  éclairer  sur  l'utilité  des  Patronages. 

On  a  beau  être  philosophe  et  même  philosophe  chrétien,  on 
est  bien  forcé  de  convenir  que  rien  ne  se  fait  sans  argent,  il  en 
faut  malheureusement  ;  dans  notre  siècle,  les  âmes  coûtent  de 
l'argent  comme  tout  le  reste. 

Tout  en  se  mettant  en  garde  contre  l'exagération  de  ce  sou- 
ci d'argent,  puisque  la  richesse  ne  fait  pas  plus  le  bonheur  des 
Œuvres  que  des  individus  ;  il  faut  toutefois  envisager  le  côté 
pratique  de  la  question  des  ressources,  et  examiner  les  différents 
moyens  d'obtenir  pour  nos  Œuvres  si  nécessiteuses,  le  "quod 
justum." 

Nos  jeunes  gens  peuvent  aider  par  la  parole,  surtout  les 
membres  de  la  Section  des  Anciens  ;  c'est  un  grain  que  l'on  jette 
en  terre.  Semez  autour  de  vous,  même  dans  vos  familles,  et  vous 
récolterez  pour  l'Œuvre  où  nous  réunissons  l'ouvrier,  l'apprenti 
et  l'écolier  ;  vous  prendrez  avec  nous  votre  part  de  travail. 

Je  ne  puis  vous  dire  en  détail,  comment  il  vous  faut  faire, 
il  y  a  tant  de  modes  d'apostolat.  Agir  quand  l'occasion  se  pré- 
sente ;  ne  la  laisser  pas  perdre,  elle  ne  reviendrait  peut-être  plus. 
C'est  une  bonne  parole,  un  conseil,  une  invitation,  etc. 

Parmi  les  moyens  employés  d'habitude  pour  avoir  de  l'ar- 
gent, notons  dans  notre  pays  ;  les  cotisations  ou  souscriptions,  les 
séances,  les  euchres,  les  rafles  ou  loteries,  les  bazars  ou  ventes 
de  charité. 

Les  cotisations  dans  l'Œuvre  et  en  dehors,  sont  le  moyen  le 
plus  naturel,  parce  qu'il  intéresse  les  membres  du  Patronage. 
"M.  Allemand  ne  vivait  que  d'aumônes  de  ses  jeunes  gens  ;  l'usa- 
ge de  plusieurs  était  de  lui  apporter  le  premier  argent  gagné  ; 
cela,  disait-il,  leur  porte  bonheur." 

Les  cotisations  mensuelles  des  jeunes  gens  et  les  petits  bé- 
rtifîoes  dans  l'Œuvre  peuvent  aider  avantageusement  à  l'entre- 
tien des  jeux,  des  salles,  de  la  cour  et  à  l'éclairage.  (1) 

Dans  presque  tous  les  Patronages  ;  il  y  a  un  petit  magasin. 
C'est  une  source   de  revenus  si  elle   est  bien    exploitée  ;  mais   il 


(1)     Voir  à  ce  sujet  ce  que  disait  Mgr  F.-Z.  Decelles,  page  16. 
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faut  que  le  Directeur  en  ait  le  contrôle  et  qu'il  soit  prudent  dans 
le  choix  du  jeune  homme  qui  aura  ce  service.  Il  peut  y  avoir  du 
coulage.  Une  bonne  chose,  c'est  de  ne  rien  vendre  à  crédit.  Ces 
quelques  profits  peuvent  contribuer  soit  à  l'entretien  des  jeux 
ou  au  soutien  de  la  caisse  de  la  petite  Conférence  de  St-Vincent 
de  Paul. 

La  part  des  laïques 

Facilement  nous  pouvons  constater  que  par  eux-mêmes,  les 
Sociétaires  des  Œuvres  de  Jeunesse  ne  peuvent  subvenir  qu'aux 
dépenses  courantes.  C'est  ici  qu'apparaît  le  rôle  des  bienfaiteurs 
et  amis  laïques  sur  qui  retombent  les  frais  généraux  de  l'Œuvre. 

"Nos  Œuvres  catholiques,  en  travaillant  pour  la  Ste-Eglise, 
travaillent  excellemment  au  bien  du  pays  ;  elles  lui  fourniront, 
dans  un  avenir  prochain,  une  légion  d'hommes  intelligents  et 
probes  ;  elles  seront  le  meilleur  rempart  de  l'ordre  public,  en 
gardant  le  culte  de  l'autorité  et  de  la  morale.  Il  n'est  qu'un  bud- 
get auquel  elles  soient  admises  à  émarger,  c'est  celui  de  la  cha- 
rité des  catholiques/' 

Ce  concours  des  laïques  dans  les  Œuvres  peut  être — verbal, 
réel,  personnel. 

Concours  verbal 

Ceux  qui  nous  connaissent  savent  quel  est  le  but  que  nous  pour- 
suivons. Ils  savent  que  le  vrai  but  du  Patronage  est  de  former 
des  hommes  chrétiens,  de  développer  et  fortifier  leur  foi  ;  afin  de 
faire  des  hommes  fiers  de  leurs  convictions,  allumer  dans  leur 
âme  le  désir  de  rendre  semblables  à  eux,  tous  ceux  qui  les  entou- 
rent, afin  que  Dieu  soit  plus  glorifié  et  les  hommes  plus  heureux. 
Tout  ce  que  nous  entreprenons,  tout  ce  que  nous  faisons,  se  ra- 
mène en  dernier  lieu  à  ce  grand  bien.  On  nous  en  a  parlé  ce  ma- 
tin. Ou  y  reviendra  dans  d'autres  rapports.  Ceux-là  savent 
aussi  quels  sont  les  moyens  utilisés.  Mais  que  de  fois  ils  enten- 
dent mal  parler  de  nous.  Je  dis  "mal  parler",  car  c'est  mal  par- 
ler que  de  nous  prendre  pour  de  simples  "amuseurs".  Les  faus- 
ses idées  sur  les  Œuvres  de  Jeunesse  courent  à  travers  l'opinion 
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des  gens  grands  parleurs  et  petits  faiseurs  qui  discutent  de  tout 
et  d'autres  choses  encore.  Est-il  rare  d'entendre  des  incompé- 
tents du  haut  de  leur  petit  tribunal  juger  tous  et  chacun  ? 

L'homme  de  profession,  le  député,  l'homme  d'affaires,  le 
journaliste,  l'ouvrier,  le  laïque  quel  qu'il  soit  doit  apporter  son 
concours  verbal  pour  rectifier  les  erreurs  et  inculquer  à  son  en- 
tourage les  vérités  bonnes  à  entendre  sur  les  Œuvres  de  Jeunes- 
se afin  de  leur  attirer  des  sympathies. 

Que  de  gens  se  méprennent  sur  les  patronages,  par  exem- 
ple. On  confond  le  Patronage,  Œuvre  de  Jeunesse,  avec  une  an- 
nexe qui  complète  ou  sert  de  rouage  à  l'ensemble  d'une  maison 
d'œuvres  î  Le  patronage  est  une  maison  d'oeuvres  de  jeunesse 
groupant  plusieurs  organismes  divers,  prenant  l'enfant  et  s'en 
occupant  jusqu'à  son  mariage.  Le  laïque  mis  au  courant  dira  :  le 
Patronage  ce  n'est  pas  une  ''école  d'enfants  pauvres",  ce  n'est 
pas  une  '-maison  de  famille''  pour  orphelins  ou  apprentis,  ce 
n'est  pas  une  palestre  où  grands  et  petits  gars  vont  s'amuser 
sous  la  vigilance  de  religieux.  11  dira  à  ceux  qui  au  spectacle 
de  nos  jeunes  gens  à  l'Eglise  s'étonneront  :  ">Ne  vous  méprisez 
pas,  le  patronage,  ce  n'est  pas  une  confrérie  de  jeunes  gens 
pieux."  A  d'autres,  il  dira  des  patronnés  :  "ce  ne  sont  point  des 
clubistes,  des  acteurs,  des  musiciens,  etc."  Au  patronage  il  peut 
y  voir  tout  cela,  mais  tout  cela  ne  concourent  qu'au  même  but  : 
la  formation  intégrale  du  jeune  homme. 

Le  bien  à  faire  est  immense  dans  les  conversations  :  éveiller 
l'attention  sur  ce  qui  se  t'ait  dans  les  Œuvres  de  Jeunesse  sé- 
rieuses ;  se  servir  du  témoignage  de  personnages  qualifiés  pour 
affirmer  que  r'"instruetion  chrétienne,  les  habitudes  religieuses 
sont  le  fruit  que  les  jeunes  recueillent  dans  les  Œuvres  de  Jeu- 
nesse et  qui  reste  pour  la  vie."  (Mgr  Dupanloup).  Ces  laïques 
devraient  pouvoir  affirmer  que  "s'il  fallait  choisir  entre  l'éta- 
blissement d'une  école  et  entre  celui  d'un  patronage,  dans  l'hy- 
pothèse où  le  patronage  pourrait  se  recruter  sans  l'école,  il  fau- 
drait établir  le  patronage",  (Mgr  Touchet^,  ou  si  vous  aimez 
mieux  que  "les  œuvres  de  persévérance  pour  les  jeunes  gens  sont 
plus  nécessaires  et  plus  efficaces  que  les  écoles  chrétiennes  pour 
les  enfants".  (Mgr  Gibier).     Si  on  demande  à  ce  laïque    rensei- 
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gué,  à  quelle  note  on  reconnaît  un  jeune  homme  de  patronage,  il 
devrait  pouvoir  répondre  que  c'est  à  "ces  trois  traits  :  des  con- 
victions inébranlables,  une  grande  droiture  et  simplicité  d'âme 
jointes  à  l'esprit  de  dévouement",  (l'abbé  Shaeffer).  N'est-ce  pas 
Hervé  Bazin  qui  disait  :  Les  œuvres  de  jeunesse  les  plus  floris- 
santes sont  celles  où  les  prêtres  sont  aidés  par  quelques  laïques 
pleins  de  zèle  et  de  dévouement.  Il  est  plus  facile  de  se  rendre 
aux  appels  sympathiques  d'un  camarade,  d'un  ami,  d'un  égal, 
qu'à  ceux  d'un  supérieur,  quels  que  soient  la  tendresse  et  le  res- 
pect qu'il  inspire.  En  retournant  à  la  vertu  sur  les  conseils  dis- 
crets d'un  jeune  apôtre,  on  y  revient  pour  ainsi  dire  incognito, 
sans  effort  étranger  à  celui  qu'on  a  à  faire  pour  se  vaincre  soi- 
même. 

Concours  réel 

Un  de  nos  curés  les  plus  avertis,  M.  l'abbé  Perrier,  s'écriait 
au  Congrès  Eucharistique  de  Montréal  :  "Les  Œuvres  postsco- 
laires sont  le  rempart,  l'armure  ou  le  refuge  de  cette  heure  an- 
goissante, qui  sonne  pour  tous,  mais  plus  terrible  pour  le  fils  du 
peuple  que  pour  tous  les  autres,  parce  que  la  plupart  du  temps, 
il  y  a  au  foyer  de  l'ouvrier  plus  de  tentation  et  moins  de  défen- 
se, moins  d'exemples  forts  et  plus  de  péril,  plus  d'expérience  et 
moins  de  ressources...  Allez-vous,  vous  membres  de  la  tribu  sa- 
cerdotale, les  abandonner  après  les  avoir  nourris  du  lait  ât  la 
doctrine  jusqu'au  jour  de  leur  première  communion  ?  Ouvrez 
des  Patronages,  créez  des  Œuvres  de  Jeunesse." 

Commentant  ces  paroles  le  R.  P.  L.-Eng.  Tremblay,  le  digne 
président  de  ce  Congrès,  écrivait  un  jour,  dans  sa  revue  "L'Echo 
du  Patronage"  de  St-ïïyacinthe.  (Sept.  lOrOJ.  "Les  semences 
sont  jetées.  A  ceux  qui  le  peuvent, — et  ils  sont  nombreux, — de 
les  arroser  et  de  les  faire  produire  ;  aux  pasteurs  des  âmes,  en 
fondant  des  Œuvres  de  Jeunesse,  en  usant  de  toute  leur  influen- 
ce pour  les  développer  et  leur  permettre  d'agir  sur  le  plus  grand 
nombre  possible  ;  aux  laïques,  hommes  de  bien,  en  leur  appor- 
tant non  seulement  le  concours  moral  de  leur  estime  et  de  leur 
admiration,  mais  encore  et  surtout,  puisque  les  bonnes  œuvres 
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ne  se  font  pas  sans  argent  et  sans  beaucoup  d'argent,  l'appui  pé- 
cuniaire dont  ils  disposent." 

Le  bien  se  ferait  plus  profondément,  l'apostolat  atteindrait 
un  plus  grand  nombre,  si  les  Directeurs  d'Œuvres  n'étaient  pas 
liés  par  le  "primum  vivere",  i.  e.  le  souci  de  ne  pas  faire  banque- 
route, la  préoccupation  constante  d'assurer  à  l'Œuvre  des  res- 
sources. C'est  souvent  un  poids  bien  lourd  que  les  Directeurs 
prêtres  qui  sont  à  la  tête  des  Œuvres  sont  obligés  de  traîner. 

Les  jeunes  gens  souffrent  de  cette  obsession  qui  se  traduit 
par  les  séances  "payantes",  les  eucbres,  les  "Ventes  de  Charité", 
les  loteries,  les  industries  de  toutes  sortes  pour  remplir  la  caisse 
vide.  Les  jeunes  gens  sont  alors  négligés  dans  la  formation  chré- 
tienne ;  manque  de  temps,  cause  de  dissipation,  entraînement  à 
l'extérieur. 

"Ces  moyens,  disait  Maurice  Maignen,  à  propos  des  fêtes  et 
des  séances,  tous  assez  tumultueux,  ne  rendent  pas  les  enfants 
et  les  jeunes  gens  plus  assidus  ;  exaltent  leur  imagination  et 
leur  inspirent  trop  souvent  le  goût  du  théâtre.  L 'amour-propre 
devient  l'esprit  dominant,  on  est  constamment  dans  l'attente  de 
la  distribution  prochaine  des  applaudissements  de  la  foule.  La 
discipline  extérieure  est  bien  gardée,  mais  l'esprit  d'indépendan- 
ce  et  d'insoumission  est  au  fond  des  cœurs." 

On  s'y  trompe  au  premier  abord,  l'homme  d'expérience  le 
devine  facilement,  à  l'absence  complète  de  cette  vertu,  sans  la- 
quelle tous  les  efforts  du  zèle  sur  la  jeunesse  doivent  demeurer 
stérile  :    "la  simplicité". 

Simplicité  et  distinction  :  tels  devraient  être  toujours  les 
traits  dominants  des  Œuvres  de  Jeunesse.  L'amour-propre, 
l'orgueil  sont  une  source  de  difficultés  continuelles  dans  les  œu- 
vres. 

Il  faut  donc  les  combattre  sans  relâche  et  veiller  a  ce  que  le 
dévouement  et  le  zèle  ne  soient  jamais  faussés  par  de  ridicules 
ambitions  et  des  visées  personnelles.  Ce  serait  cependant  se  fai- 
re illusion  que  croire  qu'un  patronage  peut  faire  un  bien  consi- 
dérable si  ses  directeurs,  qui  doivent  être  des  hommes  spéciaux 
et  formés  par  une  longue    expérience  à  l'éducation,  n'y  consa- 
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erent  le  meilleur  de  leur  temps.  Pour  que  le  patronage  produise 
tous  ses  résultats,  il  doit  prendre  l'enfant  à  l'école,  le  suivre  pen- 
dant son  apprentissage,  continuer  sa  sollicitude  sur  le  jeune  ou- 
vrier et  ne  pas  perdre  de  vue  les  jeunes  mariés. 

Sans  doute  cet  idéal  ne  se  réalisera  pas  avec  tous,  mais  seu- 
lement pour  une  élite  dont  plusieurs  deviendront  une  façon 
d'hommes  d'oeuvre  et  des  apôtres  de  l'atelier,  où  ils  feront  un 
bien  considérable.  Les  fortunes  doivent  comprendre  cela,  et 
alors  intelligemment  soutenir  les  Œuvres  de  Jeunesse  de  leurs 
aumônes  et  gratifications  personnelles,  avec  le  concours  d'amis 
en  dehors  de  VŒuvre,  pour  ne  pas  troubler  celle-ci. 

Les  Œuvres  de  jeunesse  sont  donc  des  maisons  de  charité, 
qui  vivent  des  ressources  du  publique  charitable. 

Aussi  les  quêtes  à  domiciles  et  les  souscriptions  en  dehors 
de  l'Œuvre  quand  elles  sont  régulières  sont  d'excellents  appoints. 
l>ans  nos  Patronages  ce  sont  les  Supérieurs  qui  les  suscitent  par 
leurs  relations,  afin  de  donner  aux  personnes  riches,  l'occasion 
de  faire  une  charité  bien  entendue  ;  ils  entretiennent  soigneuse- 
ment ces  utiles  relations  par  une  visite  annuelle,  ou  par  des  réu- 
nions de  bienfaiteurs.  Il  y  a  aussi  les  sermons  de  charité  qui 
sont  très  avantageux  ;  ce  moyen  donne  l'occasion  aux  fidèles  de 
mieux  connaître  ce  qui  se  fait  près  d'eux  et  de  participe*  aux 
œuvres  de  préservation  et  d'éducation  de  la  jeunesse. 

Laissez-moi  vous  le  dire  et  le  redire,  il  faut  qu'une  Œuvre 
ne  soit  pas  trop  dissipée  ;  il  faut  qu'elle  soit  recueillie  ;  autre- 
ment elle  ne  saurait  être  chrétienne,  je  veux  dire  qu'elle  ne  sau- 
rait former  des  chrétiens.  Nos  Œuvres  coûtent  de  l'argent,  elles* 
usent  des  vies  de  prêtres  et  de  frères  ;  comprenez  que  ces  sacri- 
fices d'argent  et  d'hommes  seraient  inutiles,  s'il  ne  s'agissait  que 
de  faire  étalage  de  muscles  et  de  force  physiques.  Nous  voulons 
mieux,  et  il  faut  que  ce  plus  et  ce  mieux,  vous  le  veuilliez  avec 
nous.. 

Concours  personnel 

Donner  son  argent  est  bien,  payer  de  sa  personne  est  cent 
fois  mieux.  Une  aumône  envoyée  par  lettre,  est  très  utile,  un 
don,  de  main  à  main,  dans  une  visite,  est  réconfortant,  parce  que 
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cela  montre  l'intérêt  et  l'estime  qu'on  a  pour  l'Œuvre  qu'on  pa- 
tronne. 

Que  de  préjugés  détruits,  de  préventions  dissipées  au  contact 
du  bienfaiteur  et  de  l'obligé. 

Il  faut  que  nos  jeunes  gens  trouvent  dans  nos  Œuvres,  les 
divertissements  indispensables,  mais  des  divertissements  simples 
et  que  la  piété  ne  soit  jamais  sacrifiée  au  mouvement  extérieur. 
Ce  qui  fait  un  bon  patronage,  ce  ne  sont  pas  les  fêtes,  c'est  la  pié- 
té. L'affection  de  ceux  qui  dirigent  l'Œuvre,  la  cordialité  des 
membres  entre  eux,  doivent  en  être  les  liens  les  plus  forts,  l'at- 
traction la  plus  puissante. 

La  vie  des  Œuvres  se  compose  de  détails,  les  grands  événe- 
ments y  sont  rares  et  c'est  dans  les  faits  et  les  anecdotes  que  l'on 
saisit  le  mieux  l'esprit  qui  les  anime  et  le  secret  de  leur  fécondi- 
té et  de  leur  durée. 

Il  faut  qu'en  entrant  dans  la  maison  du  Patronage  qui  est 
la  sienne,  l'apprenti,  le  jeune  ouvrier,  se  sente  dans  une  at- 
mosphère de  respect  en  même  temps  de  libre  et  franche  gaieté. 
Tout  doit  y  élever  l'âme  au-dessus  du  matérialisme  grossier  de 
ce  siècle  et  des  miasmes  pestilentiels  de  la  rue,  du  cabaret  ou  de 
l'atelier.  Il  sera  plus  facile  ainsi  d'y  éviter  certaines  libertés  de 
parole  et  d'allure,  que  si  l'on  prétendait  seulement  se  tenir 
dans  les  limites  de  ce  qui  est  défendu  sous  peine  de  péché.  L'un 
des  caractères  les  plus  saillants  des  Œuvres  de  nos  premiers  di- 
recteurs, c'est  précisément  ce  cachet  de  distinction  qu'ils  leur 
ont  donné.  C'est  une  des  raisons  pour  lesquelles,  ils  attachè- 
rent tant  de  prix  à  la  présence,  dans  nos  Œuvres,  d'hommes  de 
la  haute  classe  de  la  société. 

Leur  fréquentation,  leur  seul  respect,  inspiraient  aux  jeu- 
nes  gens  plus  de  réserve  que  tous  les  avertissements  et  tous  les 
conseils. 

Conclusion 

Le  plein  bonheur  consiste  à  donner  ce  qu'on  a  de  meilleur  et 
à  recevoir  en  échange  quelque  chose   d'aussi  bon.     Donner   son 
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temps,  ses  forces,  son  activité,  son  zèle,  tout  soi-même  pour  con- 
tribuer à  rendre  nos  patronages  prospères,  voilà  assurément  un 
grand  bonheur  ;  car  c'est  donner  à  notre  pays,  à  l'Eglise,  à  Dieu. 

De  nos  jours,  l'élan  des  catholiques  prend  une  ardeur  nou- 
velle. La  jeunesse  est  à  la  tête  de  ce  mouvement.  Son  program- 
me, c'est  l'Evangile,  son  drapeau  est  celui  du  Sacré-Coeur  de  Jé- 
sus, sa  devise  :  amour  de  Dieu,  charité  laborieuse  et  active,  vie 
pure  et  pieuse. 

Nous  voulons  que  nos  jeunes  gens  des  patronages  soient  cet- 
te élite. 

Soyez  fiers  de  vos  Patronages,  chers  jeunes  gens,  vous  ne 
rougissez  pas  de  nous  et  vous  vous  dites  hautement  membres  de 
ces  Œuvres;  que  jamais  vos  directeurs  n'aient  à  rougir  d'aucun  de 
vous,  {'ailes  qu'avec  un  légitime  orgueil  nous  puissions  dire  a 
l'Eglise  :  Voilà  une  génération  d'hommes  et  de  chrétiens  que 
>  us  avons  formée  pour  votre  défense  et  votre  service. 

Depuis  longtemps,  l'on  sentait  l'importance  et  la  nécessité 
de  former  des  Congrès  pour  les  Œuvres  de  jeunesse  qui,  en  res- 
serrant les  liens  qui  doivent  nous  unir,  nous  fourniraient  des 
occasions  plus  faciles  et  plus  fréquentes  de  nous  connaître  et  de 
nous  parler.  Unifier  et  multiplier  nos  efforts  et  nous  connaître 
davantage,  non  pas  seulement  les  Pères  et  Frères  de  St-Vincent 
de  Paul,  mais  tous  les  prêtres  et  laïques  qui  s'occupent  d'Œu- 
vres  de  jeunesse,  voilà  ce  que  nous  avons  toujours  désiré.  Plu- 
sieurs fois  il  a  été  question  de  réaliser  ce  désir  général  ;  mais 
la  chose  n'avait  pas  lieu  parce  que  personne  ne  voulait  prendre 
l'initiative  de  créer  ce  mouvement.  Enfin,  il  y  a  deux  ans,  la  Di- 
rection du  Patronage  de  St-Hyacinthe  et,  cette  année,  celle  du 
Patronage  de  Lévis  ont  eu  le  courage  d'affronter  les  difficultés 
qui  marquent  toujours  les  commencements  de  toute  entreprise  ; 
elles  ont  réussi.  Et  nous  voici  réunis  religieux,  prêtres,  laïques 
et  membres  de  nos  Œuvres  dans  une  assistance  choisie  et  nom- 
breuse.   Honneur  en  soit  rendu  aux  initiateurs  ! 

En  effet,  il  est  surprenant  qu'avec  le  peu  de  temps  dont  dis- 
posent les  Supérieurs  de  nos  Patronages,  ils  leur  aient  été  pos- 
sible d'organiser  les  choses  aussi  bien  qu'elles  l'ont  été,  d'alimen- 
ter ces  "journées  sociales''  avec  autant  d'idée  de  suite  et  de  les 
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maintenir  dans  un  ordre  auquel  vraiment  on  pouvait  douter  de 
s'attendre. 

Ce  qui  a  été  t'ait  en  si  peu  de  temps  montre  ce  que  nous 
pourrions  faire  dans  l'avenir,  en  réunissant  tous  les  Directeurs 
d'Œuvres  de  jeunesse  après  avoir  mûri  un  plan  au  moyen  du- 
quel nous  pourrons  perpétuer  ces  Congrès,  que  nous  désirons 
voir  grandir  et  prospérer. 

Les  résultats  d'une  pareille  demande  ne  peuvent  être  dou- 
teux. Jusqu'ici,  nous  ne  nous  sommes  pas  assez  connus  ;  et 
nous  n'avons  pas  eu  d'occasions  de  nous  rencontrer,  de  nous 
parler  et  de  nous  expliquer. 

De  là,  quelques  misères  que  nous  avons  éprouvées,  lesquelles 
ont  été  très  désagréables  aux  uns  et  contraires  aux  intérêts  des 
autres.  De  là  ces  soupçons  mal  fondés  contre  les  Patronages. 
De  là,  des  méfiances  qui  ont  rompu  cette  union  et  cette  unanimi- 
té dont  les  œuvres  catholiques  ont  tant  besoin  pour  se  soutenir 
dans  les  circonstances  difficiles  «Unis  lesquelles  elles  se  sont 
trouvées.  Toutes  ces  misères,  toutes  ces  difficultés,  auraient 
été,  j'en  suis  sûr  prévenues  ou  surmontées  aisément  si  nous 
nous  fussions  connus  davantage,  si  les  Directeurs  d'Œuvres  eus- 
sent eu  l'occasion  de  se  rencontrer  et  de  s'expliquer. 

Puisque  ce  Congrès  est  un  acbeminement  vers  un  but  aussi 
désirable,  nous  nous  réjouissons  de  ce  qui. a  été  fait,  et  nous 
comptons  sur  ce  qui  nous  reste  à  faire  pour  le  compléter. 

CONCOURS  DÎS  LAÏQUES 

Nous  rouillions  donner  ici  crée  toute  sa  chaleur  le  texte 
d'une  improvisation  soulignée  de  nombreux  applaudissements. 
Que  Monsieur  J.-ll.  Paquin,  principal  de  l'Ecole  Normale  de  St- 
Hyacinthe,  nous  pardonne  de  ne  transcrire  ici  que  ces  quelques 
notes  "rapaillées"  de  mémoire. 

Messieurs, 

Je  crois  nécessaire  qu'une  parole  laïque  vienne  ajouter 
l'expression  de  sa  reconnaissance  envers  les  bons  Pères  de  Saint- 
Vincent  de  Paul   dont  le  dévouement  est  sans  borne  lorsqu'il  s'a- 
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git  de  sculpter  un  chrétien  dans  la  jeunesse  confiée  à  ses  soins. 
Je  crois  en  même  temps  être  l'interprète  de  mes  confrères  laï- 
ques en  jetant  cette  note  de  sincère  appréciation  pour  leur  œuvre 
d'éducation.  Ma  profession  tout  naturellement  me  rend  sensi- 
ble à  tout  ce  qui,  de  près  ou  de  loin,  se  rapporte  au  développe- 
ment intellectuel,  physique  et  moral  de  la  jeunesse,  et  voilà  pour- 
quoi j'ai  orgueil  de  me  dire  l'un  des  amis  les  plus  convaincus  des 
Œuvres  de  Patronage. 

Il  est  du  devoir  des  laïques  de  prendre  une  part  active  dans 
le  soutien  des  oeuvres  :  tout  chrétien  doit  être  un  apôtre  du  bien. 
Et  qu'est-ce  à  dire  pour  nous,  être  apôtre  dans  l'occurrence  ?  si- 
non savoir  apprécier  le  rôle  bienfaisant  d'un  Patronage  dans 
une  ville,  ouvrir  largement  nos  bourses  pour  lui  apporter  un  se- 
cours pratique.  Dieu  veut  que  nous  soyons  des  aides  dans  le  bien, 
que  nous  ne  ménagions  ni  pas  ni  démai'ches  pour  rendre  fructu- 
euses les  œuvres  sociales  de  l'Eglise.  C'est  un  devoir,  et  je  ne 
crains  pas  de  dire  publiquement  ici  qu'il  faut  songer  à  l'accom- 
plir. Si  les  Pères  et  Frères  de  Saint-Vincent  de  Paul  savent 
se  consumer  et  éclairer  la  jeunesse  en  i!!èî:>e  temps,  il  convient 
que  nous,  d'autre  part,  nous  leur  aidions  et  attirions  vers  eux  la 
jeunesse  à  la  lumière.  Et  par  quel  moyen  ?  -Mais  en  parlant  du 
Patronage  autour  de  nous,  afin  de  former  une  ambiance  d'inté- 
rêt général  pour  l'œuvre.  Notre  parole  est  d'or,  car  elle  influe 
directement  sur  les  personnes  qui  nous  entourent  et  qui  ont  foi 
en  notre  influence  et  en  notre  autorité.  Chez  les  jeunes  surtout, 
dans  la  rue,  à  la  gare,  au  théâtre  même,  partout  où  se  meut  la 
jeunesse,  fleurons  bon  les  œuvres  de  jeunesse  :  semons  les  bons 
sentiments  qui  feront  réfléchir  des  âmes  jeunes,  il  est  vrai,  mais 
désireuses  de  faire  le  bien,  désireuses  d'être  actives. 

De  plus,  ces  bons  Religieux  de  Saint-Vincent  de  Paul  ont  be- 
soin d'être  encouragés  moralement  :  Tout  le  jour,  toute  la  soi- 
rée, voire  toute  la  nuit,  ils  sont  à  une  dure  besogne.  Pourquoi, 
de  temps  en  temps,  ne  pas  les  visiter  et  les  encourager.  N'ont-ils 
pas  besoin,  eux  aussi,  de  savoir  qu'autour  d'eux,  il  y  a  des  per- 
sonnes qui  savent  apprécier  leur  travail  d'éducation  et  de  pré- 
servation ?  Certes  oui.  Et  à  les  fréquenter,  nous  apprendrons 
à  mieux  les  connaître,  et  tout  naturellement,  nous  serons  leurs 
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défenseurs  les  plus  autorisés  à  l'occasion.  Parlons  donc  d'eux 
toujours  :  extasions-nous  publiquement  sur  le  bien  qu'ils  pro- 
duisent sur  la  jeunesse  et  n'ayons  crainte  de  comparer  la  jeunes- 
se des  clubs  de  pool  avec  la  belle  et  victorieuse  jeunesse  qui  se 
forme  au  bien,  qui  devient  notre  force  parce  qu'elle  est  formée  à 
produire  des  actes  spontanés  et  volontaires,  la  jeunesse  de  nos 
patronages. 

J'ai  cru  que  je  devais  ajouter  ces  quelques  paroles  pour  sou- 
ligner le  travail  du  rapporteur,  le  Kév.  Fr.  Donati.  Je  voulais 
que  la  parole  laïque  sonne  haut  et  fort  au  milieu  de  ce  concert 
de  reconnaissance  unanime  ;  je  désirais  aussi  que  la  jeunesse  sût 
qu'elle  était  le  point  de  mire  de  l'intérêt  laïque.  D'ailleurs  ne  de- 
vons-nous pas  être  des  héros  du  bien,  comme  disait  si  bien  le  P. 
Lelièvre,  il  y  a  quelques  instants.  A  quoi  sert  de  vivre  pour 
nous,  si  nous  ne  savons  rendre  méritoires  les  jours  que  nous 
avons  a  vivre.  Travailler  pour  augmenter,  faire  connaître,  faire 
apprécier  l'Œuvre  d'un  Patronage,  c'est  être  dévoué  de  la  bonne 
manière  :  le  dévouement  est  l'unité  qui  multiplie  tous  les  zéros 
de  notre  vie,  à  nous  d'en  profiter.  Et  en  voyant,  sur  le  mur,  cet- 
te gerbe  dorée  (1),  indice  d'une  semence  bien  préparée,  nous 
pourrons  dire  que  nous  aurons  travaillé  un  peu  à  faire  jaillir  la 
croix  de  eetle  gerbe  :  celle-ci,  c'est  la  jeunesse. 

En  m'asseyant,  je  présente  au  R.  P.  Plamondon  et  à  ses  ai- 
des la  vive  expression  de  l'intérêt  le  plus  sensible  qui  jaillit  des 
cœurs  et  qui  se  développera  de  plus  en  plus  chez  ceux  qui  se  di- 
sent laïques,  mais  laïques  dévoués  aux  Œuvres  de  jeunesse  de 
S.-Vincent  de  Paul. 

Je  ne  puis  aussi  m'empêeher  d'ajouter  un  cordial  merci  pour 
la  bienveillante  hospitalité  dont  nous  sommes  les  privilégiés. 
Toutes  les  qualité*  fleurissent  dans  nos  patronages,  où  qu'ils 
soient. 


(1)  La  salle  des  réunions  était  décorée  de  plusieurs  écussons.  On  remarquait  celui 
de  la  Congrégation  des  FF.  de  S.  Vincent  de  Paul  qui  porte  bui-  fond  d'azur  une  gerbe 
d'or  surmontée  d'une  oroix  trilobée  d'argent. 
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et  Moyens  des  Oeuvres  de  Jeunesse 


Faire  des  chrétiens  complets 


par  le  Rév.  Père  L.-Eug.  Tremblay,  S.  Y., 

Supérieur  du  Patronage  de  St-Hyacinthe, 
Président  actif  du  Congrès. 


Les  Œuvres  de  Jeunesse  sont  une  nécessité  primordiale  de 
l'heure  présente.  Les  témoignages,  apportés  à  l'appui  de  cette 
thèse  dans  la  première  partie  de  ce  congrès,  montrent  que  nous 
sommes  en  excellente  compagnie  et  possesseur  de  la  vérité. 

Du  reste,  au  simple  examen  des  conditions  dans  lesquelles 
évoluent  nos  jeunes  gens,  pendant  la  période  de  leurs  études,  au 
sortir  surtout  de  nos  maisons  d'éducation,  nous  sommes  de  ceux 
qui  "sentent"  le  besoin  impérieux  d'organisations  juxtra-seolai- 
res  sérieuses  et  agissantes,  pour  garder  vertueuse  et  forte  la  jeu- 
nesse d'aujourd'hui  et  préparer  les  hommes  de  demain. 

Les  raisons  qui  établissent  la  nécessité  de  ces  œuvres,  établis- 
sent également  ce  que  celles-ci  doivent  être  et  le  but  qu'elles  doi- 
vent poursuivre. 

Les  Œuvres  de  Jeunesse  s'imposent  pour  deux  motifs  : 

lo. — Il  faut  défendre  nos  jeunes  gens  contre  les  dangers  de 
toute  nature — dangers  de  l'ordre  religieux,  dangers  de  l'ordre  so- 
cial— auxquels  ils  sont  exposés.  Ils  sont  moralement  impuissants 
à  les  surmonter  sans  elles. 

2o. — Elles  sont  nécessaires,  parce  qu'elles  apparaissent  prati- 
quement comme  le  seul  organisme  qui  puisse,  par  l'influence  pro- 
fonde et  décisive  qu'il  est  en  mesure  d'exercer  sur  la  jeunesse, 
outiller  convenablement  celle-ci  en  vue  de  l'avenir. 

Les  Œuvres  de  Jeunesse  visent  donc  un  double  objet,  qu'il 
importe  de  rappeler,  pour  déterminer  les  moyens  auxquels  il  faut 
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recourir  pour  l'atteindre,  juger  ces  moyens  à  leur  mérite,  les  co- 
ordonner sagement  et  les  mettre  en  conséquence  résolument  en 
usage. 

I— BUT  DES  ŒUVRES  DE  JEUNESSE 

Quelle  que  soit  la  forme  que  revête  le  groupement  effectué. — 
Cercle  paroissial,  Compagnie  de  Zouaves,  Groupe  d'Etude,  Corps 
de  Musique,  Organisation  de  Gymnastique,  Gardes,  œuvres  em- 
bryonnaire ou  œuvre  complètement  outillée — l'œuvre  entreprise 
doit  constituer  pour  le  jeune  homme  un  mur  de  défense  et  un 
centre  de  formation. 

I — Un  mur  de  défense  :  C'est-à-dire  qu'elle  doit  offrir,  à 
chacun  des  membres  qui  la  composent,  les  préservations  et  les 
armes  appropriées  pour  triompher  "efficacement"  des  dan- 
gers— du  dedans  et  du  dehors — qui  menacent  en  même  temps  sa 
foi  religieuse,  ses  mœurs,  son  éducation  chrétienne,  le  développe- 
ment normal,  l'existence  même,  jusqu'à  un  certain  point,  de  ses 
talents,  qualités  et  aptitudes  naturelles. 

Un  mur  de  défense,  c'est-à-dire  encore  que,  par  son  organisa- 
tion, ses  règlements,  son  esprit,  le  contrôle  exercé  sur  les  réunions 
et  l'atmosphère  qui  les  imprègne,  la  nature  des  divertissements 
qui  y  sont  adoptés,  etc.,  l'œuvre  doit  écarter  strictement  de  son 
sein  et  paralyser  au  dehors  les  agents  de  déformation  dont  elle 
veut  tout  d'abord  affranchir  ses  sujets. 

2 — Ce  n'est  pas  assez.  Elle  doit  être  un  centre  de  formation, 
pour  l'intelligence  du  jeune  homme,  pour  son  cœur,  sa  volonté, 
son  caractère,  ses  aptitudes. 

Cette  formation,  religieuse,  intellectuelle,  sociale — je  laisse  à 
la  culture  physique  la  place  qui  lui  revient — le  jeune  homme  la 
puisera  à  l'œuvre  non  plus  comme  à  l'école  ou  au  collège,  mais 
en  fonction  de  la  vie  pratique  et  du  milieu  concret  où  se  dérou- 
lent les  années  de  sa  jeunesse  ;  de  la  sorte  l'Œuvre  lui  fournira 
l'avantage  de  faire  pour  ainsi  dire,  sous  la  direction  constante 
de  maîtres  expérimentés,  "son  apprentissage  de  la  vie  réelle." 
L'Œuvre  de  Jeunesse  sera,  en  réalité,  la  "Société  en  miniature." 
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Assigner  à  une  Œuvre  de  jeunesse  un  simple  but  de  préserva- 
tion, ce  serait  la  vouer  d'avance  à  une  stérilité  à  peu  près  com- 
plète. Elle  ne  préservera  "efficacement"  le  jeune  homme  que  si 
elle  l'enrichit  positivement.  Et  elle  le  défendra  du  reste  dans  la 
mesure  où  elle  lui  donnera  quelque  bien,  tant  au  point  de  vue 
moral  et  religieux  qu'au  point  de  vue  intellectuel  et  social. 

La  raison  en  est  très  simple.  La  nature  a  horreur  du  vide.  Si 
l'on  veut  que  le  cœur  du  jeune  homme  rejette  ce  qui  est  vil,  il 
faut  y  mettre  ce  qui  est  noble  ;  pour  que  son  intelligence  se  garde 
des  idées  fausses,  il  faut  que  la  vérité  en  prenne  d'abord  posses- 
sion. Pour  détacher  sa  volonté  des  futilités  qui  l'absorbent,  ses 
sens  des  plaisirs  dangereux  qui  les  enivrent,  il  faut  les  appliquer 
au  bien,  au  dévouement,  à  l'apostolat,  aux  jouissances  supérieu- 
res. 

Du  reste,  si  l'Œuvre  n'intéresse  le  jeune  homme  aux  activi- 
tés plus  relevées  de  l'esprit  et  du  cœur  ;  si  elle  ne  fournit  aux 
facultés  de  son  âme  les  aliments  dont  elles  ont  besoin,  si  elle  ne 
s'ingénie  pas  à  faire  surgir  à  son  avantage  les  occasions  de  les 
appliquer  à  l'exercice  ;  elle  n'a  à  lui  offrir  que  les  attraits  qui  fa- 
vorisent la  vie  des  sens  et  la  recherche  du  plaisir,  mais  ne  peuvent 
engendrer  que  la  pauvreté  morale. 

Tel  est  donc  le  but  que  nous  devons  assigner  à  nos  Œuvres 
catholiques  en  faveur  de  la  jeunesse  : 

1° — Défendre  efficacement  et  conserver  ce  qu'il  y  a  de  bon 
dans  le  jeune  homme. 

2° — Selon  les  ressources  dont  dispose  l'Œuvre,  et  dans  la  me- 
sure ou  le  sujet  en  est  susceptible,  accroître  ce  patrimoine  et,  par 
une  culture  intensive,  façonner  et  outiller  l'homme,  le  chrétien, 
le  citoyen  qui  aura  à  fournir  demain  sa  pleine  part  d'activité  et 
d'influence. 

Cette  activité  devra  être,  par  le  fait  de  notre  travail,  utile  et 
abondante  ;  cette  influence,  bienfaisante  et  puissante. 

II— MOYENS  EN  USAGE  POUR  ATTEINDRE  CE  BUT 

Pour  obtenir  ce  résultat,  quels  moyens  adopterons-nous  ? 

Ce  n'est  pas  mon  intention  de  décrire  dans  le  détail  l'orga- 
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nisme  d'une  Œuvre  de  jeuuesse,  et  les  moyens  d'action  qu'elle 
doit  utiliser  pour  réaliser  sa  mission.  Ce  sera  le  sujet  des  cause- 
ries qui  suivront,  Mon  rôle  se  borne,  il  me  semble,  à  jeter  avec 
vous  un  regard  d'ensemble  sur  ces  moyens,  et  à  établir  ce  que  je 
pourrais  appeler  notre  mentalité  sur  leur  nature  et  leur  emploi, 
leur  coordination  entre  eux,  leur  portée  respective  et  leur  sur- 
bordination  à  la  fin  que  poursuivent  dans  une  Œuvre  de  jeunesse 
directeurs  et  dirigés. 

Ces  moyens  sont  de  deux  sortes  :  les  moyens  d'ordre  na- 
turel, et  ceux  d'ordre  surnaturel. 

1 — Parmi  les  moyens  humains,  nous  plaçons  : 

a)  Les  jeux  et  exercices  physiques,  les  amusements  sous  tou- 
tes leurs  formes  honnêtes,  dès  lors  qu'ils  ne  sont  pas  un  obstacle 
au  but  de  l'œuvre.  Nous  voulons  que  celle-ci  soit  suffisamment 
pourvue.     C'est  un  appât  puissant  et  nécessaire. 

Inutile  d'ajouter  qu'il  y  faut  de  la  mesure;  qu'ils  ne  sont 
pas  la  fin  et  qu'ils  doivent  la  servir.  Ils  remplissent  plutôt  le  rôle 
de  préservatifs.  La  jeunesse  a  besoin  de  mouvement  et  de  diver- 
tissements. Si  elle  ne  les  trouve  pas  dans  nos  Œuvres,  elle  ira  les 
demander  ailleurs;  et  ailleurs  elle  les  rencontrera  "mal  assaison- 
nés."   Ce  qu'il  faut  éviter. 

b)  Les  éléments  ordinaires,  plus  directs,  de  formation:  tels 
que  lecture,  réunions  d'étude,  causeries  et  conférences,  chant  et 
musique,  séances  publiques  et  fêtes  intimes,  associations  diverses, 
au  sein  desquelles  le  jeune  homme  peut  exercer  ses  aptitudes,  etc. 
Ces  occupations  plus  relevées  l 'écartent  des  plaisirs  malsains  et 
du  terre  à  terre;  elles  le  perfectionnent  en  donnant  cours  aux  no- 
bles activités  qui  l'intéressent. 

2 — Tous  ces  facteurs  ont  leur  importance,  sont  nécessaires 
même  jusqu'à  un  certain  point,  sinon  tous,  au  moins  quelques- 
uns,  dans  l'Œuvre  de  jeunesse. 

Mais,  et  c'est  ici  ce  qui  fait  la  note  distinctive  de  nos  Œu- 
vres, ce  qui  constitue  leur  véritable  et  unique  force — au-dessus  et 
à  côté  de  tous  les  moyens  précédemment  énoncés,  et  pour  les  ani- 
mer, les  vivifier,  assurer  leur  puissance  préservatrice  et  forma- 
trice, il  faut  qu'on  ait  recours  dans  l'Œuvre  de  Jeunesse  catholi- 
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que  aux  grands  moyens  surnaturels,  sans  lesquels  on  ne  gardera 
jamais  un  jeune  homme  droit  et  vertueux,  sans  lesquels  on  ne 
formera  jamais  un  chrétien.  La  raison  de  ce  que  nous  soutenons 
est  excessivement  claire.  La  voici  :  La  préservation  morale  de 
l'adolescent  et  sa  formation  chrétienne,  sous  quelque  aspect 
— religieux,  intellectuel,  social,  professionnel— qu'on  les  en- 
visage, n'impliquent  pas  un  travail  purement  humain.  C'est,  et 
pour  le  Directeur  qui  le  propose  et  pour  le  jeune  homme  qui  l'en- 
treprend à  son  profit,  une  œuvre  surnaturelle.  Ce  travail  suppo- 
se donc,  et  pour  l'un  et  pour  l'autre,  le  concours  divin  dans  l'or- 
dre surnaturel. 

En  conséquence,  le  Directeur  n'a  rien  fait,  tant  qu'il  n'a  pas 
assuré  à  son  activité  personnelle  l'assistance  surnaturelle  qui  don- 
ne la  fécondité  à  son  apostolat  ;  de  quelque  habileté  qu'il  soit 
doué,  l'homme  seul  est  ici  inférieur  à  la  tâche. 

D'autre  part,  si  parfaite  que  soit  l'organisation  de  son  Œu- 
vre, le  jeune  homme  qui  vient  lui  demander  l'arme  appropriée 
contre  les  ennemis  qui  s'attaquent  à  sa  persévérance,  et  la  cons- 
tance dans  les  efforts  que  nécessite  sa  formation,  selon  l'idéal 
chrétien,  devra  constater  son  impuissance  et  se  résigner,  cons- 
ciemment ou  non.  à  vivre  dans  la  médiocrité  et  le  terre  à  terre — 
ou  à  ne  pas  vivre — tant  qu'il  n'aura  pas  assuré  à  sa  bonne  volon- 
té l'appui  indispensable  d 'En-Haut. 

11  faut  donc  à  l'un  et  à  l'autre — Directeur  et  dirigé — l'assis- 
tance divine,  surnaturelle.  Or  le  concours  divin,  dans  l'ordre 
surnaturel,  c'est  la  grâce.  Et  s'il  est  vrai  qu'on  doit,  dans  l'Œu- 
vre, faire  la  part  des  exercices  physiques,  "offrir  aliment"  aux 
aspirations  artistiques  des  jeunes  gens  et  "donner  cours"  à  leur 
besoin  de  mouvement  ;  il  est  indubitable  que  la  grâce  ne  s'ob- 
tient pas  par  le  sport,  les  organisations  savantes  et  les  fêtes  tapa- 
geuses, mais  par  la  prière  et  les  sacrements.  D'où  le  besoin  es- 
sentiel de  mettre  en  première  ligne  au  programme  à  proposer  aux 
jeunes  gens  de  nos  Œuvres,  la  vie  chrétienne  solide,  éclairée,  pra- 
tiquée, ce  qui  suppose — sagement  dosés,  cela  va  de  soi — l'ensei- 
gnement religieux  et  les  pratiques  religieuses;  l'enseignement, 
qui  fortifie  la  foi  ;  les  pratiques  religieuses,  la  prière  publique  et 
privée,  les  sacrements  qui  donnent  de  pouvoir  vivre  sa  foi. 
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III. — Principes  et  mentalité  des  Œuvres  de  Jeunesse  sérieuses. 

De  ce  qui  précède  sur  le  double  but  poursuivi  par  nos  œu- 
vres, la  nature  et  l'importance  relative  des  moyens  d'y  parvenir, 
je  résume,  dans  les  quelques  points  qui  suivent,  les  principes  qui 
doivent  nous  servir  de  pi  conducteur  dans  la  poursuite  de  nos 
organisations  en  faveur  de  la  jeunesse  et  l'emploi  des  facteurs  à 
utiliser. 

lo. — Nos  œuvres  doivent  infuser  à  nos  jeunes  gens  l'énergie 
et  la  constance  nécessaires  pour  défendre  avec  persévérance  et 
succès  leur  foi  et  leur  vertu  contre  les  dangers  extérieurs  comme 
aussi  contre  leurs  propres  faiblesses  ;  elles  doivent  entretenir  en 
eux  l'ardeur  dont  ils  ont  besoin  pour  se  maintenir  en  haleine  de- 
vant l'effort  continu  qu'exige  l'idéal  rêvé,  Faccomplisseineni  in- 
tégral du  devoir  quotidien,  l'acquisition  des  qualités  et  la  prati- 
que, portée  à  l'état  d'habitude,  des  vertus  qui  font  les  vrais  chré- 
tiens et  les  vrais  citoyens.  En  termes  plus  brefs,  nos  oeuvres 
doivent  produire  des  chrétiens  convaincus  et  agissants. 

Or,  la  grâce  divine  est  pour  cela  l'essentiel  cl  Unique  moyen, 
et  la  grâce  ne  saurait  être  obtenue,  conservée,  développée,  si  l'on 
ne  va  la  puiser  aux  sources  qui  sont  seules  capables  de  la  procu- 
rer, de  l'alimenter,  de  la  rendre  au  besoin,  et  de  la  faire  épanouir 
en  actes  vertueux  :  la  foi,  l'esprit  de  foi,  la  prière,  les  sacre- 
ments, les  pratiques  de  religion  et  de  piété. 

L'œuvre  ne  fait  donc  aucun  travail  de  fond,  si  elle  n'apporte 
rien  de  plus  de  ce  chef  aux  jeunes  gens  qu'elle  réunit.  Elle  doit 
rendre  leur  foi  plus  robuste,  leur  permetttre  de  la  vivre  plus 
abondamment  ;  les  amener  à  prier  davantage,  à  communier  plus 
souvent.  Elle  doit  être  organisée  et  conduite  de  façon  à  pousser 
membres  aux  sources  de  la  grâce,,  et  leur  en  fa,ciliter  l'accès. 

2o. — En  second  lieu,  dans  l'esprit — simultanément  dans  l'ac- 
tion— nos  œuvres  mettront  amplement  à  contribution  tous  les 
facteurs  possibles  naturels  de  préservation  et  de  foi-mat  ion. 

Cette  mise  à  contribution,  pour  être  rendue  plus  efficace, 
s'effectuera  par  l'intermédiaire  d'institutions  multiples,  qui  se- 
ront créées  au  sein  de  l'œuvre;  le  fonctionnement  entretenu  d'un 
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organisme  intérieur,  aux  rouages  sagement  combinés,  devra, 
dans  la  mesure  du  possible,  permettre  à  l'œuvre  d'empoigner  son 
sujet,  de  le  pousser  de  l'avant  et  de  décupler  à  son  profit  la  puis- 
sance de  chacun  des  atouts  utilisés. 

Et  c'est  par  là  que  le  jeune  homme  rencontrera  dans  son 
œuvre  ce  qui  est  requis  pour  que  son  intelligence,  sa  volonté,  son 
cœur,  toutes  ses  facultés  et  aptitudes  heureuses  particulières, 
trouvent  l'aliment  qui  lui  convient  et  acquièrent  par  l'exercice — 
les  occasions  favorables  lui  en  étant  fournies  libéralement — 
tout  le  développement  réalisable. 

oo. — De  tous  les  moyens  naturels  de  préservation  et  de  for- 
mation proposés,  ceux-là  seront  de  préférence  recherchés  et  adop- 
tés, qui  présentent  une  protection  plus  efficace  et  renferment  des 
avantages  plus  substantiels  de  culture. 

4o. — A  la  sagesse  dans  le  choix  des  amusements  qui  remplis- 
sent le  rôle  d'attrait  et  de  passe-temps,  devra  s'unir  inséparable- 
ment le  souci  d'en  régler  V usage  et  de  l'entourer  de  telles  cir- 
constances qu'ils  ne  nuisent  pas  au  but,  et  qu'ils  deviennent  en 
même  temps  qu'un  préservatif  contre  les  appâts  dangereux,  un 
élément  positif  de  formation. 

5o. — Enfin,  tout  dans  l'œuvre — esprit,  méthodes,  règlements 
et  coutumes,  exercices  physiques,  institutions  permanentes  et 
organisations  passagères,  etc.,  etc., — devra  s'inspirer  du  double 
but  indiqué  plus  haut,  être  pesé  et  jugé  à  sa  lumière  ;  tout  de- 
vra converger  vers  lui  ;  rien  ne  sera  autorisé  ou  toléré — servatis 
servandis — qui  lui  soit  opposé  ;  rien  ne  devra  exister  qui  soit  de 
nature  à  en  entraver  la  réalisation. 

CONCLUSION 

Envisagée  sous  cet  angle,  et  conduite  d'après  ces  principes, 
l'Œuvre — c'est  notre  humble  opinion — accomplira  un  travail  so- 
lide et  fécond.  Elle  ne  peut  manquer  de  produire  ries  hommes. 

Elle  comptera,  à  la  vérité,  moins  d'adhérents  ;  mais  elle 
constituera  une  élite.  C'est  ce  dont  l'Eglise  et  la  Société  ont  be- 
soin.   Et  c'est  ce  que  nous  voulons. 
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C'est  également  ce  que  veulent  nos  jeunes  gens,  et  ce  que  doi- 
vent vouloir  et  chercher  tous  ceux,  qui,  de  près  comme  de  loin, 
désirent  travailler  à  la  cause  de  la  jeunesse. 

DISCUSSION 

Ce  rapport  donne  lieu  à  plusieurs  échanges  de  vues.  On 
parle  des  différents  groupements  qui  englobent  la  jeunesse  des 
paroisses.  Les  principes  énoncés  dans  le  rapport  du  P.  Trem- 
blay s'appliquent  aux  Œuvres  de  jeunesse  sérieuses  et  qui  visent 
à  la  formation  intérieure  du  chrétien.  M.  Vabbé  F.O.-A.  Lapoin- 
te  estime  que  le  clergé  paroissial  ne  doit  pas  se  désintéresser 
des  autres  groupements,  tels  que  cercle,  club,  association  sporti- 
ve, etc.  Essayons  de  tirer  rfu  bien  de  ces  associations  neutres. 
Telle  est  aussi  la  pensée  de  M.  Vabbé  Cyrille  Gagnon 


Armoiries  de 

la   "Maison   de    Famille"    du    Patronage   de   Lévis   ou   section    des    enfants    pauvres   ou 
orphelins  pensionnaires  à  l'Œuvre  et  suivant  les   cours   au  Collège   de   Lévis. 
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Moyens  de  formation  surnaturelle  et  morale 


Faire  des  pratiquants 


par  le  Kév.  Père  F.-X.  Rochetle,  S.  V., 
Supérieur  du  Patronage  Laval. 

A— FORMATION  SURNATURELLE. 

Nos  Œuvres  de  jeunesse  doivent  être  avant  tout  des  œuvres 
de  formation  chrétienne  ;  elles  ne  peuvent  préserver  nos  jeu- 
nes gens  et  nos  enfants,  d'une  façon  vraiment  durable,  si  elles 
n'ont  cette  réalité  chrétienne,  par  le  but  poursuivi,  par  les 
obligations  imposées  aux  membres,  et  par  l'esprit  qui  vivifie. 
Suffit-il  que  nos  Œuvres  soient  chrétiennes  dans  leur  forme 
extérieure,  suffit-il  que  les  membres  qui  les  fréquentent  remplis- 
sent à  peu  près  les  devoirs  stricts  du  chrétien  ?  L'expérience  de 
tous  ceux  qui  ont  vieilli  dans  ce  ministère  de  la  jeunesse  nous  ré- 
pond avec  une  autorité  indiscutable  :  cela  ne  suffit  pas.  Nous 
devons  viser  plus  haut  ;  si  nous  voulons  un  bien  solide  et  dura- 
ble, il  faut  que  nos  Œuvres  soient  pieuses  et  ferventes,  et  pour  ce- 
la que  les  pratiques  de  piété  y  soient  en  honneur  et  que  ces 
pratiques  soient  sérieusement  établies.  —  La  piété  est  utile  à  tout 
et  à  tous.  —  Je  vais  plus  loin,  non  seulement  elle  est  utile,  mais 
pour  des  Œuvres  d'enfants,  d'adolescents,  de  jeunes  gens,  elle 
est  absolument  nécessaire.  Une  Œuvre  de  jeunesse  qui  n'a  pas  une 
élite  de  membres  pieux  et  fervents,  est  une  Œuvre  qui  végète  : 
elle  fera  peu  de  bien  et  aura  peu  de  résultats.  La  persévérance  y 
sera  à  peu  près  nulle.  On  ne  restera  pas  dans  une  Œuvre  sem- 
blable parce  qu'on  n'aura  pas  trouvé  ce  qui  seul  eût  pu  y  faire 
persévérer. 

Mais,  comment  se  manifeste  cette  piété  dans  nos  Œuvres  ? 
Comment  peut-on  la  constater  ?  Comment,  ce  qui  est  beaucoup 
plus  nécessaire,  l'établir  et  la  développer  ?    En  d'autres  termes. 
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quels  sont  les  moyens  surnaturels  que  nous  offre  le  Patronage, 
pour  réaliser  l'idéal  de  vie  que  nous  nous  proposons  d'atteindre  ? 

Ici,  je  touche  au  point  spécial  que  l'on  nous  a  demandé  de 
traiter  devant  vous  ! 

Permettez-moi  de  répondre  d'abord  à  une  objection  que  vous 
avez  pu  vous  faire  et  surtout  entendre  autour  de  vous.  —  On 
peut  se  demander  comment  il  se  fait  que  des  Œuvres  réputées  sé- 
rieuses et  qui  le  sont  réellement,  dans  lesquelles  il  y  a  de  nom- 
breuses pratiques  de  dévotion,  plusieurs  associations  ayant  de 
fréquentes  réunions,  des  exercices  réguliers,  des  Œuvres  où  la 
confession  est  régulière,  la  communion  en  honneur,  comment  il 
se  fait  que  ces  Œuvres  ne  donnent  pas  tous  les  résultats  qu'on 
peut  en  attendre  en  raison  des  moyens  employés  ? 

Tout  d'abord,  est-il  vrai  que  ces  communions,  ces  confessions 
n'ont  pas  eu  de  résultats  ?  Elles  en  ont  eu  un  immédiat,  le  résul- 
tat du  moment,  celui  de  faire  éviter  au  jeune  homme  un  certain 
nombre  de  péchés  mortels,  de  lui  faire  acquérir  quelques  mérites 
durant  ces  moments  de  générosité. 

Et  si  les  pratiques  de  piété  ne  donnent  point  tout  le  résultat 
qu'on  serait  légitimement  en  droit  d'attendre,  n'accusons  pas  le 
moyen  :  c'est  la  faute  du  jeune  homme  et  de  l'enfant.  C'est  peut- 
être  aussi  la  nôtre  indirectement.  La  confession,  la  sainte  com- 
munion divinement  instituées,  par  leur  nature  et  leur  origine, 
sont  parfaitement  aptes  au  but.  Les  sacrements  sont  pour  les 
hommes.  C'est  en  conséquence  de  cette  vérité  que  tous  les  prê- 
tres, directeurs  de  jeunesse,  reviennent  si  souvent,  dans  leurs  ins- 
tructions et  dans  la  direction  générale  et  individuelle,  sur  la  né- 
cessité de  la  confession  mensuelle,  mieux  encore  hebdomadaire 
et  même  plus  fréquente  pour  quelques  âmes.  D'un  autre  côté, 
nous  rappelant  cette  autre  parole  :  "Sancta  sanctis",  nous  pou- 
vons hésiter.  Placés  entre  ces  deux  pensées  :  "Les  sacrements 
sont  pour  l'usage  et  le  profit  des  âmes  ;  les  choses  saintes  sont 
réservées  et  destinées  aux  saints"...  que  faire  ?...  Faut-il  dimi- 
nuer les  pratiques  de  dévotion,  les  communions,  les  actes  de  suré- 
rogation,  dans  la  crainte  d'abus  de  la  grâce  que  nous  savons  si 
terriblement  menacé  par  Dieu  ?  Faut-il,  au  contraire,  pousser 
la  masse  des  membres  d'une  Œuvre  vers  les  pratiques  fréquentes 
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de  piété  ?  Nous  répondons  affirmativement  Ce  qui  suit  va 
l'établir  suffisamment,  croyons-nous. 

Il  faut  rendre  utiles,  fructueuses,  et  cela  pour  le  plus  grand 
nombre  possible,  les  pratiques  religieuses.  Pour  atteindre  ce 
but,  il  faut  former  et  préparer  l'enfant  et  le  jeune  homme.  La 
piété  est  un  acte  autant  de  l'intelligence  que  de  la  volonté  et  du 
cœur — On  n'aime  bien  que  ce  que  l'on  connaît  bien — Le  premier 
moyen  pour  que  les  pratiques  religieuses  soient  sérieuses,  c'est 
d'instruire  les  membres  de  nos  œuvres  sur  ces  pratiques  elles- 
mêmes.  Non  seulement  il  faut  leur  donner  des  principes,  mais 
comme  il  s'agit  de  la  pratique  de  la  vie  chrétienne,  il  faut  leur 
apprendre  à  faire  leurs  exercices  de  piété,  leur  apprendre  à  prier 
avec  intelligence.  Nous  les  réunissons  chaque  dimanche  pour  as- 
sister à  la  Ste-Messe;  apprenons-leur  comment  il  faut  y  assister, 
ce  qu'il  faut  faire,  ce  qu'il  faut  demander  à  Notre-Seigneur.  Ce 
que  je  dis  de  la  Sainte  Messe,  on  peut  le  dire  de  toutes  nos  autres 
réunions  à  la  chapelle  ! 

La  base  sur  laquelle  doit  s'établir  la  pratique  religieuse,  c'est 
certainement  l'esprit  de  foi,  ce  qui  est  quelque  chose  de  plus  que 
la  foi  !  Dans  notre  pays  chrétien,  on  possède  la  foi  spéculative, 
mais  cette  foi  n'est  pas  intelligente  ni  agissante  par  cela  même. 

Amenons  nos  jeunes  gens  à  cette  conviction  qu'ils  doivent 
être  pieux  par  devoir  et  par  besoin,  bien  plus  que  par  attrait. 
Persuadons-leur  bien,  en  le  répétant  souvent,  que  dans  ces  exer- 
cices de  piété  bien  faits,  dans  une  pratique  sérieuse  des  sacre- 
ments, se  trouve  le  secret  de  leur  persévérance. 

Rien  ne  favorise  plus  cette  prière  personnelle  des  jeunes 
gens  et,  par  conséquent,  ce  développement  de  la  foi,  comme  un 
oratoire  conservant  le  T.  St-Sacrement,  ou  une  chapelle  "reti- 
rée" où  ils  puissent  venir  prier  un  peu  le  soir,  après  leur  travail 
et  avant  leur  entrée  dans  l'Œuvre.  Dans  ces  visites  privées  à  la 
chapelle,  ils  aimeront  à  réciter  le  chapelet  ou  quelqu 'autre  prière 
à  la  Très  Sainte-Vierge,  dévotion  qui  doit  être  portée  à  un  haut 
degré  dans  une  Œuvre  si  on  veut  qu'elle  soit  féconde. 

Mais,  comme  je  l'insinuais  au  commencement,  la  vraie  sour- 
ce de  vie  pieuse,  c'est  la  fréquentation  assidue  des  sacrements  de 
Pénitence  et  d'Eucharistie.    Ne  le  perdons  jamais  de  vue,  la  con- 
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fession  n'est  pas  seulement,  dans  une  Œuvre,  la  préparation  à  la 
communion,  elle  est  encore  le  grand  et  pénétrant  moyen  de  for- 
mation mis  entre  les  mains  du  prêtre,  elle  est  le  moyen  de  relever 
nos  pauvres  enfanrs,  mais  aussi  de  leur  apprendre  à  se  connaître 
eux-mêmes,  à  lutter  et  à  faire  des  progrès.  Nos  règlements  doi- 
vent être  faits  pour  faciliter  à  nos  jeunes  gens,  la  confession  fré- 
quente, en  semaine,  chaque  fois  qu'ils  en  ont  besoin.  Après  la 
confession,  au-dessus  d'elle,  nous  avons  nommé  la  communion 
fréquente  :  c'est  le  grand  moyen,  le  moyen  incomparable  de  lut- 
te, de  force,  et  je  dirais  d'une  éducation  intime  et  inexprimable, 
d'une  véritable  formation  pour  nos  jeunes  gens.  Tout  doit  être 
fait  pour  rendre  facile  la  communion  de  chaque  dimanche  ;  et 
même  la  semaine  ;  nous  savons  tous,  prêtres,  quel  est  notre  de- 
voir sur  ce  point,  un  mot  pour  nos  jeunes  gens  résume  tout  ! 
"Communion  et  pureté  ne  font  qu'un." 

L'enseignement  religieux  que  l'on  considère  comme  base  de 
toute  piété,  de  tout  progrès  est  procuré  amplement  dans  nos 
Œuvres  par  des  instructions  suivies,  pratiques,  appropriées  et 
adaptées  aux  conditions  de  vie  de  nos  jeunes  gens. 

Que  ces  instructions  du  jeudi  et  du  dimanche  données  aux 
enfants  ou  aux  jeunes  gens,  soient  bien  préparées,  doctrinales, 
solides,  intéressantes,  pratiques,  intelligibles  et  courtes.  Que 
notre  parole  soit  claire,  simple,  chaude  et  populaire.  Pas  d'hé- 
sitation ni  de  répétition.  Parlons  avec  notre  cœur.  Que  notre 
préoccupation  soit  d'être  compris  et  surtout  de  toucher  les  cœurs. 
Parlons  comme  un  père  parle  à  ses  enfants,  et  notre  jeunesse 
nous  écoutera,  comme  des  enfants  qui  écoutent  leur  père.  Dé- 
lions-nous de  l'improvisation  et  ne  croyons  pas  trop  facilement 
que  nous  sommes  toujours  prêts  quand  il  s'agit  de  parler  à  des 
enfants  et  à  des  jeunes  gens.  "Le  grand  respect  dû  à  la  parole 
de  Dieu,  dit  S.  Augustin,  est  non  moins  digne  de  vénération  que 
le  corps  même  de  Jésus-Christ.'* 

Les  mois  de  dévotion,  soit  à  la  Ste-Enfance,  soit  au  Sacré- 
Cœur,  soit  à  la  Ste.  Vierge,  soit  à  S.  Joseph, les  exercices  du  Carê- 
me, les  Heures  Saintes,  les  adorations  nocturnes  alimentent  la  pié- 
té  chez  nos  jeunes  gens.  Les  réunions  pieuses,  fréquentes,  courtes 
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et  variées,  qui  comportent  naturellement  une  fière  exhortation, 
ne  nuisent  en  rien  à  la  bonne  et  franche  gaieté  qui  est  l'âme  et  la 
vie  d'une  Œuvre  de  jeunesse  et  établissent,  à  notre  humble  avis, 
cette  atmosphère  de  piété  qui  enveloppe  le  jeune  homme,  le  trans- 
forme, le  porte  doucement  au  sérieux,  à  la  réflexion,  à  la  pratique 
de  la  vertu. 

Les  instructions  générales  s 'adressant  à  tous  sont  excellen- 
tes ;  elles  ne  suffisent  pas  néanmoins.  Dans  les  Œuvres  comme 
ailleurs,  on  accepte  très  volontiers  les  vérités  entendues  non  pour 
soi  mais  pour  les  autres.  Nos  appels  qui  s'adressent  à  tous,  n'at- 
teignent souvent  personne. 

Donnons  une  direction  individuelle  aux  membres  de  nos  œu- 
vres, avec  discernement.  Entrons  dans  leur  âme,  étudions-les  et 
efforçons-nous  de  les  amener  à  cette  pratique  sérieuse  de  la  piété. 
Nous  obtiendrons  bien  plus  dans  une  causerie  intime  que  dans 
un  sermon  ;  là.  nous  pourrons  entendre  les  objections  du  jeune 
homme,  et  y  répondre.  Là,  nous  pourrons  l'amener  à  se  convain- 
cre par  lui-même  de  la  nécessité  des  sacrements  et  lui  apprendre 
à  se  confesser,  à  communier  avec  un  grand  profit. 

La  retraite  du  mois,  cette  récollection  qui  se  fait  sous  la  di- 
rection du  prêtre,  sera  pour  celui-ci  un  excellent  moyen  d'ame- 
ner le  jeune  homme  à  se  rendre  compte  de  ses  exercices  de  piété, 
de  la  façon  dont  il  les  fait  et  des  réformes  à  y  apporter. 

Les  retraites  fermées  fourniront  également  aux  directeurs 
d 'Œuvres  de  jeunesse  le  moyen  d'amener  quelques  âmes  à  une 
vie  chrétienne,  plus  sérieuse  et  de  les  faire  avancer 'dans  la  ver- 
tu. Encore,  faut-il  préparer  d'avance  les  jeunes  gens  que  l'on 
envoie  dans  cette  retraite  pour  qu'elle  ne  devienne  pas  une 
simple  partie  de  plaisir  ou  tout  au  moins  un  doux  repos.  Quand 
on  a  pu  déterminer  quelques  jeunes  gens  à  suivre  une  de  ces  re- 
traites, l'Oeuvre  toute  entière  en  ressent  le  bienfait. 

Les  cérémonies  religieuses  de  la  chapelle  et  touF  ce  qui  con- 
court à  l'extérieur  d'une  fête,  l'ornementation  de  l'autel,  les 
chants  religieux  extraordinaires,  contribueront  aussi,  plus  qu'on 
ne  pense,  à  augmenter  la  foi  pratique  et  par  conséquent  à  rendre 
plus  sérieuses  les  dévotions  de  l'Œuvre.     Exigeons  beaucoup  de 
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(.•eux  qui  servent  à  l'autel,  non  seulement  pour  eux-mêmes,  mais 
pour  l'édification  de  tous,  bien  plus  encore  pour  les  saints  offices 
qu'ils  remplissent  et  Dieu  qu'ils  servent.  Souvent,  il  y  a  beau- 
coup trop  de  laisser-aller  dans  ce  groupe  de  l'Œuvre  qu'on  appel- 
le la  chorale.  Ils  sont  en  dehors  des  autres,  un  peu  cachés  et  il 
faut  souvent  se  déplacer.  La  piété  et  même  la  foi  peuvent  en 
éprouver  quelque  fâcheux  effet. 

Mais  le  moyen  par  excellence,  le  meilleur,  me  scmble-t-il, 
pour  établir  ?\ir  une  base  solide  les  pratiques  de  piété,  pour  les 
rendre  utiles,  fructueuses,  pour  que  sur  ce  point  il  y  ait  une  sain- 
te émulation,  le  bon  exemple  et  un  entraînement  louable,  c'est 
de  constituer  dans  l'œuvre,  en  Congrégation  de  la  Ste-Vierge,  un 
groupe  de  jeunes  gens  et  d'enfants,  une  élite  pour  maintenir,  éle- 
ver et  mettre  en  honneur  les  pratiques  de  ferveur  et  de  piété. 
Mais  ici,  attention,  il  ne  faut  pas  faire  la  chose  à  demi  !  que  ce 
groupe  soit  véritablement  la  tête  de  l'Œuvre  ;  un  état-major. 
Que  ces  jeunes  gens  qui  seront  les  modèles  de  la  piété  vraie  et  sé- 
rieuse soient  aussi  la  tête  pour  le  zèle  et  le  dévouement,  la  tête 
pour  l'exactitude  et  surtout  le  bon  esprit.  Il  faut  que  ces  jeunes 
gens  soient  estimés  et  aimés  de  tous  leurs  camarades  ;  que  leur 
piété  les  rende  plus  serviables,  autrement  ils  n'auraient  guère 
d'action  sur  les  autres.  Choisissons  des  âmes  ardentes,  elles  se- 
ront plus  difficiles  à  conduire  peut-être,  mais  elles  seront  plus 
généreuses  une  fois  dans  la  voie  de  la  piété. 

Pour  entraîner  l'Œuvre  dans  cette  pratique  de  piété,  intelli- 
gente et  sérieuse,  que  le  prêtre  ait  dans  la  main  son  état-major. 
S'il  n'existe  cet  état-major,  qu'il  le  forme  en  groupant  une  élite. 
Qu'il  cherche  cette  élite.  Les  éléments  en  sont  dans  les  jeunes 
gens  que  Xotre-Seigneur  nous  confie,  à  nous  de  les  découvrir  et 
de  les  développer,  avec  foi.  confiance  et  persévérance. 

Tous  ces  mouvements  se  feront  grâce  aux  associations  di- 
verses de  piété  que  nous  établirons  dans  nos  Œuvres.  Chacune 
de  ces  associations  nous  fournira  un  petit  contingent  d'âmes 
vraiment  chrétiennes  et  ferventes. 

Tels  sont,  me  semble-t-il,  les  moyens  les  meilleurs  pour  que 
dans  nos  Patronages  et  autres  Œuvres  de  jeunesse,  la  piété  s'éta- 
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blisse  sur  des  bases  solides,  sérieuses,  capables  de    produire   des 
résultats. 

B— FORMATION  MORALE. 

Nos  Patronages,  étant  des  œuvres  de  formation  chrétienne  et 
ayant  à  leur  base  la  crainte  de  Dieu  et  la  piété,  assurent  sans  con- 
tredit la  formation  morale  de  nos  jeunes  gens.  Nous  les  voulons, 
autant  que  faire  se  peut,  dévoués,  polis,  serviables,  reconnais- 
sants, c'est-à-dire,  nous  voulons  ouvrir  leur  cœur  et  le  faire  s'é- 
panouir à  toutes  les  vertus.  Car,  comme  la  matière  qui  tombe 
suit  la  direction  de  son  centre  de  gravité  ;  l'homme  va  où 
le  cœur  le  mène.  Cette  éducation  dont  l'importance  n'échappe  à 
personne,  se  fait  au  Patronage  d'une  façon  sûre,  par  les  "avis''  les 
reproches,  les  conseils,  les  encouragements  des  Directeurs,  les 
rapports  mutuels  entre  camarades,  par  les  conférences,  les  ser- 
vices à  rendre  autour  de  soi,  la  préparation  d'une  séance,  l'ac- 
ceptation d'un  rôle  obscur,  mais  indispensable,  sont  autant  d'oc- 
casions de  se  dévouer,  de  penser  aux  autres,  de  se  débarrasser  de 
son  égoïsme  naturel  et  de  ses  insatiables  exigences  !  On  se  for- 
me peu  à  peu  à  la  patience,  à  la  charité,  au  support  d 'autrui,  les 
caractères  perdent  leurs  angles. 

Que  dire  surtout  du  contact  permanent  de  jeunes  chrétiens 
de  même  condition,  de  même  formation,  de  même  direction.  Il 
s'établit  là  des  amitiés  sincères,  profondes,  inaltérables  que  le 
temps  et  l'éloignement  ne  peuvent  détruire  et  qui  sont  dans  la 
vie  une  sauvegarde  et  un  bouclier.  Les  Anciens  se  plaisent  à  re- 
vivre la  vie  de  l'Œuvre,  ses  fêtes,  ses  travaux,  ses  progrès. 
Cet  intérêt  si  constant  et  si  sincère  nous  rassure  et  nous  encou- 
rage. Les  fêtes  elles-mêmes  cimentent  puissamment  les  liens 
d'affection  qui  attachent  au  Patronage  nos  jeunes  gens,  leurs  pa- 
rents et  nos  bienfaiteurs.  Et  par  leur  caractère  sérieux,  leur  es- 
prit chrétien  et  patriotique,  elles  font  le  travail  d'éducation  mo- 
rale en  inspirant  le  goût  du  beau  et  du  bien.  Nous  croyons  à  ces- 
te  vertu  de  nos  représentations  théâtrales  lorsqu'elles  n'absor- 
bent pas  la  vie  d'une  Œuvre  et  sont  une  récompense  de  l'assidui- 
té, de  la  bonne  tenue  des  jeunes  gens.    Elles  sont  indispensables 
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d'ailleurs  pour  se  procurer  ressources,  sympathies,  amitiés,  dé- 
vouements, toutes  choses  nécessaires  à  la  vitalité  et  au  succès  de 
nos  entreprises. 

Efficacité  du  ministère  sacerdotal  préparé  par  ie  frère. 

Xotons  en  terminant  que  l'union  dans  notre  famille  religieu- 
se des  deux  éléments  ecclésiastiques  et  laïques  est  de  nature  à 
contribuer  grandement  à  la  formation  religieuse  et  morale  de 
l'enfance  et  de  la  jeunesse  ouvrières  reçues  dans  nus  Patronages. 

Tous  deux,  père  et  frère  de  S.  Vincent  de  Paul,  sortis  pour 
la  plupart  des  Œuvres  et  formés  ensemble  dans  un  même  Novi- 
ciat, sont  à  la  hauteur  de  leur  délicate  mission.  L'un  et  l'autre, 
fils  du  peuple,  l'un  et  l'autre  ayant  eu  une  enfance  besogneuse 
et  dure,  lorsque  Dieu  les  prend  pour  le  travail  sacré  des  âmes,  ils 
peuvent  ainsi  aller  aux  malheureux  et  aux  pauvres  ;  ils  com- 
prennent leurs  plaintes  et  savent  y  compatir  sans  aigreur.  S'ou- 
blier jour  et  nuit  ;  plier  son  intelligence  à  la  portée  des  plus  hum- 
bles ;  rester  doux  en  corrigeant  ;  rendre  le  devoir  aimable,  la  re- 
ligion attrayante  et  suave,  le  joug  de  la  discipline  et  de  l'ordre, 
telle  est  l'œuvre  du  père  et  du  frère  de  la  Congrégation  des  Frères 
de  S.  Vincent  de  Paul  du  Patronage.  C'est  de  leur  part,  la  mê- 
me affection,  le  même  dévouement,  la  même  abnégation  modeste 
et  cachée.  Le  prêtre,  éducateur  de  la  jeunesse,  est  là  bien  à  sa 
place  comme  ministre  de  Dieu.  C'est  lui  qui  donne,  aux  heures 
critiques,  le  conseil  qui  sauve  :  qui  accueille  les  confidences  dé- 
licates et  provoque  les  difficiles  aveux.  Père,  armé  de  tous 
les  pouvoirs  de  désus-Christ,  ouvrier  de  lumière,  de  paix  et  d'a- 
mour ;  prêtre,  dont  le  cœur  est  large  comme  le  monde,  pour 
embrasser  toute  misère  et  consoler  toute  affliction,  il  se  mêle 
avec  les  jeunes  gens  :  à  leur  insu,  il  les  enveloppe  d'une  atmos- 
phère chaude  et  pieuse,  qui,  peu  à  peu,  les  pénètre  et  les  enflam- 
me. Cette  action  bienfaisante  du  prêtre  est  préparée  habilement 
par  l'influence  du  frère  et  c'est  ainsi  que  l'union  du  prêtre  et  du 
frère  coordonnée  sous  l'autorité  du  même  supérieur  contribue  à 
donner  une  excellente  formation  à  !;.  jeunesse  qui  leur  est  confiée. 


230 


J'ai  fini  : — dans  nos  Œuvres  de  jeunesse,  n'allons  pas  ou- 
blier que  l'essentiel  est  de  faire  de  nos  jeunes  gens  de  vrais  chré- 
tiens. Nous  ne  pouvons  du  reste  rien  faire  de  meilleur  pour  eux. 
Parlant  des  Œuvres,  Léon  XIII  disait  dans  l'Ecyclique  "Eerum 
"Novarum".  "Il  faut  viser  avant  tout  l'objet  principal  qui  est 
"le  perfectionnement  moral  et  religieux  ;  c'est  cette  fin  qui  doit 
"régler  toute  l'économie  de  ces  Sociétés." 

"Nos  Patronages  ne  sont  rien,  disait  Mgr  Gibier,  s'ils  ne 
"sont  pas,  dans  la  mesure  du  possible,  des  maisons  de  formation 
"morale  et  religieuse." 

Donc  pour  le  bien  de  nos  jeunes  gens  *t  de  nos  ouvriers,  pour 
le  présent  et  l'avenir  de  notre  société,  pour  l'Eglise  qui  est  en 
droit  de  l'attendre  de  nous,  faisons  df  vrais  chrétiens  ! 
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Moyens  de  formation  intellectuelle 


Assurer  des  compétences 


par  M.  Cyrille  Vaillancourt, 

chef  de  l'Apiculture  provinciale, 
membre  du  Cercle  N.-D.  de  Lévis  (A.C.J.C.) 

Quels  sont  les  moyens  de  formation  intellectuelle  dans  les 
Œuvres  de  Jeunesse  ?  Ils  sont  nombreux  et  variés,  différant 
d'importance,  suivant  leur  degré  d'efficacité. 

Le  premier  moyen  de  formation  intellectuelle  et,  sans  contre- 
dit, le  plus  important,  c'est  le  cercle  d'études.  Viennent  ensuite 
les  cbnrs  du  soir,  les  conférences  entendues  ou  données,  les  "avis" 
des  directeurs,  utilisation  sage  et  modérée  des  représentations 
théâtrales,  etc. 

lo. — Cercle  d'études — "L'Action  Populaire  de  Reims",  dans 
l'un  de  ses  tracts,  le  définit  :  "Un  petit  comité  qui  a  pour  but  la 
formation  d'une  élite,  en  vue  d'une  action  religieuse,  sociale,  pro- 
fessionnelle, civique,  par  le  travail  personnel  et  l'enseignement 
mutuel." 

C'est  une  "petite  coopérative",  si  vous  le  voulez  bien,  for- 
mée de  10  à  15  membres,  les  plus  intelligents  d'un  groupe,  desti- 
née à  former  les  cadres  qui  conduiront  la  masse. 

Dix  membres  suffisent  amplement  à  la  formation  de  cette 
"coopérative"  ;  quinze  membres,  c'est  déjà  presque  trop,  un  plus 
grand  nombre  expose  ordinairement  à  un  échec,  car  cette  coopé- 
rative en  est  une  d'un  genre  tout  particulier.  En  effet,  le  capital 
commun  est  représenté  par  la  prière  mutuelle  des  membres  et  par 
les  aptitudes  et  connaissances  variées  que  chacun  y  apporte.  Ce- 
la suppose  l'intimité  la  plus  cordiale,  voire  même,  de  véritables 
liens  d'amitiés  entre  les   différents  adhérents.     Les  pratiques  re- 
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ligieuses  exercées  en  faveur  des  uns  et  des  autres  varient  quelque 
peu  ;  ce  sont  ordinairement  des  prières  simples  et  courtes,  mais 
surtout  la  communion.  Chacun  des  membres,  à  son  jour  déter- 
miné, communie  aux  intentions  du  cercle. 

Les  moyens  de  culture  intellectuelle  s'échelonnent  nécessai- 
rement sur  une  échelle  beaucoup  plus  étendue  et  diffèrent  suivant 
le  milieu  social,  le  tempérament  et  les  aptitudes  des  membres  du 
cercle.  Généralement,  trois  procédés  sont  employés,  qui  ne  sont 
pas  exclusifs  l'un  de  l'autre.  Le  premier,  le  plus  efficace  et  le 
plus  fréquent,  c  "est  la  Conférence. 

Un  membre,  sous  l'inspiration  du  directeur  ou  du  bureau  de 
direction  du  cercle,  à  telle  séance  indiquée,  traitera  un  sujet  qui 
est  de  sa  compétence.  Ordinairement,  le  sujet  est  développé  sur 
un  plan  ou  quelques  notes  seulement.  Il  est  bien  entendu,  qu'à 
ses  débuts,  le  conférencier  doit  rédiger  entièrement  son  travail, 
mais  qu'ensuite,  il  vaut  mieux  classer  simplement  ses  idées  dans 
un  canevas  très  clair  et  les  exposer  de  vive  voix  sous  forme  de 
causerie.  Ce  système  a  l'avantage  de  faire  éviter  la  solennité  qui 
refroidit,  la  longueur  et  la  monotonie  qui  endorment  et  d'accou- 
tumer les  jeunes  gens  à  la  parole  facile  et  suivie.  Après  la  con- 
férence, il  y  a  discussion.  Il  faut  que  les  membres  fassent  des  ob- 
servations, présentent  des  objections  si  les  opinions  diffèrent.  De 
cette  divergence  d'opinions,  de  cette  variante  d'avis  se  dégage  un 
profit.  Du  reste,  le  directeur  est  là  pour  maintenir  .la  discussion, 
si  nécessaire,  dans  le  domaine  des  idées  et  des  idées  justes. 

Le  second  moyen  à  la  portée  des  cercles  où  les  membres  sont 
moins  cultivés,  c'est  la  lecture  ou  l'analyse  d'un  texte  imprimé, 
articles  de  revues  ou  journaux,  brochures,  tracts,  etc. 

Enfin,  une  troisième  méthode  toute  élémentaire  consiste 
dans  l'interrogation.  Le  directeur,  après  une  première  partie  de 
séance  consacrée  à  une  lecture  ou  à  un  rapport  discuté,  question- 
ne les  membres  sur  les  objections  entendues  durant  la  semaine. 
11  prend  celle  qu'on  lui  soumet,  y  fait  répondre  par  les  membres 
eux-mêmes  jusqu'au  moment  où  la  plupart  des  éléments  de  solu- 
tion sont  trouvés  et  il  montre  alors  comment  ils  peuvent  se  co- 
ordonner dans  une  réponse  complète. 
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Quant  aux  sujets  à  traiter,  il  n'y  a  pas  de  direction  unique  à 
donner.  Il  faut  tenir  compte  du  milieu,  des  préoccupations  cou- 
rantes, des  possibilités. 

Evidemment,  la  première  place  dans  les  études  de  tout  cercle, 
doit  être  donnée  aux  questions  d'apologétique.  Cependant,  là. 
on  abordera  plutôt  les  question-,  religieuses,  ici,  plutôt  les  ques- 
tions sociales.  En  toute  occurence,  on  pourra  faire  un  mélange 
des  unes  et  des  autres,  y  ajouter  des  questions  historiques,  natio- 
nales et  littéraires. 

Voici  d'ailleurs  ce  que  j'appellerai  le  schéma  d'une  séance 
d'un  cercle  d'études. 

Elle  débute  par  la  prière.  Puis,  lecture  du  rapport  de  la  der- 
nière séance  ;  ensuite,  quelques  mots  d'allocution  morale  par  le 
directeur  ou  volontiers  l'explication  d'une  page  de  l'Evangile 
commentée,  par  exemple,  à  l'aide  d'une  page  du  "'Catholique 
d'action"  du  Père  Palau.  L'on  présente  ensuite  le  rapport  de  ce 
qui  a  été  fait  dans  la  semaine  par  les  différents  comités  d'ac- 
tions :  Visites  du  patronage,  des  pauvres,  voire  même  des  sports, 
etc.    Enfin,  conférence,  discussion  et  pour  terminer  :  prière. 

11  faut  compter  pour  l'ensemble  1  h.  %  à  2  heures. 

Je  n'ai  pas  nommé  dans  les  moyens  de  culture  intellectuelle 
des  cercles  où  les  membres  sont  moins  instruits,  une  institution 
que  nous  appelons  dans  l'A.  C.  J.  C.  la  boîte  aux  questions.  C'est 
très  simple.  Voici  comment  fonctionne  cette  institution  sous  une 
de  ses  formes  les  mieux  établies.  Une  espèce  de  tronc  est  fixé  au 
mur  ou  simplement  déposé  sur  une  table  dans  la  salle  où  se  tien- 
nent les  séances.  Tout  membre  à  qui  une  objection  a  été  posée 
ou  qui  a  une  question  à  élucider  écrit  cette  objection  ou  cette 
question  sur  un  petit  carré  de  papier  et,  sans  le  signer,  le  dépose 
dans  la  boîte.  A  un  moment  quelconque  de  la  séance,  le  président 
du  cercle  ouvre  la  boîte  et  lit  les  questions.  Un  membre  se  char- 
ge ensuite  d'y  répondre  à  la  prochaine  séance.  Dans  l'intervalle 
!im  peut  y  réfléchir  et  se  former  un  jugement.  Des  réponses 
préparées,  souvent  incomplètes,  parfois  même  en  opposition  sur- 
gissent. Il  faudra  amener  les  orateurs  à  mettre  au  point  leurs 
idées,  à  justifier  leurs  opinions  par  des  motifs  solides,  leur  faire 
voir  le  point  faible  de  leur  argumentation  par  l'objection  qui  la 
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pulvérise.  Le  grand  art  du  président  ou  du  directeur  est,  dans 
pareil  exercice,  d'éviter  le  ton  doctrinal,  de  ne  point  imposer, 
niais  de  faire  trouver  la  vérité.  Cette  méthode  de  causeries  fa- 
milières et  animées  est  généralement  la  meilleure  dans  les  mi- 
lieux moins  aptes  à  faire  des  conférences,  dans  les  cercles  ruraux 
et  avec  les  enfants  des  avant-gardes. 

Peu  importe  d'ailleurs  le  procédé  ;  tout  est  de  savoir  intéres- 
ser. 

On  intéresse  :  lo. — par  le  choix  des  sujets.  Connaître  ses 
jeunes  gens  et  savoir  ce  qu'ils  peuvent  comprendre  et  goûter. 

2o. — par  la  méthode  vivante  et  variée  ; 

3o. — par  l'appel  fréquent  à  l'esprit  surnaturel.  Plus  on  met 
d'esprit  surnaturel  dans  les  cercles,  moins  la  défaillance  est  à 
craindre. 

D'ailleurs,  un  autre  rapporteur  a  dû  se  charger  de  vous  dire 
qu'à  la  base  de  toute  œuvre,  il  faut  l'esprit  de  piété,  l'esprit  sur- 
naturel. Il  n'est  pas  d'édifice  qui  tienne  dont  la  construction  se- 
rait commencée  par  le  faîte.  Il  y  a  longtemps  que  le  poète  sacré 
a  dit  :  "Nisi  Dominus  aedificaverit  domum  in  vanum  laborave- 
runt  qui  aedificant  eam.  '  ' 

4o. — Enfin,  en  éveillant  la  curiosité  intellectuelle.  Il  impor- 
te de  faire  comprendre  au  jeune  homme  la  nécessité  de  l'étude  et 
l'importance  de  certaines  questions.  Qu'a-t-il  répondu  aux  ob- 
jections qu'il  a  reçues  à  l'atelier  ou  au  bureau  ?  Rien.  Il  s'est 
laissé  traité  de  naïf,  il  s'est  laissé  chiné,  il  ne  faut  plus  que  la 
chose  se  renouvelle. 

Il  devra  comprendre  que  ne  pas  étudier  le  condamne  à  igno- 
rer beaucoup,  à  savoir  mal,  qu'il  est  et  ^era  le  jouet  de  l'opinion, 
l'esclave  des  préjugés,  qu'il  jugera  sur  des  impressions,  des  ex- 
périences hâtives  et  insuffisantes,  qu'il  ne  sera  dans  la  vie  qu'un 
déchet,  qu'un  vaincu  qui  ne  connaît  pas  son  métier  et  n'arrive  à 
rien.  Qui  méconnaît  ses  devoirs  est  méprisé  et  viole  les  droits 
d 'autrui.  Qui  méconnaît  ses  droits  est  piétiné.  Qui  méconnaît 
sa  religion  gaspille  sa  vie  et  tout  son  contenu  :  travail,  souffran- 
ce, fortune,  situation,  talents.    Il  sera  au-dessous  des  responsabi- 
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liîés  :  de  chef  de  famille,  dans  l'éducation  de  ses  enfants  ;  de  ci- 
toyen :  mouton  de  Panurge,  à  la  merci  des  meneurs  ;  de  chrétien 
sans  influence  bienfaisante  et  au  risque  de  ne  pas  se  sauver.  Il 
comprendra,  au  contraire,  qu'étudier,  c'est  faire  pour  le  bien  ce 
que  nos  adversaires  font  pour  le  mal  ;  que  c'est  se  mettre  en  état 
de  servir  la  Patrie  et  l'Eglise,  car  l'influence  dépend  de  la  valeur 
personnelle  ;  que  c'est  se  défendre  contre  les  ennemis  extérieurs, 
contre  le  vice  et  s'assurer  bien  des  joies.  Faisons  goûter  aux  jeu- 
nes, les  charmes  d'un  bon  livre.  Ils  comprendront  que  les  joies 
de  l'esprit  dépassent  de  beaucoup  celles  des  sens,  parce  qu'elles 
sont  plus  élevées,  plus  durables  et  plus  profondes  ;  ils  sauront 
apprécier  les  joies  du  cœur,  conquis  par  la  vérité. 

Voilà  l'œuvre  des  cercles  d'études.  Elle  tend  à  former  des 
hommes  complets,  des  chrétiens,  des  apôtres.  Elle  a  sa  place  mar- 
quée dans  toutes  les  œuvres  d'éducation,  dans  les  collèges,  dans 
les  couvents,  dans  les  patronages  de  jeunes  gens,  à  côté  des  syn- 
dicats pour  en  former  l'élite  intellectuelle  et  dirigeante. 

D'ailleurs,  l'œuvre  des  cercles  d'études  peut  apporter  au- 
jourd'hui des  expériences  et  des  preuves  en  sa  faveur. 

Je  regrette  de  n'avoir  pas  le  temps  de  m'étendre  sur  ce  su- 
jet. Qu'il  me  suffise  de  rappeler  que  les  unions  catholiques  d'ou- 
vriers, à  Québec,  ont  eu  pour  berceau  le  cercle  d'études  qu'avait 
fondé  M.  l'abbé  Maxime  Fortin.  Ce  dernier  a  lui-même,  dans  un 
tract  que  l'on  peut  lire,  raconté  la  fondation  et  les  initiatives  de 
ce  cercle  qui  comptait  parmi  ses  membres  les  plus  sérieux  MM. 
Gaudiose  Eïébert  et  Pierre  Baulé,  les  deux  chefs  les  plus  estimés 
qui  ont  diri  ré  tour  à  tour  les  unions  ouvrières  catholiques  du  dis- 
trict de  Qo/'bee. 

Un  autre  fait  : 

L'an  dernier,  quand  il  s'est  agit  à  Lévis  de  faire  voter  le 
maintien  du  règlement  de  prohibition,  on  eut  la  surprise  de  cons- 
tater, après  la  victoire,  que  les  principaux  artisans  du  succès,  les 
ouvriers  des  postes  périlleux  étaient,  pour  un  bon  nombre,  des 
jeunes  gens  du  cercle  d'études  Notre-Dame  de  l'A.O.J.C. 

Parmi  les  autres  moyens  de  formation  intellectuelle,  moyens 
de  seconde  importance,  je  vous  ai  mentionné  les  cours  du  soir, 
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les  Conférences,  les  "Avis'"  des  directeurs  et  l'utilisation  sage  et 
modérée  des  représentations  théâtrales. 

2o. — Les  cours  du  soir  :  Tout  le  monde  sait  qu'il  se  donne 
en  ville  de  nombreux  cours  du  soir,  soit  sous  les  auspices  de 
l'Université  ou  du  Conseil  des  Arts  et  Métiers. 

Les  Œuvres  de  Jeunesse  cherchent  à  faire  participer  leurs 
membres  à  ces  cours  du  soir.  On  les  encourage  à  ce  travail  qui 
leur  donnera  plus  de  compétence  dans  leur  métier,  une  position 
mieux  rétribuée,  une  influence  plus  étendue.  Ces  Œuvres  de 
Jeunesse  recrutées  parmi  une  élite  sont  tout  spécialement  aptes 
à  donner  à  leurs  membres  le  goût  de  l'étude  et  le  désir  de  se  per- 
fectionner dans  leurs  professions  ou  métiers. 

3o. — Les  Conférences  :  Autre  moyen  à  la  portée  des  jeunes 
gens  qui  veulent  se  cultiver.  Soit  qu'une  association  de  jeunesse 
fasse  venir  un  conférencier  de  l'extérieur  qui  développera  de- 
vant ses  membres  un  sujet  qui  les  intéresse  plus  particulière- 
ment; soit  que  cette  association  organise,  sous  ses  auspices,  une 
conférence  où  le  public  est  invité.  La  chose  s'est  faite  ici,  à  Lé- 
vis,  l'an  dernier,  par  le  cercle  Notre-Dame.  Par  son  entremise, 
le  public  lévisien  a  pu  entendre  de  la  bouche  de  M.  H.  Bourassa 
une  conférence  des  plus  instructives  et  des  mieux  traitées  intitu- 
lée :  "La  Presse  catholique  et  la  Famille"  ;  "Un  voyage  en  Ter- 
re-Sainte", par  l'abbé  J.-T.  Xadeau  ;  "La  grande  pitié  des  égli- 
ses de  France",  par  M.  l'abbé  Thellier  de  Poncheville  ;  enfin, 
"La  France  et  le  Canada",  par  M.  le  chanoine  Coubé. 

Ces  conférences,  outre  qu'elles  sont  un  excellent  moyen 
d'instruire  le  public  sur  des  vérités  religieuses,  sociales,  nationa- 
les et  historiques  ont  encore  l'avantage  de  rapporter  pour  les 
cuivres,  une  recette  substantielle.  On  peut  y  joindre  des  projec- 
tions lumineuses  qui  attirent  un  public  plus  nombreux  et  plu^ 
varié. 

4o. — Les  "Avis"  du  directeur.  (1)  Ceci  regarde  plus  spécia- 
lement les  patronages,    car  il  ne  s'agit   ici  du  directeur  des  cer- 


(1)  Les  "Avis"  dars  un  patronage  ne  sont  ni  un  sermon,  ni  un  catéchisme,  c'eît 
tout  cela  et  autre  chose.  C'est  l'âme  du  directeur  se  mettant  en  contact  avec  l'âme  de$ 
enfants.  C'est  le  moment  capital  de  la  journée  :  un  patronage  sans  "avis",  c'est  un 
corps   sans   âme. — C.  D. 
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■les  d'études.  Ces  "Avis"  sont  donnés  sous  forme  de  causeries 
familières  sur  des  questions  actuelles  ;  des  conversations  récem- 
ment entendues,  des  objections  qui  ont  été  posées  dans  la  jour- 
née. Ces  avis  sont  généralement  donnés  par  le  directeur  du  pa- 
tronage à  ses  jeunes  gens.  Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  l'uti- 
lité de  ces  causeries  pour  tous  les  jeunes  gens.  Elles  peuvent  ser- 
vir du  reste,  même  à  ceux  plus  instruits  auxquels  elles  rappel- 
lent, sous  une  forme  plus  originale  et  plus  vivante,  des  notions 
souvent  oubliées. 

5o. — Représentations  théâtrales.  Il  me  semble  que  ces  der- 
nières, mentionnées  au  programme,  comme  moyens  de  formation 
intellectuelle  auraient  plutôt  leur  place  au  chapitre  des  amuse- 
ments. (2)  Il  est  vrai  qu'elles  exercent  la  mémoire,  forment  à 
une  bonne  diction  et  obligent  à  un  travail  intelligent  pour  arri- 
ver à  comprendre  l'auteur  de  la  pièce  jouée.  C'est  probablement 
3a  raison  pour  laquelle  elles  sont  mentionnées  au  chapitre  des 
moyens  de  formation  intellectuelle.  Elles  sont  un  peu  à  crain- 
dre, développant,  chez  les  acteurs,  un  terrain  qui  n'est  déjà  que 
trop  préparé  à  la  poussée  de  la  vanité. 

Elles  peuvent  cependant  servir  à  attirer  des  jeunes  gens 
moins  sérieux  qui,  peu  à  peu,  prendront  le  goût  d'une  culture  in- 
tellectuelle plus  large  et  plus  logique. 

Conclusion.  Voilà,  Messieurs,  au  moins  quelques-uns  des 
principaux  moyens  dont  se  servent  les  Œuvres  de  Jeunesse  pour 
développer  l'intelligence  de  leurs  adhérents  et  ouvrir  leurs  âmes 
à  de  plus  vastes  horizons.  Le  Cercle  d'études  est  de  beaucoup  le 
plus  sérieux  et  le  plus  efficace  des  moyens. 

En  face  de  l'organisation  adverse,  puissante  autant  que  des- 
tructrice, il  constitue  d'excellents  cadres  et  c'est  par  les  cadres 
que  l'on  vainc.  Ainsi,  dans  la  dernière  guerre  mondiale,  les 
Alliés   ne  furent    vainqueurs    que  grâce    aux  cadres    de  l'armée 


(2)  "Le  théâtre  dans  les  Œuvres  de  jeunesse  est  une  école  qui  cultive  l'intelligen- 
ce :  apprendre  un  rôle,  en  comprendre  les  idées  et  les  sentiments,  en  saisir  les  nuances 
et  s'en  pénétrer  pour  en  donner  une  exécution  parfaite,  c'est  bien  un  travail  intellec- 
tuel. C'est  un  travail  qui  développe  votre  mémoire,  faculté  qui  se  rouillerait  facilement 
si  l'on  n'avait  dans  les  Œuvres  cette  occasion,  peut-être  unique  pour  ces  jeunes  gens  de 
s'en  servir.  Le  théâtre  de  patronage  est  encore  une  école  qui  veut  surtout  façonner  !e3 
âmes  en  les  pénétrant  des  sentiments  les  plus  grands  et  les  plus  élevés."— cf.  "Nos  réu- 
nions" par  R.  Portehault,  p.  205. 


—  238  — 

française  qui  purent  fournir  aux  armées  italiennes,  anglaises,  po- 
lonaises et  serbes,  les  excellents  officiers  qui  conduisirent  leurs 
soldats  à  la  victoire. 

Les  cadres  englobent  la  masse  amorphe  et  flottante,  la  disci- 
plinent et  l'entraînent  aux  luttes  nécessaires. 

Dans  un  pays  comme  le  nôtre,  où  l'opinion  est  toute  puissan- 
te, il  importe  avant  tout  d'assurer  la  formation  de  ses  élites  qui 
seules  peuvent  donner  le  succès  contre  des  ennemis  de  la  vérité. 

DISCUSSION 

M.  L'ABBE  C.  GAGNON. — Te  ne  rois  pas  ce  nue  je  pour- 
rais ajouter  à  ce  que  rient  'de  dire  M.  Vaillancourt.  Il  est  bien 
sûr  qu'il  est  avantageux  de  créer  des  cercles  d'études  parmi  les 
jeune*  gens  d'un  Patronage  par  exemple.     Mai*  il  faut  stimuler 

les  membres  du  cercle  si  l'on  reitt  qu'ils  produisent  tout  ce  que 
Von  attend  d'eux  en  profitant  tics  moyens  niis  à  leur  disposition. 
Le  Directeur  conseillera  les  auteurs  à  lire,  les  choses  à  étudier. 
Si  les  jeunes  gens  sont  stimulés,  le  Cercle  vivra  et  ne  pourra  que 

-aire  du  bien. 

M.   L'ABBE  F.-O.-A.   LAPOIN TE.  —Est-ce    que  les    cercles 

d'études  sont  pratiques  dans  les  paroisses  rurales  ? 

M.  VAILL  AN  COURT. — Te  rais  vous  parler  du  cercle  de  VA. 

C.  -f.  C.  que  nous  avions  organisé  à  S.  Anselme.  Pour  commen- 
cer, on  amena  quelques  jeunes  gens,  on  leur  parla  de  piété  et  nous 
sommes  allés  roir  le  curé  pour  que  nous  puissions  avoir  un  di- 
manche spécialement  pour  nous.  Nous  l'avons  obtenu  et  un  di- 
manche par  mois,  tous  les  jeunes  gens  du  cercle  se  confessaient 
et  communiaient.  De  8  que  nous  étions  au  début,  nous  étions  47 
à  la  fin  slu  1er  mois.  Parmi  ces  47.,  quelques-uns  se  faisaient  ti- 
ra- l'oreille  pour  le  dimanche.  On  assemblait  les  autres,  on  leur 
faisait  remarquer  la  conduite  de  ces  membres,  et  par  de  bons 
conseils,  ou  amenait  ces  délinquants  dans  la  bonne  voie. 

Un  jour,  le  diable  se  mit  de  la  partie.    On  résista  jusqu'à  ce 
que  les  Directeurs  jugèrent  bon  de  se  séparer. 
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M.  L'ABBE  F, 0,1.  LAPOINTE.—Au  point  de  vue  d'étude, 

dans:  une  paroisse  rurale,  quels  résultats    pratiques  peut-on    en 

attendre  ! 

M.  VAILLANCOURT. — Prenons  comme  exemple  le  Cercle 
de  VA.  C.  J.  C.  de  S.  Joseph  de  Bcauce,  M.  l'abbé  Boulé  fait  fai- 
re à  ses  membres,  dont  la  plupart  ne  sont  pas  très  instruits, 
des  expériences  sur  ce  qui  les  intéresse,  sur  l'agriculture  ;  les 
membres  donnent  ensuite  une  petite  conférence  sur  les  résultats 
de  leurs  expériences. 

P.  CALME  IN. -—M.  Vaillancourt  nous  a  montré  les  avanta- 
ges des  cercles  d'études.  Nous  désirons  grandement  en  former 
dans  nos  Œuvres.  Mais  cela  demande  une  préparation.  Comme 
préparation,  il  serai!  bon  de  multi plier  les  conférences  pour  fai- 
re naître  la  curiosité.  Les  jeunes  gens  prennent  goût  à  ces  cau- 
series et  deviennent  de  très  bons  membres  des  Cercles.  Ces  con- 
férences augmentées  de  projections  lumineuses  attirent  plus  l'at- 
tention.  Il  faut  savoir  choisir  les  sujets. 

QUAND  UN  PATRONAGE  A  UN  CERCLE  D'ETUDES, 
ON  PEUT  DIRE  QU'IL  EST  DANS  SA  PERFECTION  AU 
POINT  DE  VUE  INTELLECTUEL. 
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Moyens  de  formation  physique  et  sportive 


Faire  jouer  pour  moraliser 


par  M.  L.-T'.  Bonnefond,  du  Patronage  Laval. 

L'objet  de  ce  rapport  est  très  vaste  :  C'est  toute  la  question 
des  exercices  physiques  dans  les  Œuvres  de  Jeunesse,  leur  utili- 
té, voire  même  leur  nécessité  et  aussi  leurs  inconvénients,  le  meil- 
leur choix  qu'il  faut  faire,  et  encore  les  moyens  de  prévenir  les 
abus  et  de  ne  recueillir  que  les  avantages  des  exercices  qu'on  au- 
ra admis  de  préférence  à  tout  autre. 

Nous  resterons  dans  les  limites  sagement  imposées  aux  Rap- 
porteurs par  le  règlement  du  Congrès. 

a)     Avantages  des  jeux. 

Lorsque  les  agents  de  L'empereur  fermèrent  de  vive  forc< 

Marseille,  l'Œuvre  de  M.  Allemand,  en  1809,  le  saint  fondateur 
leur  dit  ces  seules  paroles,  "loi  nous  jouons  et  nous  prions".  (1) 
C'était  selon  lui  toute  l'œuvre  de  jeunesse.  Sans  doute,  comme  le 
fait  très  bien  remarquer  M.  l'abbé  Timon-David,  la  piété  doit  oc- 
culter dans  nos  Œuvres  le  premier  rang  d'importance  et  la  pré- 
séance de  la  dignité,  elle  doit  être  le  but  constant  de  nos  efforts 
la  fin  vers  laquelle  nous  devons  tendre  et  arriver,  mais  les  jeux 
doivent  avoir  la  préséance  d'antériorité  :  Servons-nous-en  com- 
me d'innocents  appâts  pour  attirer  à  Dieu  tant  de  pauvres  âmes 
que  le  démon  s'efforce  de  lui  ravir. 

L'expérience  prouve  que  le  jeu  est  une  nécessité  du  jeune 
âge.  Les  enfants  commencent  à  jouer  dès  qu'ils  peuvent  se  con- 
naître ;  à  mesure  qu'ils  grandissent  ce  besoin  se  fait  davantage 
sentir  en  eux,  il  leur   faut  des  jeux   plus  bruyants,  et  la  compa- 


(1)     cf.  Voir  ce  que  nous   avons   dit  au  sujet  de  cette  affirmation  de  M.   Allemand, 
pages  15—16,  59—60. 
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gnie  d'autres  camarades.  Les  petites  filles  jouent  volontiers  à 
côté  de  leur  mère,  mais  les  petits  garçons  vont  plutôt  s'amuser 
dans  la  rue  et  telle  est  la  cause  des  fautes  si  précoces  qui  ruinent, 
souvent  à  jamais,  l'innocence  d'un  enfant.  Cet  amour  des  amu- 
sements de  toutes  sortes  va  grandissant  avec  lui,  jusqu'au  mo- 
ment où  il  goûtera  aux  plaisirs  défendus.  Dès  lors,  les  jeux  pro- 
prement dits,  ne  seront  plus  de  son  goût,  il  lui  faut  les  plaisirs  du 
monde  avec  leur  éclat  brillant.  De  notre  temps,  s'amuser  semble 
vraiment  être  le  principal  de  la  vie  humaine  dans  la  société  tou- 
te entière.  Pour  quelques-uns  cet  amour  des  plaisirs  va  jusqu'à 
la  frénésie  ;  pour  presque  tous  c'est  une  nécessité  qu'ils  se  sont 
faite. 

Les  joies  de  la  famille  ne  suffisent  plus,  les  villes  se  couvrent 
d'établissements  publics  où  la  jeunesse  et  l'enfance  elle-même  ac- 
court, aussi  empressées  que  l'âge  mûr.  Le  démon  a  partout  ses 
théâtres,  ses  danses,  ses  restaurants,  ses  cirques,  ses  "vues  ani- 
mées", ses  jeux  de  tontes  son  es. 

Il  est  indiscutable  que  l'enfant  et  le  jeune  homme  que  la 
Providence  a  créé  joueurs  doivent  s'amuser,  mais  puisqu'ils  ne 
peuvent  le  faire  sans  rencontrer  dans  le  monde  les  plus  dange- 
reuses occasions  de  péché,  nos  Oeuvres  doivent  donc  avoir  pour 
but  de  les  faire  jouer  sans  danger  pour  leur  âme.  De  plus,  nous 
ne  pouvons  faire  venir  à  nous  la  jeunesse  sous  l'unique  prétexte 
de  la  faire  jouer,  de  la  pousser  à  la  vertu,  etc.,  etc.  Très  peu  de 
jeunes  gens  viendraient  à  nous  ;  les  faire  bien  jouer  est  le  moyen 
de  les  attirer  à  notre  Œuvre.  Les  jeux  de  patronage  ont  donc 
pour  premier  avantage  de  donner  de  l'attrait  au  Patronage.  Un 
second  avantage  est  de  faire  employer  le  temps  agréablement  en 
évitant  le  désœuvrement  et  les  bavardages  inutiles.  Voyons  pra- 
tiquement ce  qui  peut  y  contribuer.  Il  faut  permettre  dans  une 
Œuvre  de  jeunesse  autant  de  jeux  que  c'est  utile  à  la  santé  des 
jeunes  gens  sans  les  surmener  dans  leurs  heures  de  loisir  ;  au- 
tant que  c'est  utile  aussi  à  la  variété,  sans  engendrer  la  satiété. 
Les  meilleurs  jeux  sont  ceux  qui  occupent  un  grand  nonbre  de 
joueurs,  par  conséquent  ceux  qui  plaisent  le  plus.  Dans  le  ch'ùx 
des  jeux  il  n'est  pas  mauvais  d'être  un  peu  traditionnel,  d'avoir 
un  fonds  invariable  de  jeux  qui  ont  fait  leurs  preuves  depuis  de 
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longues  années,  comme  la  balle,  la  "pelote",  le  ballon,  les  échas- 
ses,  les  barres,  le  gouret,  etc.  Ces  vieux  jeux  classiques  sont 
simples,  modestes,  sans  prétention,  peu  coûteux,  mettent  toute 
une  cour  ou  une  salle  en  mouvement  et  suffisent  à  retenir  sous  les 
yeux  du  directeur  tout  un  essaim  d'enfants  et  de  jeunes  gens 
pendant  les  heures  dangereuses  de  leur  journée  de  repos.  Ces 
jeux-là  n'ont  pas  de  saison  et  ont  la  sympathie  universelle  de  la 
jeunesse,  petits  et  grands  peuvent  y  être  heureusement  mêlés  ; 
cependant  bon  nombre  de  directeurs  d'oeuvres,  préfèrent  suivant 
la  grandeur  et  la  disposition  de  leur  cour  de  récréation,  avoir 
plusieurs  jeux  à  la  fois  pour  les  différents  âges,  dans  des  limites 
déterminées.  Ces  jeux  d'ensemble,  ces  jeux  traditionnels  n'ex- 
cluent pas  au  besoin  d'autres  jeux  nouveaux  qui,  bien  que  n'ayant 
qu'un  temps,  peuvent  faire  plaisir  aux  patronnés.  De  temps  en 
temps,  il  est  aussi  nécessaire  d'interrompre  cette  marche  unifor- 
me par  des  jeux  ou  divertissements  extraordinaires  ;  fêtes  fo- 
raines, séances  théâtrales,  promenades.  Un  troisième  avantage 
est  de  contribuer  à  la  formation  de  la  jeunesse  tant  au  physique 
qu'au  moral. 

a)  Les  jeux  contribuent  à  la  formation  physique  de  la  jeu- 
nesse par  les  exercices  du  corps.  Voilà  pourquoi  les  jeux  qui 
exercent  le  corps  sont  préférables  aux  jeux  tranquilles  :  ils  eia- 
ployent  et  développent  l'activité  physique,  ce  qui  est  encore  à  ap- 
précier en  notre  époque  d'anémie  universelle. 

b)  Les  jeux  contribuent  aussi  à  la  formation  morale  de 
l'enfant  et  du  jeune  homme  de  plusieurs  manières.  Les  jeux  et 
surtout  les  grands  jeux  ne  développent  pas  seulement  le  corps, 
ils  combattent  la  mollesse  morale,  compagne  ordinaire  de  la  mol- 
lesse physique.  Si,  dans  les  jeux,  les  petits  et  les  grands  sont  mê- 
lés, la  bonne  influence  des  anciens  se  fait  sentir  sur  les  plus  jeu- 
nes, et  les  uns  et  les  autres  y  gagnent  en  simplicité,  la  pureté  y 
est  sauvegardée.  Les  règles  des  jeux  développent  l'esprit  d'or- 
dre, de  docilité.  La  direction  des  jeux,  laissée  aux  dignitaires 
ou  aux  membres  de  la  "Commission    d'entrain",    (1)  favorisent 


(1)  On  appelle  "Commission  d'ontrain"  un  groupement  de  jeunes  gens — vrai  i 
boute-en-train  de  nature  ou  par  vertu — qui  se  chargent  d'organiser  et  de  conduire  les 
jeux  à  chaque  réunion.  Ces  jeunes  gens — dits  "commissaires" — sont  régis  par  le  Di- 
recteur et   un  bureau  d'officiers  se  réunissant  chaque  semaine. — C.    D. 


—  243  — 

beaucoup  l'initiative  et  l'esprit  de  sacrifice. 

c)  Comme  dernier  avantage,  les  jeux  sont  un  excellent 
moyen  de  connaître  les  caractères  :  C'est  ce  qui  nous  expli- 
que pourquoi  certains  directeurs-prêtres  prennent  part  à  quel- 
ques grands  jeux,  ils  estiment  être  plus  à  même  de  mieux  connaî- 
tre pendant  une  bonne  partie  de  jeux  que  dans  leur  bureau  de  di- 
rection, les  jeunes  gens  qui  s'adressent  à  eux,  pour  la  direction 
de  leur  âme. 

b  )     Dangers  des  jeux. 

Les  jeux,  quelque  utiles  qu'ils  soient,  ne  manquent  point 
d'être  dangereux  sous  certains  rapports.  C'est  le  revers  de  la  mé- 
daille. Examinons  quelques-uns  de  leurs  inconvénients.  Tous 
les  jeux  violents  sont  dangereux  par  eux-mêmes  ;  les  accidents 
plus  ou  moins  fréquents  qui  arrivent  dans  nos  œuvres-  malgré 
les  précautions  sérieuses  qui  y  sont  prises,  en  sont  une  preuve 
manifeste.  La  jeunesse  par  instinct  aime  les  jeux  dangereux  ;  le 
danger  semble  pour  elle  un  puissant  attrait. 

Bannissons  de  nos  Œuvres  les  jeux  qui  exposent  à  offenser 
Dieu  :  un  seul  joueur  mauvais  peut  y  faire  commettre  grand  nom- 
bre de  péchés.  Ainsi  en  est-il  de  tous  les  jeux  qui  nécessitent  des 
contacts  trop  rapprochés  —  par  exemple  :  certains  jeux  de 
mains  chaudes,  de  furet,  de  vise  ou  de  milice,  et  autres  sembla- 
bles, si  l'œil  du  surveillant  n'est  à  la  fois  et  fort  discret  et  très 
actif. 

c  i     Nécessité  des  jeux. 

Il  me  reste  encore  à  vous  parler  de  la  nécessité  des  jeux,  je 
ne  vous  en  dirai  que  quelques  mots,  puisque  presque  tout  ce  que 
j'ai  pu  dire  de  l'avantage  des  jeux  peut  aussi  s'appliquer  à  cette 
autre  partie.  Il  est  certain  que  le  jeu  est  nécessaire  à  la  jeunes- 
se ;  et  il  est  nécessaire  au  point  de  vue  physique,  parce  qu'il  for- 
tifie le  corps,  au  point  de  vue  moral,  parce  qu'il  arrache  la  jeu- 
nesse aux  plaisirs  dangereux  du  monde  et  développe  en  elle  de 
bonnes  qualités.  Ici  apparaît  davantage  l'importance  des  jeux 
bruyants,  des  jeux  à  courir.     Il  est    indiscutable    et  certain  que 
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tout  le  monde  ou  presque  tout  le  monde  doit  jouer,  s'amuser,  pen- 
dant les  heures  consacrées  à  la  récréation.  Aussi  faut-il  pour- 
suivre avec  énergie  ces  groupes  de  jeunes  philosophes  qui,  tan- 
tôt dans  un  coin,  tantôt  dans  un  autre,  passent  leur  temps  en 
conversations  plus  ou  moins  innocentes.  Mais  si  nous  devons 
pousser  aux  jeux  à  courir,  il  peut  être  cependant  nécessaire  d'a- 
voir une  salle  de  "jeux  tranquilles."  Dans  une  Œuvre  nombreuse, 
on  rencontre  assez  facilement  quelqu 'estropié,  quelqu 'enfant  souf- 
freteux qui  ne  peuvent  prendre  part  aux  jeux  de  la  cour,  ou  des 
jeunes  gens  qui  n'ont  pas  d'entrain  pour  jouer.  11  est  vrai  qu'en 
général  le  jeune  homme  aussi  bien  que  l'enfant  aime  à  jouer.  S'il 
ne  joue  pas  ou  bien  c'est  par  orgueil,  il  dédaigne  de  s'abaisser  à 
des  jeux  qu'il  estime  indignes  de  lui,  ou  bien  c'est  un  peu  de  timi- 
Lité,  de  surprise,  de  manque  d'habitude.  Dans  le  premier  cas,  mon- 
trez-lui ses  camarades  se  réhaussant  par  leur  dévouement  aux 
usages  de  l'Œuvre,  par  leur  zèle  à  amuser  les  jeunes  arrivés,  tan- 
dis que  lui  demeure  honteusement  dans  un  coin.  Si  ce  sont  des 
jeunes  gens  timides,  facilitez-leur  les  premiers  pas  ;  bientôt  ce 
seront  peut-être  les  plus  en  train.  Mais,  puisqu'il  existe  des  jeu- 
nes gens  qui  ne  sont  vraiment  pas  portés  à  jouer  à  des  jeux  vio- 
lents ou  à  courir,  les  jeux  tranquilles  sont  donc  utiles,  d'autant 
plus  qu'à  certains  jours  de  pluie,  de  neige  ou  d'extrême  chaleur, 
ils  rendent  de  grands  services.  Toutefois,  les  jeux  de  pur  hasard 
ou  d'argent  ne  sauraient  être  permis  dans  nos  Œuvres,  les  incon- 
vénients l'emportent  sur  l'intérêt  soutenu  par  de  tels  jeux. 

Ile  PARTIE 

La,  gymnastique. 

Que  penser  de  la  gymnastique  et  de  ses  avantages  ou  de  ses 
inconvénients  ?  Faut-il  y  pousser  ?  Il  importe  de  ne  rien  exagé- 
rer et  de  ne  pas  céder  à  des  préjugés,  mais  à  des  raisons  vérita- 
bles. 

lo. — La  gymnastique,  organisée  avec  mouvements  précis,  ré- 
glés, sous  la  direction  d'un  commissaire  ou  d'un  moniteur  compé- 
tent, offre  de  réels  avantages.  Elle  est  un  moyen  de  remplir  le 
but  secondaire  ou  mieux  intermédiaire  de  nos  associations  :  fai- 
re jouer. 
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Elle  affermit  la  santé,  donne  de  l'énergie  ou  du  moins  la  dé- 
veloppe, habitue  aux  efforts,  à  Tordre,  à  la  discipline  ;  elle  offre 
même  aux  directeurs  prêtres  l'occasion  de  faire  pratiquer  à  leurs 
enfants  et  jeunes  gens,  de  véritables  vertus,  l'obéissance,  l'humi- 
lité et  la  mortification  ;  du  reste,  elle  a  été  en  honneur  de  tout 
temps  dans  nos  œuvres. 

2o. — La  gymnastique  a  ses  dangers. 

a)  au  point  de  vue  moral  d'abord  par  la  nature  de  certains 
exercices  faits  ou  vus,  sans  attacher  trop  d'importance  à  cette  ex- 
hibition des  muscles  et  à  l'attention  portée  instinctivement  sur  les 
formes  du  corps,  il  faut  tout  de  même  se  rappeler  que  nos  jeu- 
nes gens  ont  tant  de  difficultés  à  se  garder  bons  qu'il  faut  leur  en 
éviter  de  nouvelles.  J'ajouterai  que  le  choix  du  genre  d'exerci- 
ces peut  augmenter  ou  diminuer  ces  inconvénients  :  Les  mouve- 
ments généraux  d'assouplissement  n'y  portent  pas  du  tout,  les 
pyramides  au  contraire  les  favorisent,  les  exercices  de  voltige  et 
la  gymnastique  d'adresse,  en  renferment  beaucoup  moins  que  la 
gymnastique  de  force  musculaire. 

b)  au  point  de  vue  du  bon  esprit,  la  gymnastique  a  le  grand 
inconvénient  de  former  un  petit  groupe  à  part  dont  le  bon  esprit 
n'est  pas  toujours  la  note  dominante,  ils  veulent  en  imposer  par 
leur  force  ou  encore  se  croient  nécessaires. 

c)  enfin  au  point  de  vue  spirituel  de  la  formation  aux  ver- 
tus chrétiennes,  la  gymnastique  peut  avoir  de  gros  inconvénients 
en  favorisant  la  gloriole,  la  vanité  chez  les  plus  habiles.  Mais 
nous  l'avons  dit,  on  peut  éviter  ces  dangers  et  faire  même  servir 
la  gymnastique  à  la  pratique  des  vertus. 

d)  un  dernier  inconvénient  envisagé  au  point  de  vue  de  la 
persévérance  des  jeunes  gens  à  l'Œuvre,  c'est  de  les  entraîner  à 
faire  de  la  gymnastique  ailleurs  où  ils  sont  sûrs  de  briller  et  ris- 
queront de  se  perdre. 

En  résumé,  la  gymnastique  faite  à  l'intérieure  de  l'Œuvre, 
eomme  l'un  des  jeux  de  l'Œuvre,  présente  donc  plus  d'avanta- 
ges que  d'inconvénients  et  peut  servir  utilement  à  la  formation 
physique,    morale  et  même  indirectement  spirituelle  de  nos  jeu- 
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nés  gens  ;  mais  toujours  sous  la  réserve  de  certaines  conditions 
essentielles. 

Faut-il  organiser  dans  une  (Euvre  la  gymnastique  sous  for- 
me de  Société  sous  le  prétexte  de  ce  faible  avantage  que  l'entrain 
s'y  maintient  plus  facilement. 

Nous  répondons  non.  Qu'on  fasse  faire  aux  jeunes  gens  de 
la  gymnastique  dans  le  Patronage,  rien  de  mieux,  cela  suffit  ;  si 
on  les  organise  en  Société,  on  accumule  tellement  les  difficultés 
qu'on  diminue  bientôt  sur  eux  l 'action  morale  et  spirituelle  du 
Patronage  en  même  temps  qu'on  augmente  le  goût  pour  ce  genre 
de  groupement,  de  telle  façon  qu'au  lieu  de  les  empêcher  de  pas- 
ser dans  les  sociétés  plus  ou  moins  dangereuses,  on  leur  en  facili- 
te l'entrée. 

Quant  aux  concours  de  gymnastique  ils  ne  sont  nullement  à 
encourager.  L'esprit  franchement  chrétien  de  nos  Œuvres  s'y 
oppose.  Ils  ne  renferment  pour  ainsi  dire  que  des  inconvénients  : 
l'accroissement  de  la  vanité  pour  les  jeunes  gens  et  même  chez  le 
directeur;  la  désorganisation  de  l'Œuvre  le  jour  du  concours  et 
pendant  la  période  des  répétitions,  le  temps  considérable  qu'il  faut 
y  consacrer  ;  la  nécessité  de  rafraîchissements  parfois  trop  abon- 
dants, les  dangers  de  la  nuit  quand  on  doit  découcher,  etc.,  etc. 
On  peut  perdre  eu  un  jour  le  fruit  d'une  longue  formation  à  l'es- 
prit chrétien.  Cette  perte  ne  saurait  être  compensée  par  l'avan- 
tage passager  d'un  acte  extérieur  de  bravoure  chrétienne. 

Pour  conclure,  il  semble  que  l'on  puisse  dire  que  l'éducation 
physique  mise  au  second  plan  dans  une  Œuvre  peut  avoir  de 
réels  avantages,  qu'il  est  important  de  ne  pas  la  négliger  ;  mais 
qu'il  est  aussi  essentiel  de  la  maintenir  à  la  place  qui  lui  revient, 
et  de  ne  pas  la  laisser  passer  en  1ère  ligne  ni  dans  l'esprit  des 
jeunes  gens,  ni  dans  celui  du  Directeur,  ni  dans  la  part  de  temps 
et  d'efforts  qui  lui  sont  attribués  ;  qu'il  est  absolument  nécessai- 
re aussi  de  prendre  certaines  précautions  pour  qu'elle  ne  nuise 
pas  au  bien  spirituel  dont  elle  ne  doit  être  que  l'auxiliaire  : 
qu'autant  que  possible,  il  ne  faut  pas  de  sociétés  formant  bande 
à  part,  ni  de  concours.  La  gymnastique  établie  comme  jeu  spé- 
cial à  une  heure  déterminée  est  bonne  et  peut  aider  à  faire  du 
bien. 
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Les  sociétés  de  gymnastique  établies  à  part  dans  un  Patrona- 
ge peuvent  être  très  dangereuses,  il  faut  absolument  les  éviter,  à 
notre  avis,  et  à  plus  forte  raison,  les  sorties  et  les  Concours. 

Je  laisse  à  la  discussion  qui  va  suivre  le  soin  de  parler  des 
clubs  et  des  Boys  Scouts,  et  je  ne  dis  qu'un  mot  en  passant  des 
gymnases  catholiques  doni  on  a  surtout  parlé  dans  notre  pays 
depuis  la  condamnation  ou  dénonciation  par  Le  Saint-Siège  de  la 
société  protestante  appelée  Y.M.C.A. 

Il  nous  semble  que  les  véritables  sociétés  à  opposer  au  Y. M. 
C.A.  seraient  les  Patronages,  puisque  les  Patronages  sont  des  éco- 
les de  formation  au  bien,  des  écoles  de  développement  des  facul- 
tés supérieures,  enfin  des  écoles  d'entraînement  corporel  par  l'en- 
semble de  leurs  jeux  violents  faits  à  la  gymnastique  d  "école  de 
section  ou  d'agrès.  Les  gymnases  publics  viseraient  au  nombre, 
auraient  infailliblement  un  règlement  large,  une  surveillance  lar- 
ge, des  principes  neutres  en  fait  et  très  élastiques  quoique  se  di- 
sant catholiques.  Il  est  regrettable  que  les  Patronages  ne  se  fas- 
sent pas  connaître  davantage  et  que  le  public  ne  sache  point 
voir.  (1) 

Je  termine.  M.  l'abbé  Timon  David  va  jusqu'à  dire  que  diver- 
tir, amuser,  occuper  les  ouvriers  dans  leurs  loisirs,  c'est  une  né- 
cessité sociale. 

Les  villes,  les  gouvernements  ont  paru  le  comprendre,  mais 
bien  tristement,  hélas  !  en  faisant  les  plus  grands  sacrifices  pour 
subvenir  à  l'insuffisance  des  divertissements  publics.  Quel  mal- 
heur que  nos  Œuvres  soient  si  peu  connues  !  Du  moins  effor- 
çons-nous de  tirer  le  plus  grand  profit  possible  des  moyens  d'at- 
traits et  en  particulier  des  jeux  dont  nous  pouvons  nous  servir 
pour  conserver  à  Dieu  de  si  nombreuses  âmes  qui  lui  sonl  chères. 

A  cet  effet,  rappelons-nous  toujours  cette  maxime  connue, 
appréciée,  des  directeurs  d 'Œuvres  qui  dit  que  :  l'on  peut  juger 
du  bon  esprit  d'une  Œuvre  par  le  plus  ou  moins  d'entrain  mis 
aux  jeux,  que  la  ferveur  règne  dans  une  œuvre  qui  joue  bien  et 
qu'elle  commence  à  faiblir  quand  le  jeu  est  en  baisse. 


(1)     Voir   à   ce   sujet    un    article   «Jans    "Le    Patronage"      (Lévis)     numéro    de    février 
1921,   intitulé  :    "Mieux   <iue   le   Gymnase"   par  J.   JOLY. 
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DISCUSSION 

P.  PLAMONDON. — J'aimerais  -savoir  si  cela  est  bien  dif- 
ficile, de  lancer  un  jeu.  Le  bon  Frire  Thiboidcau  pourrait  peut- 
être  nom;  renseigner  sur  ce  sujet. 

F.  THIBODEAU. — //  est  très  difficile  de  lancer  un  jeu  et 
\de  le  conduire  jusqu'à  la  fin. 

Les  jeux  doivent  être  à  heure  fixe.  Car,  dans  les  jeux  com- 
me dans  toute  autre  chose,  il  faut  un  esprit  de  suite.  Un  enfant 
ne  commence  pas  par  apprendre  les  sciences  et  la  philosophie,  on 
lui  enseigne  d'abord  l'alphabet,  et  le  reste  rient  petit  à  petit. 
Dans  les  Œuvres,  c'est  la  même  chose.  Les  jeux  doivent  être 
placés  dans  un  ordre  convenable,  ce  qui  fait  (jue  nous  devons 
avoir  tel  jeu  à  telle  heure  et  que  la  .durée  des  jeux  doit  être  aussi 
fixée.  Si  les  jeux  durent  trop  longtemps,  vous  faites  tin  fiasco, 
comme  récemment  (i . .  .  Gênes. 

M.  L'ABBE  F.-O.-A.  LAPOINTE.—Il  doit  certainement  se  ren- 
contrer quelques  jeunes  gens  qui  n'aiment  pas  les  jeux  ?  Que  font- 
ils  ? 

P.  PLAMONDON. — Les  membres  de  la  Commission  d'En- 
train s'en  chargent.  D'ailleurs  je  ne  crois  pas  qu'il  g  ait  parmi 
les  jmines  gens  un  seul  qui  n'aime  aucun  jeu. 

P.  ROC HETTE.— Est-ce  qu'on  ne  pat!  pas  faite  un  costume 
spécial  pour  les  joueurs  de  hockey  par  exemple  ? 

P.  PLAMOXDOX.—Je  suis  tout-à-Jaït  opposé  à  tout  costu- 
me. Cela  donne  envie  d'aller  jouer  ailleurs.  Les  joueurs  qui  sont 
habitués  à  jouer  ensemble  ne  voudront  pas  se  séparer  ;  ils  vou- 
dront rester  en  semble  et  ce  serait  un  désordre.  Si  hs  jeunes 
gens  ne  viennent  à  l'Œuvre  que  pour  s'amuser  ce  sera  une  pas- 
soire. Les  hommes  réunis  ensemble  sont  portés  à  se  faire  du 
mal  et  c'est  Vien  le  cas  fies  gymnases  sans  aucun  but  de  forma- 
tion. 

F.  THIBODEAU. —  Y  a-t-il  avantage  ou  inconvénient  de 
faire  venir  des  étrangers  comme  instructeurs  de  gymnastique  ? 
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P.  PLAMONDON. — L'idéal  serait  qu'un  ancien  de  l'Œuvre 
connaissant  et  pouvant  apprécier  l'Œuvre  -soit  employé  (Je  préfé- 
rence à  un  étranger. 

P.  TREMBLA  Y. — Si  non*  trouvons  des  auxiliaires  même  en 
deliors  (Je  VŒuvre,  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  les  écarter.  Il 
est  désirable  que  ceux  qui  peuvent  faire  quelque  chose  pour  la 
Direction  alors  que  cela  ne  nuit  pas  au  but  de  l'Œuvre  soient 
reçus  arec  plaisir. 

P.  CALMEIN. — Voyons  toujours  éi  ce  qu'il  y  ait  jamais  une 
autre  Direction  en  dehors  de  la  Direction  de  l'Œuvre. 

Le  R.  P.  TREMBLAY  souhaite  la  bienrenue  à  Monseigneur 
C.  LEMIETJX,  prélat  domestique  de  Sa  Sainteté  et  supérieur  au 
Collège  de  Lêvis  et  à  Monsieur  le  Commandeur  C.-J.  MAG-NAN, 
président  général  des  Conférences  de  St-Vinccnt  de  Paul,  au  Ca- 
nada. 


Ai  tnoiii?   île 

l"'Unio»i   S.-I.w.:is   de   Goniague"   du    Patronage   de   Lévis   ou   section   des   écoliers   et   jeu- 
nes collégiens  i,ui   fréquentent  l'Œuvre  chaque  jeudi  et  chaque  jour  des  çrrar.des   vacances. 
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Moyens  de  formation  sociale 


Créer  des  "autoritées  sociales" 


par  M.  Léopold  Fontaine, 
de  la  Maison  Le  Prévost  de  Montréal. 


Messieurs, 


Pour  atteindre  le  but  prédominant  que  se  propose,  comme  un 
idéal,  nos  Œuvres  catholiques  de  jeunesse  ouvrière,  à  savoir  le 
salut  des  âmes,  divers  moyens  sont  employés,  que  l'on  vient  d'é- 
tudier rapidement.  Espérons  qu'avant  longtemps  des  réunions 
comme  celle-ci,  groupant  des  amis  sincères  de  la  jeunesse,  nous 
donneront  l'occasion  d'étudier  plus  à  fond  ces  grands  moyens 
d'action  dont  les  résultats  donnent  de  si  grandes  consolations  à 
ceux  qui  les  connaissent  et  les  mettent  à  profit   ! 

Nous  venons  de  voir,  Messieurs,  que  l'Œuvre,  si  elle  use, 
avant  tout,  des  moyens  surnaturels,  ne  dédaigne  pas  cependant 
les  moyens  naturels.  Elle  a  l'ambition  de  former  l'âme  par  l'en- 
seignement religieux  ;  l'esprit,  par  une  doctrine  saine  sur  les  dif- 
férents problèmes  qui  s'agitent  à  notre  époque  ;  le  corps  lui-mê- 
me par  des  exercices  physiques  qui  restent  toujours  des  moyens 
et  ne  deviennent  jamais  le  but  primaire  de  l'œuvre. 

Obligation  pour  le  jeune  ouvrier  de  s'intéresser  aux  questions  so- 
ciales : 

C'est  que  les  jeunes  gens  de  nos  œuvres  ne  sont  pas  destinés 
à  être  des  nullités  dans  le  monde.  Ils  sont  appelés,  comme  tous. 
à  fournir  leur  part  dans  le  développement  sain  de  la  société,  tant 
au  point  de  vue  religieux  qu'au  point  de  vue  social.  Leur  fierté 
naturelle,  leur  grandeur  d'âme  se  refusent  à  ce  qu'on  les  mette  au 
rang  de  ceux  que  le  Rév.  P.  Vuillermet  appelle  ''Les  inutiles"  et 
dont  il  trace  dans  son  excellent   livre  "La  mission  de  la  jeunesse 
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contemporaine"  un  tableau  capable  de  secouer  l'apathie  de  ceux 
qui  auraient  quelque  penchant  pour  le  "far  nieirte". 

Permettez  que  je  cite  cette  page,  elle  mérite  d'être  signalée, 
elle  est  une  digression  utile  au  sujet  que  je  traite. 

''Dès  leur  entrée  dans  le  monde,  ces  inutiles  se  sont  laissés 
prendre  par  toutes  les  bagatelles,  toutes  les  futilités.  Ils  n'ont 
jamais  rien  fait,  ils  no  font  rien.  S'amuser  et  dormir  voilà  leur 
vie.  Leur  plus  belle  œuvre  est  de  lire  le  roman  à  la  mode,  suivre 
les  conversations  mondaines,  courir  les  fêtes  et  les  théâtres  et,  si 
le  temps  le  permet,  exhiber  dans  les  rues  et  sur  les  places  publi- 
ques leur  petite  personne,  dont  ils  auront  pris  grand  soin.  Que 
leur  importent  toutes  ces  causes  sacrées  qui  émeuvent  le  cœur 
d'une  jeunesse  d'élite  :  la  Patrie,  l'Eglise,  Jésus-Christ  ?  Ce 
sont  là  des  vies  gâchées  où  l'on  meurt  d'ennui  ;  si  tant  est  qu'on 
puisse  encore  appeler  cela  une  vie,  car  aux  yeux  de  la  simple  rai- 
son, la  vie  n'est  pas  seulement  un  mouvement,  elle  est  aussi  une 
action  féconde.  Une  existence  stérile  ou  remplie  de  bagatelles 
est  donc  la  méconnaissance  philosophique  et  la  trahison  de  la  vie  ; 
c'est  l'abdication  de  la  dignité  dont  Dieu  nous  a  fait  les  déposi- 
taires en  nous  confiant  quelque  chose  de  sa  puissance;  c'est  l'exis- 
tence de  nos  facultés  et  de  nos  meilleurs  instincts.  En  effet,  cette 
vie  inutile  abaisse  l'intelligence,  car  l'habitude  de  ne  rien  faire 
amollit  la  volonté  et  détend  les  ressorts  de  l'âme  ;  on  n'est  plus 
d'aucun  sacrifice,  ni  d'aucun  effort  ;  elle  abaisse  le  cœur,  car  à 
force  de  ne  plus  penser  qu'à  soi,  on  devient  indifférent  à  tout, 
sauf  à  ses  propres  satisfactions."  (1) 

Si  l'auteur,  dans  cette  page  remarquable  vise  particulière- 
ment le  jeune  homme  de  la  classe  intellectuelle,  le  jeune  homme 
de  la  classe  laborieuse  peut  facilement  s'en  faire  l'application,  au- 
jourd'hui surtout  où  l'esprit  démocratique  tend  à  mettre  sur  un 
même  pied  d'égalité  toutes  les  classes  de  la  société  et  où  la  déca- 
dence volontaire  des  uns  et  l'ambition  des  autres  contribuent 
tant  à  créer  ces  rapprochements. 


(1)     cf.     "La   Mission  de   la  Jeunesse   contemporaine"   par  1'.   Vuilleime),   p.   28,   24. 
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Accession  possible  aux  charges  dirigeantes. 

Ici  donc  se  place  cette  question  :  le  jeune  homme  de  la  classe 
ouvrière  a-t-il  à  s'occuper  de  la  question  sociale  ?  L'état  de  cho- 
ses actuel  est  la  réponse  adéquate  à  cette  question.  Les  temps 
sont  passés  où  l'administration  municipale,  provinciale  ou  natio- 
nale était  la  part  exclusive  du  groupement  qu'on  était  convenu 
d'appeler  la  classe  dirigeante.  La  démocratie  moderne  a  appelé 
à  la  direction  des  affaires  des  représentants  de  toutes  les  classes, 
de  sorte  que  dans  nos  conseils  municipaux  tout  comme  sur  le  par- 
quet des  chambres  provinciale  et  fédérale  on  voit  siéger,  côte  à 
côte,  des  hommes  dont  une  partie  de  la  vie  a  dû  être  consacrée  à 
l'étude,  alors  que  d'autres  sont  censés  avoir,  pour  suppléer  au  dé- 
faut d'instruction,  un  jugement  sain  et  droit  ! 

Le  suffrage  universel  qui  donne  à  tout  citoyen  le  droit  de  vo- 
te, sans  distinction  de  rang  ou  de  fortune  devient  lui  aussi  une  ar- 
me puissante  entre  les  mains  de  ceux  qui  ont  droit  de  la  porter. 
Elle  est,  cette  arme,  d'une  extrême  importance  dans  la  lutte  de 
bien  contre  le  mal.  Au  point  de  vue  humain,  elle  est  un  gage  de 
victoire. 

D'où  nécessité  de  formation  spéciale. 

D'où  il  importe  à  tous  de  connaître  et  de  comprendre  les  de- 
voirs qui  incombent  à  chacun  pour  le  bien  général  de  la  société. 
Tous  sont  tenus  de  contribuer,  dans  une  mesure  proportionnée, 
au  bonheur  de  leurs  semblables. 

"Par  le  développement  même  de  la  civilisation,  a  écrit  un 
auteur  moderne,  chaque  liomme  vit  davantage,  non  seulement  de 
sa  vie  propre,  mais  encore  de  la  vie  commune  ;  le  progrès  a  deux 
effets  simultanés  qu'on  a  crus  d'abord  contraires  et  qui  sont  réel- 
lement inséparables  :  accroissement  de  la  vie  individuelle  et  ac- 
croissement de  la  vie  sociale.  Longtemps  l'individu  s'est  persua- 
dé que  ce  qu  il  donnait  à  la  société,  il  le  perdait  pour  soi  ;  long- 
temps aussi  la  société  a  cru  que  ce  qu'elle  accordait  à  l'individu 
elle  se  l'enlevait  à  elle-même,  comme  un  corps  qui  craindrait  de 
laisser  ses  membres  se  développer  et  les  emprisonnerait  pour  ac- 
croître sa  force." 
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Ces  conceptions  étroites  ont  disparu  aujourd'hui  et  la  soli- 
darité entre  l'individu  et  la  société  s'est  tellement  développée 
que  l'un  ne  peut  vraiment  exister  sans  l'autre. 

Mais  là  précisément  est  le  danger.  Si  l'individu  n'est  pas 
imbu  de  principes  sains  et  droits,  aussi  bien  dire  chrétiens,  s'il 
n'est  mû  que  par  une  ambition  aveugle  ou  un  égoïsme  malfai- 
sant, il  entraîne  après  lui  la  société  entière  qui  tombe  dès  lors 
dans  les  plus  grands  désordres  et  est  exposée  à  la  ruine  complète. 
Qu'il  suffise  de  nommer  pour  le  présent  la  Russie  bolchéviste. 

''Les  conditions  où  se  meut  le  corps  social  moderne,  écrit  Mgr 
L.-A.  Paquet,  fait  à  l'action  personnelle  une  place  de  plus  en  plus 
large.  L'opinion  publique  joue,  à  notre  époque,  un  rôle  immen- 
se. Sans  lui  reconnaître  un  pouvoir  de  suprématie  et  une  autorité 
de  gouvernement,  nous  ne  saurions  contester  qu'elle  fait  et  défait 
les  ministères  et  qu'elle  influe  de  façons  très  diverses  et  avec  des 
résultats  souvent  très  marqués,  sur  la  confection  des  lois  et  sur 
l'administration  municipale,  provinciale  et  nationale." 

''Aussi,  dans  ce  domaine  de  l'activité,  ajoute  le  savant  pré- 
lat, où  le  courant  de  la  vie  religieuse  se  mêle  intimement  au  cours 
de  la  vie  civile  et  des  événements  politiques,  les  services  que  de 
bons  chrétiens,  honnêtes,  renseignés  et  dévoués  peuvent  rendre  à 
l'Eglise  et  à  la  société,  sont  incalculables." 

Mission  des  Œuvres  de  Jeunesse  ouvrière  dans  la  société. 

Messieurs,  ce  sont  ces  bons  citoyens  "honnêtes,  renseignés 
et  dévoués"  que  les  Œuvres  catholiques  de  jeunesse  ouvrière  ten- 
dent à  former.  Dans  les  milieux  où  se  passe  une  grande  partie 
de  leur  vie,  dans  le  monde  ouvrier,  battu  en  brèche  par  toutes 
sortes  de  doctrines  subversives,  leur  action  est  destinée  à  devenir 
des  plus  salutaires  pour  combattre  l'erreur  et  le  mal  et  conserver 
dans  le  droit  chemin  leurs  compagnons  de  labeur. 

C'est  là  une  mission,  que  nos  jeunes  gens,  les  ouvriers  d'au- 
jourd'hui et  de  demain,  ont  à  accomplir.  C'est  Dieu  lui-même  qui 
la  leur  confie.  Ce  serait  manquer  à  un  devoir  grave  que  de  négli- 
ger de  la  leur  faire  connaître  et  ils  manqueraient  eux-mêmes  au 
leur  en  essayant  de  s'y  soustraire. 
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Il  faut  donc  les  mette  en  garde  contre  ce  raisonnement,  aussi 
faux  et  pernicieux  qu'il  est  lâche,  qu'on  n'est  pas  nécessaire  à  la 
cause  du  bien.  "On  peut  bien  se  passer  de  moi."  C'est  là  un  so- 
phisme qui  a  causé  déjà  de  déplorables  désastres  et  qui  poursui- 
vrait son  œuvre  de  destruction  si  l'on  ne  cherchait  à  le  détruire 
lui-même. 

"Par  une  aberration  douloureuse,  on  croit  naïvement  que 
tout  ira  bien  toujours  sans  se  soucier  des  influences  mauvaises  d'à 
côté  sans  vouloir  sortir  de  sa  tranquillité  personnelle  pour  veiller 
aux  choses  locales,  sans  prendre  sa  part  de  responsabilités  publi- 
ques, sans  assumer  librement  aucune  tâche  nationale." 

Ce  n'est  là  qu'un  égoïsme  déplacé  et  fatal  qu'il  faut  à  tout 
prix  tenir  éloigné  de  cœur  de  notre  jeunesse.  Qu'il  suffise  de  je- 
ter un  coup  d'œil  sur  les  conséquences  de  cet  abstentionisme  re- 
grettable !  Les  ambitieux,  les  téméraires,  les  audacieux,  les  in- 
compétents, les  extrémistes  se  hissent  aux  places  laissées  libres 
par  la  faute  des  bons  et  alors  au  lieu  d'accomplir  des  œuvres  fé- 
condes pour  le  bien  du  pays  et  de  la  bonne  cause,  ils  accumulent 
ruine  sur  ruine  jusqu'à  la  destruction  générale  si  une  réaction 
saine  ne  vient  à  temps  mettre  fin  à  leur  administration  destruc- 
tive. 

Qu'on  n'objecte  pas  davantage  que,  appelé  à  gagner  sa  vie 
du  travail  de  ses  mains,  le  jeune  ouvrier  n'a  ni  le  loisir  ni  la  facili- 
té de  s'occuper  de  ces  questions  parfois  si  épineuses.  Il  suivra, 
croyant  ainsi  avoir  fait  beaucoup  pour  la  cause  de  bien.  Il  oublie, 
ce  jeune  homme,  qu'aujourd'hui  il  ne  faut  pas  se  contenter  de  sui- 
vre, il  faut  dans  la  cause  du  bien  pousser  de  l'avant  et  de  plus  en- 
traîner derrière  soi  les  hésitants. Il  faut  de  l'ardeur,  il  faut  de 
l'enthousiasme,  j'ajoute  qu'il  faut  l'esprit  de  sacrifice  sur  lequel 
repose  l'assurance  du  succès.  Est-il  besoin  pour  cela  d'une  con- 
naissance profonde  ?  Est-il  nécessaire  d'avoir  suivi  des  cours 
compliqués  de  sociologie  ?  Le  meilleur  cours  pour  lui,  s'il  a  été 
soigneusement  guidé,  est  celui  de  l'expérience,  éclairée  de  la  doc- 
trine de  l'Eglise  que  lui  enseignent  ses  prêtres.  Il  vit  au  milieu 
du  peuple  travailleur,  il  connaît  ses  souffrances,  il  est  au  courant 
de  ses  besoins,  il  entend  ses  récriminations  et  peut  juger  si  elles 
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«ont  justes.  Il  est  à  même  par  conséquent  ou  de  l 'amener  à  la  rai- 
son si  ses  réclamations  sont  exagérées,  ou  d'appuyer  pacifique- 
ment ses  demandes  auprès  de  l'autorité,  si  elles  sont  fondées  sur 
un  esprit  de  justice.  Qui  pourrait  dire  l'influence  heureuse  que 
peut  exercer  un  ouvrier  chrétien  qui  a  su  par  sa  droiture  s'assu- 
rer l'estime  et  du  patron  et  de  ses  compagnons  de  travail  ?  C'est 
un  des  plus  puissants  facteurs  de  la  paix  sociale. 

Le  temps  ne  permet  pas,  bien  que  ce  serait  la  place,  de  citer 
des  faits  ;  contentons-nous  de  conclure  combien  il  est  nécessaire, 
indispensable  même  que  la  jeunesse  de  toutes  les  classes,  même 
notre  jeunesse  ouvrière,  soit  formée  à  ces  responsabilités  socia- 
les. "Oui,  il  y  a  une  éducation  à  faire  du  rôle  social  de  chacun. 
Dans  un  régime  démocratique  comme  le  nôtre,  dont  le  change- 
ment ne  se  prévoit  pas,  qui  est,  au  reste,  passé  dans  les  mœurs  de 
tous  les  peuples,  il  est  absolument  nécessaire  de  parler  et  d'écrire 
pour  discipliner  le  peuple  aux  affaires,  pour  l'instruire,  pour  l'en- 
traîner quelque  difficile  que  ce  soit. 

Messieurs,  je  me  suis  étendu  peut-être  un  peu  longuement 
sur  le  principe  général  que  l'étude  de  questions  sociales  est  un 
devoir  commun.  Mais  on  rencontre  tant  d'indifférence,  d'insou- 
ciance même  sur  ce  sujet,  dans  la  classe  ouvrière,  que  j'ai  cru  uti- 
le d'y  insister  un  peu  plus  longuement.  C'est  une  formation  à 
laquelle  tous  sont  intéressés  ;  c'est-à-dire  qu'elle  ne  saurait  être 
négligée  chez  notre  jeunesse  des  patronages. 

Moyens  de  formation  sociale  des  Œuvres  de  Jeunesse. 

C'est  dans  ce  but  que  l'Œuvre  fournit  au  jeune  homme  les 
moyens  de  se  former  au  rôle  qu'il  aura  plus  tard  à  remplir  dans 
];)  société.  Ce'st  pour  cela  qu'elle  l'aide  à  développer  en  lui  les 
principes  d'associations  et  de  solidarité  dans  la  vie,  autrement  dit 
l'esprit  de  corps  ;  qu'elle  le  forme  aux  responsabilités  ;  qu'elle 
suscite  chez  lui  les  industries  du  zèle  ;  qu'enfin  elle  développe  en 
lui  le  sens  patriotique. 

a)  Principe  d'associations. 

Entrez,  Messieurs,  dans  une  Œuvre  complètement  organisée; 
essayez    d'en   démonter    le    mécanisme,    vous    serez    émerveillés. 
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C'est  un  agencement  sagement  ordonné  de  pièces  variées  que 
l'on  nomme  "sections"  et  qui  garantissent  la  bonne  marche  de 
l'Œuvre  et  assurent  les  résultats. 

Section  d'administration  qui  étend  son  action  prépondérante 
sur  tout  ce  qui  regarde  l'Œuvre. 

Section  de  piété,  qui  voit  à  tout  ce  qui  regarde  le  côté  reli- 
gieux et  qui  fortifie  par  là  ce  qui  est  considéré  comme  le  pivot  de 
l'Œuvre  :  la  piété. 

Section  des  chefs  de  jeux,  chargée  de  maintenir  l'entrain 
dans  les  salles,  dans  les  cours  et  partout  où  l'on  joue.  C'est  une 
charge,  qui,  pour  paraître  intéressante,  n'est  sûrement  pas  une 
sinécure.    Ceux  qui  l'exercent  ne  le  savent  que  trop. 

Sections  des  petits,  des  moyens  et  des  grands. 

''Tout  âge  a  ses  désirs,  non  moins  que  ses  caprices/'  Je  ne 
sais  plus  qui  a  dit  cela,  mais  il  est  sûr  qu'avec  l'âge  il  faut  varier 
les  amusements  et  les  moyens  d'attraits. 

On  se  croit  homme  à  vingt  ans  et  on  veut  être  traité  comme 
tel.  C'est  l'âge  aussi  où,  chez  plusieurs,  commencent  les  pensées 
sérieuses.  L'Œuvre  pourvoit  à  ces  besoins  d'un  âge  plus  mûr 
par  des  sections  appropriées,  associations  de  secours  mutuel,  de 
coopérative,  de  caisse  d'épargne,  de  caisse  de  dotation,  etc. 

Vous  n'attendez  pas,  Messieurs,  que  je  traite  longuement  de 
toutes  ces  organisations,  qui,  vu  leur  importance  exigeraient  un 
exposé  détaillé.  Je  ne  fais  que  les  énumérer  pour  vous  faire  voir 
comme  ces  sections  diverses  s'enchaînent  les  unes  avec  les  autres, 
créent  un  lien  puissant  qui  tient  unis  ensemble,  les  membres  de' 
l'Œuvre,  les  formant  ainsi  à  cet  esprit  de  corps,  à  cette  solidarité 
qui  est  un  gage  de  succès. 

C'est  une  miniature  de  ce  que  devrait  être  la  société  chré- 
tienne :  à  la  base  la  piété  ;  puis  l'intérêt  procuré  par  des  distrac- 
tions saines  et  honnêtes,  enfin  par  l'assurance  du  bien-être  ;  tout 
cela  sous  la  sage  direction  de  l'autorité  établie  par  Dieu. 

La  paix  pourrait-elle  être  troublée,  si  un  organisme  sembla- 
ble à  celui  de  nos  Œuvres  existait  dans  le  monde  ? 

Pour  leur  part,  du  moins,  nos  jeunes  gens,  profondément  pé- 
nétrés de  cet  esprit,  iront  disséminer  dans  leur  entourage  respec- 
tif cette  précieuse  semence   d'union  par  leurs  paroles,  mais  plus 
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encore  par  leurs  exemples  et  la  société  en  tirera  d'heureux  béné- 
fices. 

b)  L'habitude  des  responsabilités. 

Rien  de  tout  cela  pourtant  ne  saurait  s'accomplir  sans  que 
le  jeune  homme  ne  sente  peser  sur  lui  le  poids  des  responsabilités. 
Qu'importe  ?  Nos  jeunes  gens  ne  doivent  pas  en  avoir  peur 
quelqu 'ennui  qu'ils  puissent  avoir  à  en  subir.  C'est  encore  l'un 
des  bienfaits  de  l'Œuvre  envers  ses  membres.  Elle  cherche  à  leur 
inculquer  cette  ferme  attitude  devant  le  devoir  à  accomplir  sans 
que  rien  ne  puisse  les  faire  faillir  à  la  tâche. 

L'avenir  est  pour  tous  un  mystère  insondable.  Tout  de  mê- 
me il  est  sûr  qu'à  tous,  sans  exception,  sont  réservées  des  respon- 
ilités  plus  ou  moins  importantes  auxquelles  nul  ne  pourra  se 
soustraire  sans  manquer  envers  Dieu,  envers  les  siens  ou  envers 
lui-même.  L'Œuvre  prévoit  ces  obligations  futures  et  pour  que 
ses  membres  ne  scient  pas  pris  au  dépourvu,  pour  leur  faire  évi- 
ter les  tentatives  de  découragement,  inévitables  devant  les  insuc- 
cès même  passagers,  elle  les  habitue  de  bonne  heure  au  sens  des 
responsabilités.  Elle  leur  confie  des  charges  où  chacun  peut  don- 
ner libre  cours  à  son  initiative  et  à  son  dévouement.  Les  talents 
dont  Dieu  a  favorisé  ces  jeunes  hommes  y  trouvent  occasion  de 
se  développer.    Déjà,  le  jeune  homme  a  conscience  qu'il  est  quel- 

n  et  qu'il  peut  quelque  chose.  Il  en  éprouve  une  certaine 
fierté  qu'il  suffit  de  tenir  dans  les  bornes,  par  une  sage  direction, 
et  alors  son  âme,  naturellement  ardente  sent  le  besoin  de  s'éten- 
dre au  dehors. 

"Bonus  est  diffusivum  sui"  dit  le  proverbe.  L'âme  du  jeu- 
ne homme  remplie  de  sentiments  chrétiens,  son  esprit  pénétré 
d'une  saine  doctrine,  son  cœur  débordant  d'une  joie  immense,  la 
joie  du  bien  accompli  et  à  accomplir,  se  sentent  pressés  de  s'épan- 
r  tout  autour  d'eux,  pour  fournir  à  tous  la  facilité  de  jouir  des 
mêmes  avantages. 

c)  Les  industries  du  zèle. 

Alors  apparaît  les  industries  du  zèle.  Faire  du  bien  à  ses 
semblables,  c'est  un  besoin  chez  les  grandes  âmes  et  de  ces  gran- 
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des  âmes  on  en  rencontre  plus  qu'on  ne  croit  chez  nos  jeunes  ou- 
vriers. 

Formé  à  l'amour  de  Dieu  et  à  l'amour  du  prochain,  le  jeune 
homme  de  l'Œuvre  trouve  dans  ce  double  amour  le  motif  de  son 
zèle. 

Procurer  la  gloire  de  Dieu  et  sauver  les  âmes,  surtout  celles 
qui  ont  des  droits  particuliers  à  son  affection,  voilà  ce  qui  pousse 
le  jeune  chrétien  à  tout  chercher  et  à  tout  entreprendre  pour  at- 
teindre ce  double  but. 

"Le  zèle,  dit  Mgr  de  Poterat,  a  son  principe  dans  cette  dou- 
ble considération  qu'à  Dieu  sont  dûs  toute  gloire  et  tout  amour, 
et  que  chez  les  âmes  populaires  et  les  âmes  des  jeunes  surtout,  il 
règne,  hélas  !  "une  grande  pitié".  Or  il  ne  faut  pas  oublier  que 
"Dieu  a  donné  à  chacun  charge  de  son  prochain"  et  "qu'on  re- 
connaîtra les  disciples  du  Seigneur  à  l'amour  qu'ils  auront  les 
uns  pour  les  autres." 

Nos  jeunes  gens,  plusieurs  du  moins,  comprennent  ces  de- 
voirs ;  aussi  les  voit-on  travailler,  tantôt  discrètement,  tantôt 
plus  ostensiblement,  à  combattre  le  mal,  à  confondre  même  par- 
fois les  esprits  forts  qui,  trop  souvent  semblent  intelligents  parce 
qu'ils  ne  rencontrent  personne  pour  relever  les  sottises  qu'ils  dé- 
bitent. 

Que  de  fois  il  a  suffi  d'un  mot  à  un  ouvrier  chrétien  pour  dé- 
molir tout  un  échafaudage  d'arguments  péniblement  accumulés 
par  un  "phraseur"  quelconque  qui  est  souvent  le  premier  à  re- 
connaître le  ridicule  de  tout  ce  qu'il  avance. 

Il  convient  donc,  (et  en  fait  il  existe),  que  le  zèle  fleurisse 
parmi  les  membres  de  nos  Œuvres,  puisqu'ils  voient  de  plus  près 
le  péril  des  âmes  dans  les  milieux  où  s'écoule  leur  propre  exis- 
tence. 

Aussi  l'Œuvre  cherche-t-elle  à  les  instruire,  à  les  pénétrer 
des  connaissances  utiles  qui  leur  permettront  de  conseiller,  d'é- 
clairer, de  conduire  dans  la  bonne  voie  ceux  qui  ne  sont  pas  orien- 
tés et  de  ramener  ceux  qui,  soit  par  leur  manque  de  talent,  soit 
par  leur  négligence,  soit  encore  par  l'influence  des  mauvaises 
doctrines,  se  seraient  fourvoyés.  Tout  dans  l'Œuvre,  devient  l'oc- 
casion de  donner  cet  enseignement,  les  problèmes  de  la  politique, 
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les  élections...  ;  tantôt  dans  les  entretiens,  dans  les  sermons,  tan- 
tôt, souvent  avec  beaucoup  plus  de  fruits,  dans  les  conversations. 
Le  jeune  homme  se  crée  ainsi  des  principes  que  son  zèle  saura,  à 
l'occasion  mettre  à  profit. 

d)  Sens  patriotique. 

Enfin  le  sens  patriotique  occupe  une  place  de  choix  dans  le 
cœur  de  notre  jeunesse.  Il  est  la  conséquence  des  principes  déjà 
énoncés.  Aimer  Dieu,  aimer  son  prochain,  c'est  la  base  de  l'a- 
mour de  la  patrie.  Mais  il  est  naturel  qu'il  y  ait  ascendance  dans 
l'amour.  Les  uns  ont  plus  que  d'autres  des  droits  à  notre  affec- 
tion, à  nos  privilèges.  C'est  le  sang,  c'est  la  langue,  c'est  la  com- 
munauté d'origine  qui  créent  ces  droits  imprescriptibles  et  ce 
sont  là  des  mobiles  puissants  pour  le  développement  de  l'esprit 
patriotique. 

Quelle  puissance  formidable  que  cet  amour  de  la  patrie  ! 

Même  isolé  du  sentiment  religieux,  il  a  accompli  des  mer- 
veilles, que  ne  peut-il  pas  faire  quand,  appuyé  sur  la  foi,  il  lutte 
soit  pour  défendre  ses  droits,  soit  pour  en  acquérir  de  nouveaux. 
Je  n'insiste  pas  sur  ce  merveilleux  travail  du  sens  patriotique, 
mais  je  déclare  que  nos  Œuvres  ont  à  cœur  de  le  développer,  avec 
toute  sa  force,  dans  le  cœur  de  ses  membres.  Et  si  tous  ne  font  pas 
éclat  dans  le  monde,  nul  doute  que  la  part  humble  mais  efficace 
de  ceux  qui  sont  sortis  de  nos  Œuvres  compte  pour  quelque  cho- 
se dans  les  succès  et  la  gloire  de  la  Patrie. 

Et  voilà,  Messieurs,  comment  les  Œuvres  catholiques  de  jeu- 
nesse ouvrière  préparent  leurs  membres  au  rôle  qu'ils  auront  à 
tenir  dans  la  société.  Il  est  superflu  d'en  signaler  davantage 
l'importance.  Souhaitons  seulement  que  ceux  qui  ont  un  souci 
sérieux  du  bonheur  et  de  la  gloire  de  la  Patrie,  ouvrent  les  yeux 
davantage.  Qu'ils  comprennent  que  ce  n'est  pas  d'ordinaire  du 
bruit  que  sort  le  bien,  mais  que  souvent,  un  travail  humble  mais 
persévérant  peut  accomplir  des  merveilles.  Et  qu'alors  pour 
être  pratiques,  ils  donnent  aux  Œuvres  catholiques  de  jeunesse 
ouvrière  l'appui  moral  et  même  financier  qu'elles  sont  en  droit 
d'attendre.     Qu'ils  sachent  apprécier  l'action  éminemment  bien- 
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faisante  que  poursuivent  ces  Œuvres  de  jeunesse  et  que  leurs 
sympathies  prouvent  qu'ils  considèrent  ces  Œuvres  non  comme 
des  palestres  quelconques,  mais  bien  comme  des  maisons  de  pré- 
servation morale,  comme  des  foyers  de  formation  sérieuse,  aux 
devoirs  religieux,  sociaux,  et  patriotiques  dont  les  résultats  se- 
ront de  conserver  à  notre  peuple  sa  réputation  de  peuple  respec- 
tueux de  la  religion  et  de  tous  les  droits. 

DISCUSSION 

Ce  rapporte  suscite  une  intéressante  discussion  à  laquelle 
prennent  part  les  PP.  Calmein,  Tremblay,  Rocliettc  et  Planton- 
don,  MM.  les  abbés  F.-O.-A.  Lapointe,  Cyr.  Gagnon  et  Emile  Tur- 
nn  1,  M.  C.-J.  Magnan. 

On  e  s'il  est  avantageux  d'établir  dans  une  paroisse 

8  jeunes  gens  un  convité  de  surveillant  . 

P.  PLAMONDON. — Ce  sen  '        '■     faute  route  que  de  char- 

i  is  n'ont    ni  lu  corn- 
pétéi  due,  ni  les  grâces  d'état  pour  mener  une  campagne  -si 

délicate. 

P.  CALMEIN. — Dans  nos  Œuvres,  nous  ne  pouvons  faire 
cela  ;  c'est  nuire  à  la  formation  donnée  aux  jeunes  gens  que  de 
les  employer  à  ces  besognes.  Ou  peut  choisir  des  pères  de  famil- 
le chrétiens  formés,  mais  non  des  jeunes.  Les  Œuvres  de  jeunes- 
se ne  sont  pas  en  mesure  de  fournir  des  jeune*  gens  pour  cela, 
mais  elles  forment  des  hommes  qui  pourraient  être  employés  plus 
tard  et  rendre  ce  service  si  besoin  est. 

M.  MAGNAN. — L'espionnage  organisé  serait  néfaste  aux 
jeunes  gens.  D'ans  les  conférences  St-Vincent  de  Paul  on  leur 
donne  à  secourir  des  familles  sur  lesquelles  nous  n'avons  aucun 
doute,  et  dans  lesquelles  ils  ne  peuvent  rencontrer  aucune  occa- 
sion de  scandale.  Quant  aux  familles  qui  nous  paraissent  sus- 
pectes, on  y  envoie  de  "vieu-r  troupiers."  Je  remercie  bien  M. 
l'abbé  Tunnel  d'avoir  posé  cette  interrogation  qui  a  soulevé  des 
discussions  pleines  d'intérêt  et  les  réponses  de  ces  bons  Pères  de 
St-Vincent  fie  Paul  nous  ont  apporté  une  lumière  abondante. 
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Transformation  du  Patronné  au  sein  de  l'Oeuvre 


Faire  un  homme  nouveau 


par  M.  Charles-Henri  Audet, 
du  Patronage  de  Lévis. 


Révérends  Pères, 

Messieurs  les  abbés, 

Mes  amis, 

A  la  lumière  de  la  doctrine  de  l'Evangile  et  de  l'enseigne- 
ment de  la  sainte  Eglise,  non  moins  que  de  l'expérience,  des  maî- 
tres ès-science  patronagiale  nous  ont  montré,  dimanche  dernier, 
'lans  la  première  réunion,  la  route  à  parcourir.  Ils  ont  secoué  la 
torpeur  des  uns  en  leur  prouvant  la  nécessité  des  Œuvres  de  jeu- 
nesse, ils  ont  encouragé  les  partisans  du  "Surnaturel  dans  les 
Œuvres",  ils  ont  averti  les  faiseurs  de  bruit  de  la  stérilité  de  leur 
activité  toute  humaine;  enfin,  iis  ont  stimulé  la  générosité  des  au- 
tres en  leur  rappelant  le  concours  nécessaire  de  ceux  qui  ont  à  as- 
surer la  permanence  et  le  développement  des  Œuvres. 

Hier,  forts  de  cette  doctrine,  nous  en  avons  vu  l'application. 
C'était  pour  nous,  jeunes  gens  des  Œuvres,  la  partie,  j'oserais 
dire,  la  plus  captivante  puisque  nous  vivions  notre  vie.  Mieux 
que  jamais  nous  avons  compris  le  pourquoi  de  nos  organisations. 

Ce  matin,  il  nous  reste  dans  nos  rapports,  à  toucher  à  la  ma- 
tière peut-être  la  plus  délicate.  A  la  première  réunion,  qu'on 
nous  permette  cette  comparaison,  des  agronomes  nous  ont  "fait 
l'article",  nous  ont  vanté  la  terre,  nous  ont  offert  une  graine  sé- 
lectionnée. A  la  deuxième  réunion,  nous  avons  vu  l'horticulteur 
au  travail  :  semence,  transplantation,  arrosage,  émondage,  ete., 
etc.     Aujourd'hui,    j'ai  à  vous  présenter  le  marchand   qui  vient 
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acheter  la  récolte.  Comme  tout  marchand,  il  veut  se  rendre  comp- 
te :  les  fruits  sont-ils  mûrs,  sont-ils  véreux,  sont-ils  abondants...? 

Possibilité   de  la  transformation   du  jeune  homme   au  sein   de 
l'Œuvre. 

Ma  tâche  est  hardie.  Je  n'ai  du  vendeur  ni  l'audace  et  la 
réclame,  encore  moins  le  déguisement  et  le...  mensonge  (qu'on 
me  pardonne!)  ;  mais,  ce  que  j'ai  je  le  tiens  solidement.  J'ai  la 
bonne  foi,  la  sincérité  et  le  grand  désir  de  vous  être  utile  autant 
qu'agréable,  en  vous  présentant  le  premier  fruit  des  Œuvres  de 
jeunesse  :  la  transformation  du  jeune  homme  au  sein  de  l'Œu- 
vre, grâce  au  rayonnement  des  Principes  énoncés  déjà  et  aux 
Méthodes  expérimentées.  Cette  transformation  est  possible.  Les 
moyens  employés,  exposés  hier,  le  disent  assez.  Cependant,  di- 
sons immédiatement  que  cette  transformation  ne  peut  se  faire 
qu'à  certaines  conditions.  Tout  arbre  ne  porte  pas  naturellement 
des  fruits.  Néanmoins,  nous  savons  que  par  les  soins  du  jardi- 
nier et  par  la  vertu  de  la  nature  elle-même,  sagement  dirigée, 
nous  pouvons  faire  produire  à  certains  arbres  des  fruits  divers. 

Conditions  de  la  part  des  Directeurs. 

En  espèce,  pour  "filer"  toujours  notre  comparaison,  le  jar- 
dinier n'est  autre  que  la  Direction  de  l'Œuvre,  et  la  nature  aidée, 
greffée,  c'est  celle  de  l'enfant  ou  de  l'adolescent  qui  fréquentent 
les  Œuvres  de  jeunesse  à  base  sérieuse.  Le  souci  d'un  directeur 
d 'Œuvre,  prêtre,  frère  ou  laïque,  c'est,  nous  l'avons  vu,  d'avoir 
sans  cesse  pour  objectif  le  perfectionnement  moral  du  jeune 
homme.  Or,  cette  ascension  continuelle  n'est  possible  que  s'il 
arrive  à  faire  vivre  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  dans  les  âmes 
par  l'état  de  grâce.  A  ce  souci,  joignons  dans  toute  direction, 
c'est-à-dire  dans  tous  ceux  qui  ont  autorité,  supérieurs  et  subal- 
ternes, une  unité  d'action  complète  tendant  à  un  seul  et  même 
but  :  faire  du  bien  au  jeune  homme  en  le  rapprochant  de  Dieu. 
Nous  aurons,  alors,  les  deux  conditions  requises  pour  ce  qui  con- 
cerne la  part  des  directeurs. 
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Conditions  de  la  part  du  jeune  homme. 

Ce  n'est  pas  suffisant.  "Aide-toi  et  le  ciel  t'aidera",  dit  le 
proverbe.  Du  côté  du  jeune  homme  il  est  absolument  nécessaire, 
(remarquez  ce  mot)  qu'il  possède,  pour  que  sa  formation  soit 
possible  et  sa  persévérance  assurée,  trois  qualités  maîtresses,  à 
savoir  :  l'assiduité,  la  bonne  volonté  et  l'ouverture. 

a) — La  Régularité. 

Les  Œuvres  de  jeunesse,  tels  les  Patronages,  n'obligent 
sous  peine  de  renvoi  qu'à  l'assistance  à  la  Messe  et  au  Salut  du 
dimanche. — La  Sainte  Eglise  vous  ne  l'ignorez  pas,  n'oblige  à  la 
communion  qu'une  fois  l'an  ;  mais  assure-t-elle  à  ses  fils  qui  ne 
font  que  leur  devoir  pascal  une  persévérance  finale  ?  Elle  ne  les 
exclue  point  de  son  sein,  voilà  tout.  Qui  ne  dira  que  ces  fils  lui 
donnent  de  grosses  inquiétudes  !  Car,  se  rappelant  cette  parole 
de  son  divin  Fondateur  :  "Ma  Chair  est  une  nourriture  et  mon 
Sang  un  breuvage",  elle  enseigne  que  la  communion  fréquente 
et  même  quotidienne  est  le  seul  remède  à  la  concupiscence  de 
chaque  jour.  De  même  à  l'Œuvre  de  jeunesse.  L'oiseau  rare  qui 
n'apparaît  que  le  dimanche  matin  ou  le  dimanche  après-midi  ne 
peut  bâtir  son  nid  et  pondre  sa  couvée  au  sein  de  l'Œuvre.  Re- 
gardez cet  autre  qui  chaque  soir  fréquente  l'Œuvre.  Son  assi- 
duité apporte,  pour  ainsi  dire,  le  brin  d'herbe,  la  petite  paille,  le 
bout  de  laine,  et  son  nid  se  construit  de  sacrifices  quotidiens,  de 
petites  luttes  pour  ne  pas  aller  au  rendez-vous  mondain,  au 
match  annoncé,  aux  réunions  de  tous  genres  ;  il  se  "duvette" 
bientôt  d'amour  pour  l'Œuvre.  Soyez  sans  crainte,  l'amour  au- 
ra engendré  avant-peu  (comme  nous  le  verrons  dans  un  instant) 
le  dévouement,  et  ce  sera  la  transformation  complète,  puisque  de 
ce  nid  entrelacé  des  brindilles  de  l'assiduité  naîtra  une  gentille 
nichée  qui  portera  nom  :  zèle,  apostolat,  qui  sait...  peut-être,  vo- 
cation supérieure.    N'anticipons  pas. 

b) — La  bonne  volonté. 

A  la  régularité  j'ajoute  la  bonne  volonté  :  celle  qui  a  pour 
mobile  le  désir  de  devenir   meilleur,    celle  qui  se  dispose  à  user 
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des  moyens  proposés,  celle  qui  ne  rechigne  jamais  devant  l'effort 
à  donner,  celle  qui  a  pour  devise  :  "Ad  majora  natus  sum — Je 
suis  destiné  à  de  plus  grandes  choses". 

c) — L'ouverture  du  cœur. 

Enfin  le  jeune  homme  doit  faire  preuve  d'ouverture. 

On  peut  être  assidu  à  l'Œuvre,  on  peut  même  avoir  une  cer- 
taine bonne  volonté  et  ne  pas  subir  la  transformation  désirée. 
C'est  qu'alors  la  bonne  volonté  ne  va  pas  jusqu'à  la  confiance 
envers  la  Direction  de  l'Œuvre  de  jeunesse.  L'ouverture  sup- 
pose le  tête-à-tête;  elle  suppose  la  confidence  des  doutes,  l'appro- 
bation des  initiatives,  la  confession  des  faiblesses  comme  l'aveu 
des  luttes  victorieuses.  Un  jeune  homme  ouvert,  c'est  un  jeune 
peu  ordinaire,  d'un  cœur  malléable  et  d'un  désir  avide  de  gravir 
les  sommets. 

D'où  vient,  donc,  qu'il  y  a  tant  d'inconstants,  si  peu  de  per- 
sévérants dans  les  Œuvres  de  jeunesse  ?  Les  grands  coupables 
sont  :  lo  l'irrégularité  aux  réunions  qui  entretient  le  vague, 
l'ignorance  sur  les  avantages  à  retirer  ainsi  que  le  froid  entre  les 
membres  de  l'association.  Comment  se  créer  de  vrais  amis  dans 
l'Œuvre  si  l'on  n'y  vient  que  rarement  ?  Comment  s'intéresser 
à  la  vie  de  l'Œuvre  si  l'on  n'y  prend  qu'une  part  des  plus  mini- 
mes ?  Comment  goûter  aux  joies  qui  y  abondent  si  l'on  n'est  pas 
soi-même  quelque  peu  l'agent  de  cette  joie  commune  ? — 2o  l'in- 
différence à  l'égard  de  son  perfectionnement  personnel  et,  con- 
séquence naturelle  de  cette  indifférence  :  dégoût,  peur  de  l'ef- 
fort, crainte  d'être  invité  à  monter  plus  haut,  Ce  sont  ceux  dont 
parlait  hier  notre  ami  M.  Fontaine  de  Montréal  se  rangeant  assez 
volontiers  parmi  les  "inutiles".  Ne  mériteraient-ils  pas  qu'on 
leur  adresse  ce  sarcasme  du  poète  : 

Donnez-moi  vos  vingt  ans,  si  vous  n'en  faites  rien. 

— 3o  La  fermeture  des  cœurs,  c'est  le  pire  ennemi.  Un  jeune 
homme  fermé  ne  persévère  pas.  —  Mares  stagnantes  ne  donnent 
point  asile  à  poissons  excellents. — Quelle  influence  peut-on  avoir 
sur  une  pareille  nature  ?  Comment  ciseler  ce  qui  se  dérobe  sous 
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l'instrument  de  l'artiste  f     Comment  donner  au  tableau  les  tein- 
tes voulues  quand  il  est  enveloppé  d'ombres  et  de  nuages  ? 

— Etapes  de  cette  transformation. 

Supposons,  maintenant,  un  enfant  ou  un  jeune  homme,  non 
pas  riche  de  toutes  qualités,  (la  perfection  n'est  pas  de  ce  mon- 
de) mais,  ayant  au  moins  la  bonne  volonté.  Voyons-le  arriver  à 
l'Œuvre  de  jeunesse,  constatons  la  marche  ascendante  de  sa 
transformation.  Sa  bonne  volonté  va  le  rendre  régulier,  et,  sous 
peu,  ouvert. 

Un  jeune  apprend  qu'une  Œuvre  de  jeunesse  existe  :  un 
ami,  l'annonce  d'une  fête  religieuse,  d'une  séance  théâtrale,  ete, 
a  été  l'occasion  qui  a  éveillé  son  attention.  Il  vient  voir,  deman- 
de son  a d^T-issic-n.  Les  jeux,  la  joie  de  rencontrer  de  vrais  amis 
(véritable  trouvaille  par  le  temps  qui  court),  la  satisfaction  de 
trouver  des  amusements  honnêtes  et  variés  l'attirent.  Les  bons 
exemples  qu'il  a  sous  les  yeux,  la  sympathie  dont  il  est  entourée 
dès  son  arrivée,  lui  rendent  son  assiduité  plus  facile.  S'il  est  dans 
un  Patronage  comme  les  nôtres,  une  chose  qui  l'a  frappé,  ce  sont. 
les  Directeurs.  Le  Frère...,  l'a-t-il  examiné  dans  chacun  de  ses 
mouvements  ;  a-t-il  prêté  une  oreille  attentive  à  chacune  de  ses 
paroles  ?  X 'allez  pas  croire  qu'il  soit  gêné  avec  lui.  Le  sourire 
accueillant,  la  traditionnelle  poignée  de  main  toute  sympathique, 
dont  parlait  hier  avec  enthousiasme  M.  C.-J.  Magnan,  le  bon  mot 
qui  fait  tant  plaisir...  ont  fait  tomber  la  barrière  de  retenue  exa- 
'■e.  On  se  cause,  on  se  comprend,  on  se  sent  fait  pour  marcher 
emble.  Après  le  Frère,  c'est  le  Père.  Celui-ci  a  fait  une  im- 
pression profonde.  Fn  "père  de  jeunesse"  ce  n'est  pas  un  prê- 
tre ordinaire.  "L'amour  de  la  jeunesse  est  une  flèche  au  cœur, 
dont  la  blessure  est  inguérissable",  a  dit  l'abbé  Le  Conte.     Les 

:es  gens  s'aperçoivent  vit<  ou  i  ce  prêtre  est  blessé  par  l'a- 
mour des  jeunes.  A  l'exemple  de  plusieurs  autres  prêtres,  il  est 
en  train  de  s'user  à  ce  rude  ministère  où  les  fonctions  sont  spé- 
ciales, multiples,  complexes,  monotones,  prolongées,  fatigantes. 
Le  jour  sera  trop  tôt  venu,  où  il  pourra  répéter  à  ses  jeunes  gens 
ce  que  disait  aux  siens  le  P.  Lacordaire  vieilli  :    "Mon  épée  s'est 
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rouillée,  Messieurs,  et  c'est  à  votre  service".  Fonctions  pénibles, 
parce  qu'accablantes,  mais  aussi  parce  que  difficiles,  quelques 
fois  presque  ingrates,  par  suite  de  la  légèreté  et  de  l'inconstance 
de  la  jeunesse  ;  trop  souvent  plus  on  y  met  son  cœur,  plus  il  s'y 
meurtrit  et  y  saigne.  Ce  ministère  consiste  à  régir  l'Œuvre  et  à 
façonner  les  âmes.  Diriger  une  Œuvre,  c'est  de  la  part  d'un  père 
de  jeunesse,  un  exercice  continu  de  dévouement,  d'autorité  et 
d'affection.  Façonner  les  âmes,  c'est  tout  ensemble  les  saisir,  les 
instruire  et  les  sauver.  "Quoi  de  plus  grand,  s'il  faut  en  croire 
saint  Jean  Chrysostôme,  que  de  diriger  les  âmes,  de  façonner  les 
jeunes  esprits  et  les  jeunes  natures  ?  Il  n'y  a  pas  de  peintre,  pas 
de  sculpteur,  pas  d'artiste,  qu'on  puisse  comparer  à  qui  connaît 
le  grand  art  de  façonner  des  âmes  de  jeunes  gens."  (1) 

Le  nouvel  arrivé  à  l'Œuvre  de  jeunesse  se  rend  compte  sans 
tarder  qu'il  possède  un  trésor.  Il  trouve  un  prêtre  qu'un  insti- 
tut a  formé  lentement  par  des  études  sérieuses,  par  un  noviciat 
qui,  en  somme,  se  prolonge  pendant  six  années  au  scholasticat, 
en  plein  Rome.  Il  comprend  l'importance  d'une  Œuvre  dirigée 
par  de  tels  hommes.  Ce  prêtre  pourrait  ambitionner  une  posi- 
tion plus  en  vue  dans  le  clergé  séculier,  où  le  ministère  serait 
moins  monotone  et  plus  rempli  de  consolations,  etc,  et  le  voilà 
consacrant  toute  sa  vie  à  la  jeunesse.  Comme  il  doit  l'aimer  cet- 
te jeunesse  ! 

De  là,  la  confiance,  de  là,  l'ouverture  dont  je  parlais  il  y  a 
un  instant.  Le  jeune  homme  reconnaît  en  lui  "non  seulement 
l'homme  expérimenté  qui  guide,  le  père  qui  aime  et  qui  protège, 
mais  encore  le  représentant  de  Jésus-Christ  et  partant  l'ami.  Non 
pas  l'ami  des  jeux,  des  plaisirs,  des  fêtes  ;  mais  l'ami  des  heures 
graves,  des  heures  décisives,  ou  encore  l'ami  dans  les  difficultés, 
dans  les  abandons,  dans  les  douleurs."  (2) 

La  conséquence,  vous  la  touchez  du  doigt  :  le  renouveau 
chrétien  dans  ce  jeune  homme.  La  confession  mensuelle  devient 
plus  fréquente  ;  les  communions  se  font  aisément  hebdomadaires. 
Le  but  de  l'Œuvre  est  atteint  :  le  rapprochement  du  jeune  hom- 
me avec  son  véritable  Ami,  le  bon  Dieu,  qui  devient  par  le  fait 


(1)  "Nos  Œuvres",   par  Mgr  de  Poterat,   I.   p.   32. 

(2)  "Nos   réunions"  par  R.   Portehault,  p.   109. 
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même  mieux  connu,  aimé  et  servi.  C'est  Dieu  qui  opère.  Le  prê- 
tre n'a  qu'à  entretenir  cet  élan,  à  le  développer.  Ecoutez  ce  jeu- 
ne homme.  Ce  n'est  plus  le  même  ;  les  idées  ont  changé,  elles 
sont  plus  chrétiennes  dans  leur  conception,  plus  chrétiens  aussi 
ses  jugements  et  ses  actes  de  la  vie  journalière.  Son  caractère  se 
réforme  au  contact  de  ceux  des  autres.  N'y  a-t-il  pas  jusqu'à  ses- 
manières  qui  se  polissent.  Entouré  de  toute  part  de  cette  atmos- 
phère de  tendance  à  la  formation  intégrale  qu'il  découvre  aujour- 
d'hui dans  tel  ou  tel,  il  "s'élève"  graduellement.  Il  voit  que  son 
égoïsme  de  jadis  n'est  plus  de  mise.  Il  ne  dit  plus  :  "Ça  ne  me 
regarde  pas.  —  Mêle-toi  de  tes  affaires.  —  Viens  pas  m'bâdrer," 
mais  il  se  porte  de  lui-même  là  où  le  besoin  se  fait  sentir.  Il  se 
prête,  il  se  dévoue,  encore  un  peu...  et  il  se  donnera,  puisqu'il  a 
de  l'apôtre,  le  sens  de  la  commisération,  le  désir  de  la  réparation 
et  l'oubli  de  soi-même. 

Ne  nous  étonnons  pas  que  la  Direction  l'appelle,  alors,  à 
faire  partie  d'une  section  d'élite.  Il  est  de  ceux  qu'on  peut  met- 
tre en  avant,  parce  que,  sans  être  un  modèle  accompli,  il  donne 
de  telles  preuves  d'une  transformation  opérée  et  d'une  volonté 
soutenue  dans  le  présent,  qu'à  le  voir,  les  autres  peuvent  se  dire: 
"Si  je  pouvais  en  faire  autant."  D'ailleurs,  tant  que  l'homme 
n'est  pas  mort  il  est  susceptible  de  perfectionnement.  Laissons 
la  grâce  agir  et  si  l'adolescent  n'y  met  pas  d'obstacle  il  sortira 
de  son  Œuvre  de  jeunesse  excellent  jeune  homme,  averti  de  ses 
qualités  bonnes  et  mauvaises,  assuré  de  son  impuissance,  mais 
confiant  dans  la  grâce.  Ami  ou  prêtre  qui  en  a  fait  un  jeune  hom- 
me convaincu  et  solidement  pieux,  il  peut  répondre  à  l'appel  de 
Dieu  pour  l'une  ou  l'autre  des  vocations. 

En  terminant  je  pose  cette  question  1  Sans  l'Œuvre  de  jeu- 
nesse, ce  jeune  homme  aurait-il  pu  gravir  si  aisément  et  si  promp- 
tement  les  sommets  ?  Aurait-il  trouvé  en  dehors  de  l'Œuvre  au- 
tant d'éléments  de  formation  individuelle  ?  Depuis  dix  ans  que 
nous  fréquentons  le  Patronage  de  Lévis,  nous  avons  vu  plus  d'un 
enfant,  plus  d'un  adolescent  se  transformer  sous  l'influence  de 
leurs  camarades  dans  l'Œuvre,  sous  l'action  constante  des  Direc- 
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teurs  de  cette  maison  bénie  comme  sous  la  poussée  puissante  de 
la  grâce  divine. 

Mais...  finissons.  Je  ne  veux  point  couper  l'herbe  sous  les 
pieds  de  notre  ami  de  St-Hyaeinthe  qui  doit  nous  parler  du 
rayonnement  de  l'Œuvre  au  sein  de  la  famille  du  patronné. 

Je  crois  en  avoir  suffisamment  dit,  avoir  suffisamment  affir- 
mé pour  alimenter  la  discussion.    Merci. 

DISCUSSION 

P.  PLAMONDON. — Le  rapporteur  a  demande  du  jeune  hom- 
me qui  fréquentent  nos  Œuvres  3  qualités  :  l'assiduité,  l'ouvertu- 
re et  la  bonne  volonté.    Est-ce  suffisant  ou  y  en  a-t-ll  de  trop  ? 

P.  TREMBLAY. — J'aimerais  entendre  les  jeunes  gens  dire 
ce  qu'ils  ont  éprouvé  dans  leur  Œuvre. 

La  bonne  volonté  est  nécessaire  pour  tonte  entreprise; 
quant  à  l'assiduité,  elU  est  absolument  indispensable  pour  com- 
prendre le  sens  de  l'Œuvre.  Uexposé  du  rapporteur  donne  le 
véritable  sens  de  l'assiduité.  On  ne  s'attache  fi  son  foyer  ejue  par 
la  durée  du  temps  que  Von  y  pass  .     nu   pour  les  Œuvres  de 

Jeunesse,  le  jeune  homme  ne  s'y  attachera  que  par  l'assiduité 
qu'il  met  à  ai  ■  /■. ■'•■,-  <  u  ■  réunions.  En  résumé,  la  meilleure  con- 
dition pour  que  le  jeune  homme  profite  de  son  Œuvre,  est  la  pré- 
sence en  dehors  îles  réunions  obligatoires. 

Exemple  :  Un  jeun  '  ne  qui  moui  ut  à  la  fleur  de  l'âge, 
vint  et  l'Œuvre  à  sa  ■■>)  Vie  de  la  classe.  Il  av<  ht  l'idée  que  le  Pa- 
tronage était  un  club.  Il  arriva  le  Vendredi-Saint  avec  l'inten- 
tion de  jouer  au  base-bail.  . .  Quand  il  eut  passé  quelques  semai- 
nes, il  commença  à  comprendre  l'esprit  du  Patronage.  Il  fut  as- 
sidu quand  même.  Il  devint  chef  'de  jeux,  conseiller  et  fut  long- 
temps président  de  l'Œuvre  de  St-Hyacmthe.  Il  disait  à  ses  ca- 
marades qu'il  ne  connaissait  pas  d'autres  chemins  que  celui  de 
son  foyer,  de  sa  manufacture  et  du  Patronage. 

A  sa  mort,  ce  fut  un  concert  de  louanges  tant  Je  la  part  du 
public  de  St-Hyac-inthe  que  des  jeunes  gens  de  l'Œuvre. 

P.  PLAMONDON. — Si  ce  jeune  homme  est  arrivé  à  ce  résul- 
tat, Il  y  a  donné  certainement  antre  chose  que  des  présences.  Cet- 
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te  seule  condition  n'est  pai  suffisante  p  mr  opérer  fa  transforma* 
tion  du  jeune  homme.  Il  y  en  a  qui  sont  fidèles  à  l'Œuvre  à  cau- 
se des  jeux,  mais  ils  ont  peur  de  l'effort.  Si  on  leur  demande 
de  monter  plus  haut.  Us  se  refusent  à  cet  effort.  Les  trois  quali- 
tés énoncées  plus  haut  réuni  blent  absolument  néces- 
saires 'dans  la  transformation  du  p  une  homme. 


— Parlez,   Seigneur,   votre  serviteur  écoute... 

— Jeune  homme   lè\   -toi...    cours  à  ma  rao.sson,  car  la  foule  des  écoliers,  des   collé- 
;:ens,  des  jeunes  travailleurs,  des   iicirisr.es  ce  labeur  demande  un  apôtre... 
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L'Action  de  l'Oeuvre  dans  la  famille  du  patronné 


Restauration  de  la  famille  chrétienne 


par  M.  J.-E.  Larivière,  N.  P., 

de  la  section  des  "Anciens"'  du  Patronage  de  St-Hyacinthe. 

On  vient  de  nous  exposer  les  résultats  de  l'apostolat  frater- 
nel exercé  par  les  membres  de  nos  sociétés,  unions  ou  cercles, 
le  rayonnement  des  principes  de  nos  Œuvres  de  Jeunesse  dans 
l'Œuvre  elle-même  ;  mais,  si  notre  action  devait  se  confiner  aux 
murs  du  Patronage,  se  borner  aux  membres  qui  le  fréquentent, 
nous  aurions  bien  mal  compris  notre  Œuvre  et  serions  passibles 
d'entendre  prononcer  contre  nous  la  malédiction  que  Jésus- 
Christ  adressait  jadis  au  serviteur  timoré  ayant  reçu  un  talent  et 
l'ayant  enfoui  dans  le  sol. 

Pour  être  complète,  notre  Œuvre  doit  rayonner  au  dehors, 
elle  doit  s'étendre  à  la  limite  extrême  de  nos  efforts  et  de  nos  in- 
fluences. Or,  les  premiers  êtres  à  en  bénéficier  sont  naturellement 
ceux  qui  nous  sont  plus  chers  :  les  membres  de  nos  foyers,  foyer 
paternel  dont  nous  sommes  issus,  foyer  familial  que  le  jeune  hom- 
me fondera  lui-même  plus  tard. 

Apôtre  des  idées  saines  au  foyer  paternel. 

A  la  maison  paternelle,  le  jeune  homme  de  nos  cercles  est, 
à  la  fois  par  la  parole  et  par  l'exemple,  un  prédicateur  et  un  apô- 
tre de  foi,  d'esprit  social  chrétien  et  de  patriotisme,  il  est  de  plus; 
un  lien  plus  intime  entre  ses  parents  et  le  prêtre,  représentant 
terrestre  de  Dieu. 

La  classe  ouvrière,  classe  où  se  recrute  la  majeure  partie  de 
nos  membres,  subit  en  notre  siècle,  de  terribles  assauts  dans  sa 
foi,  dans  son  honnêteté    professionnelle  et  dans  son  attachement 
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et  son  respect  pour  son  pays  et  ses  traditions  ;  les  doctrines  sub- 
versives, les  idées  d'athéisme  et  d'internationalisme  cherchent  de 
plus  en  plus  et  par  tous  les  moyens  à  s'y  infiltrer  ;  on  veut  sédui- 
re l'ouvrier  parce  qu'il  est  la  masse  qui  compte  et  que,  moins 
éclairé,  il  est  plus  facile  à  tromper. 

Sous  le  faux  couvert  de  mutualité,  de  philantropie,  de  droits 
sacrés  à  reconquérir,  de  torts  à  redresser,  les  adeptes  de  la  révo- 
lution sociale,  de  la  société  sans  Dieu  s'emploient  sans  relâche  à 
empoisonner  la  mentalité  de  nos  ouvriers.  On  s'attaque  à  tous 
ses  côtés  faibles,  on  s'adresse  à  son  orgueil,  à  ses  appétits,  on  ten- 
te de  faire  naître  en  son  cœur  de  bas  sentiments  de  jalousie,  de 
ressentiment  et  de  haine,  on  lui  exagère  ses  droits,  on  fait  miroi- 
ter devant  ses  yeux  ébahis  le  faux  mirage  de  sa  puissance  collec- 
tive, on  veut  lui  faire  prendre  en  dégoût  et  même  en  horreur,  le 
métier  qu'il  a  jusqu'alors  chéri,  en  haine  du  patron  qui  retire  des 
bénéfices  de  son  travail. 

Jusqu'ici,  l'ouvrier  était  fier  de  l'humble  poste  que  la  Provi- 
dence lui  avait  assigné,  résigné  à  n'être  qu'une  minuscule  des  let- 
tres du  grand  livre  de  l'humanité,  heureux  de  son  sort  ;  mais,  on 
veut  en  faire  un  tyran,  tyran  de  son  industrie  qu'il  conduira  à  la 
banqueroute,  tyran  de  son  pays  dont  il  paralysera  l'essor  et  le 
progrès,  tyran  de  lui-même  et  de  sa  famille  qu'il  plonge  dans  le 
dénuement.  Bolchevikisme,  socialisme,  communisme,  révolution 
sociale,  anarchisme,  etc.,  autant  de  grands  mots  qui  signifient  la 
même  chose,  qui  aboutissent  au  même  but  ;  bouleversement  uni- 
versel, chaos  abominable  à  la  faveur  duquel  on  veut  établir  la 
nouvelle  société  sans  Dieu,  la  fausse  fraternité  internationale,  le 
squelette  d'une  communauté  universelle,  société  sans  concept  de 
patrie,  société  sans  morale,  sans  justice  et  sans  espérance. 

Jadis,  nos  pères  avaient  le  noble  orgueil  de  leur  métier,  le  vé- 
ritable sens  du  devoir  professionnel  ;  ils  s'appliquaient  à  produi- 
re le  plus  possible  et  le  mieux  possible.  Hélas  !  de  nos  jours, 
l'ouvrier  tend  à  perdre  cette  scrupuleuse  honnêteté.  On  lui  faus- 
se journellement  sa  mentalité.  Combien  dont  l'unique  ambition 
est  de  travailler  le  moins  que  faire  se  peut  avec  le  salaire  maxi- 
mum :  combien  dont  le  grand  souci  consiste  à  surveiller  avec  un 
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regard  de  cupidité  rageuse  les  profits  du  patron  et  de  chercher 
à  lui  faire  rendre  gorge  s'ils  se  croient  lésés  ? 

Et  pour  arriver  à  cette  fin,  cette  portion,  malheureusement 
beaucoup  trop  nombreuse  de  nos  ouvriers,  ne  recule  pas  devant 
l'alliance  avec  des  individus  de  provenance  louche  ;  elle  abandon- 
ne de  gaieté  de  cœur  sa  propre  individualité  et  sa  liberté.  ►Souvent 
ne  voit-on  pas  tel  père  do  famille,  par  ailleurs  excellent  homme, 
autrefois  ouvrier  modèle,  s'abaisser  à  attendre  les  ordres  d'un  me- 
neur quelconque,  le  parasite  frais  émoulu  de  quelque  ville  améri- 
caine, pour  aller  travailler  et  gagner  ie  pain  qui  arrachera  ses 
propres  enfants  à  la  misère. 

Avec  la  haine  et  l'envie,  la  rancœur  et  la  désespérance  sont 
entrées  dans  le  cœur  de  l'ouvrier.  Jadis,  il  offrait  ses  souffran- 
ces à  Dieu,  il  savait  que  là-haut  le  Maître  suprême  comptait  ses 
sueurs  et  ses  peines,  il  espérait  en  l'au-delà,  en  la  justice  éternelle 
de  Dieu.  Hélas!  même  cette  dernière  espérance,  on  veut  l'enlever 
à  l'ouvrier  moderne,  ultime  injustice,  on  veut  ie  voler  du  mérite 
de  ses  peines,  de  ses  privations  et  de  ses  souffrances.  Mais,  l'E- 
té du  Christ  veillail  sur  ses  malheureux  enfants,  elle  a  organi- 
sé ses  lignes  de  défense  et  parmi  les  soldats  d'avant-garde,  les 
membres  de  nos  Œuvres  ont  l'honneur  de  se  trouver. 

Le  jeune  homine  de  nos  cercles  a  gardé  intacte  dans  son 
cœur  la  doctrine  si  consolante  du  Christ.  Il  a  toujours  présent  à 
sa  mémoire  les  paroles  grosses  de  promesses  que  Jésus-Ouvrier 
adressait  aux  classes  laborieuses  de  la  Galilée,  prêchant  du  haut 
d'une  montagne  :  "Heureux  les  doux  et  humbles  de  cœur  !... 
Heureux  ceux  qui  souffrent  !...  Heureux  les  pauvres  et  les  déshé- 
rités, car  ils  posséderont  le  royaume  des  cieux  !"  et  ces  derniè- 
res recommandations  que,  parlant  à  ses  apôtres,  il  adressait  au 
genre  humain  :  "Aimez-vous  les  uns  les  autres...  Allez  et  priez!... 

Il  prêche  d'exemples. 

Nous  avons  vu  comment,  au  cercle,  on  n'avait  pas  manqué 
une  occasion  de  l'instruire  dans  la  vérité,  de  le  conserver  bon, 
doux  et  pieux,  et  de  ces  leçons  il  s'applique  à  faire  profiter  ses 
parents,  ses  frères  et  ses  sœurs.    Le  jeune  homme  de  nos  Œuvres 
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se  fait  auprès  des  siens,  le  polémiste  du  vrai  et  du  bieu.  Plein  de 
respect  et  de  déférence,  rempli  d'une  affectueuse  soumission,  ses 
parents  sont  bientôt  gagnés  par  ses  vertus.  Ils  se  complaisent 
dans  ce  fils  qui  fait  leur  consolation.  Plus  aimé  parce  que  meil- 
leur, il  sait  plus  facilement  se  faire  entendre  ;  ses  paroles  tom- 
bent en  un  sol  bien  préparé  ;  elles  y  fleuriront  et  donneront  une 
moisson  abondante.  Père,  mère,  frères  et  sœurs,  tous  se  sentiront 
attirés  vers  lui,  tous  voudront  imiter  ses  vertus. 

Les  parents  éprouveront  alors  le  désir  de  connaître  plus  in- 
timement l'Œuvre  admirable  qui  leur  a  fait  un  tel  fils.  D'ail- 
leurs, s'ils  tardaient  à  se  rapprocher  de  l'Œuvre,  l'Œuvre  elle- 
même  irait  vers  eux.  Nos  Directeurs  savent  faire  naître  une  in- 
finité de  circonstances  leur  permettant  de  prendre  contact  avec 
les  parents  de  leurs  membres  :  une  absence,  une  maladie  du  jeu- 
ne homme,  un  renseignement  à  de  \  et,  que  sais-je  encore  ? 

Infiiience  de  l'CEuvre  sur  les  parents. 

Le  premier  contact  pris,  nos  directeurs  trouveront  bientôt 
une  occasion  d'amener  les  parents  du  patronné  à  venir  visiter  son 
cercle,  à  leur  faire  vivre  quelques  instants  la  douce  vie  familiale 
du  patronage.  C'est  une  séance,  une  conférence,  une  fête  reli- 
gieuse, une  tombola  ou  vente  de  charité,  etc.  En  ces  occasions, 
les  parents  rencontrent  personnellement  nos  Pères  et  Frères,  ils 
les  entendent  parler,  les  voient  agir,  sont  témoins  de  leur  dé- 
vouement pour  le  bien  de  leurs  enfants,  comprennent  la  gran- 
deur de  nos  Œuvres  ec  leur  accordent  toute  leur  admiration.  Ils 
comprennent  que  nos  Directeurs  sont  des  collaborateurs  éclairés, 
qu'ils  se  sont  donnés  pour  l'éducation  de  leurs  enfants. 

De  la  réalisation  de  cette  collaboration  naît  un  courant  de 
puissante  sympathie  pour  le  bien,  mettant  bientôt  la  famille  en- 
tière sous  l'emprise  de  nos  Directeurs.  Et  alors,  le  diable  peut... 
eh  bien  !  oui,  le  diable  peut  aller  au  diable,  c'est  un  diable  fichu, 
il  n'y  a  plus  rien  à  faire  pour  lui... 
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Fondation   d'un  nouveau  foyer   d'après  les  principes  puisés  à 
l'Œuvre. 

Mais,  si  l'influence  de  nos  Œuvres  de  jeunesse  est  aussi  con- 
sidérable dans  le  foyer  dont  est  issu  le  jeune  homme,  que  sera-t- 
elle  dans  le  foyer  qu'il  fondera  lui-même  ? 

Nous  l'avons  vu  ce  patronné,  encore  enfant,  grandir  au  Pa- 
tronage sous  l'égide  protectrice  de  notre  maison,  nous  avons  vu 
sa  raison  et  son  cœur  s'enrichir  des  qualités  les  plus  précieuses,  sa 
conscience  se  mouler  insensiblement  à  la  vérité  immuable  de  la 
doctrine  chrétienne  ;  que  sera-t-il  dans  ce  foyer  qu'à  son  tour  il 
a  entrepris  d'édifier  ? 

Il  est  maintenant  un  homme  dans  la  plénitude  de  ses  facul- 
tés ;  son  cœur  est  rempli  d'idéal  et  d'enthousiasme  ;  son  esprit 
nourri  dès  l'enfance  de  leçons  salutaires  de  sagesse,  de  droiture 
et  de  vérité,  est  aguerri  pour  affronter  la  lutte  de  la  vie.  Tra- 
vailleur acharné  et  consciencieux,  il  s'est  toujours  consacré  à  son 
labeur  journalier  avec  la  souriante  satisfaction  que  donne  l'ac- 
complissement d'un  devoir  ;  il  s'est,  depuis  l'enfance,  appliqué  à 
faire  le  mieux  possible  toute  tâche  à  lui  imposée.  Ce  n'était  point 
un  automate,  remplissant  mécaniquement  une  fonction  détermi- 
née d'avance,  c'était  un  être  intelligent  qui  s'intéressait  à  son 
travail,  y  consacrait  toute  son  énergie  et  son  application.  D'ail- 
leurs, il  est  devenu  un  expert  dans  son  métier  et  s'est  attiré  la 
confiance,  l'estime  et  la  protection  de  ses  patrons  en  même  temps 
que  le  respect  de  ses  camarades.  Et  comment  ne  l'aimerait-on 
pas  ?  Il  est  si  affectueusement  bon,  si  serviable,  si  affable,  si  gen- 
til compagnon,  toujours  joyeux,  toujours  souriant,  toujours  heu- 
reux... Et  avec  cela,  si  ferme  dans  ses  croyances  et  ses  convic- 
tions, si  jaloux  de  faire  respecter  ses  principes. 

Voici  que  notre  jeune  homme  commence  à  réaliser  la  sagesse 
de  la  parole  divine  :  "Il  n'est  pas  bon  que  l'homme  soit  seul  !" 
Et  comme  depuis  les  jours  de  notre  défunt  père  Adam  les  cir- 
constances sont  bien  changées,  il  pourra  se  trouver  une  compagne 
sans  même  perdre  une  seule  côte... 

Notre  ami  veut  se  marier  et  son  Directeur  spirituel,  le  père 
du  patronage,   l'y  engagerait  d'ailleurs   s'il  n'y  avait  pas  songé 
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lui-même.    Il  va  se  marier,  il  va  fonder  un  foyer...   Que  sera  ce 
foyer  ? 

Une  nouvelle  famille  chrétienne. 

Ce  sera  la  réalisation  de  ses  idéals  de  jeunesse,  l'application 
des  principes  qui  ont  présidé  à  son  éducation  ;  le  véritable  foyer 
selon  le  cœur  de  Dieu. 

Conscient  des  devoirs  plus  lourds  qui  vont  lui  incomber,  le 
futur  papa  a  longtemps  mûri  l'organisation  de  la  vie  nouvelle 
qui  s'impose  à  ses  yeux.  Pour  lui,  la  vie  n'est  pas  une  simple  par- 
tie de  plaisir,  une  course  vertigineuse  aux  honneurs  et  à  la  ri- 
chesse ;  la  vie,  c'est  une  colline  ardue  qu'il  lui  faut  gravir  pour 
parvenir  au  ciel  et,  dans  cette  ascension  pénible  à  laquelle  est  con- 
vié le  genre  humain,  l'on  se  doit  mutuellement  aide,  assistance  et 
protection.  On  a  gravé  dans  son  âme  les  devoirs  qu'il  se  doit  à 
lui-même,  à  sa  famille,  à  son  pays  et  à  la  société  en  général.  Il 
sait  que  sa  nouvelle  dignité  de  chef  de  famille  signifie  une  suite 
ininterrompue  de  sacrifices  et  d'immolations,  immolation  de  ses 
goûts,  de  ses  délassements,  voire  même  de  sa  tranquillité,  sacrifi- 
ce de  sa  liberté,  surcroît  de  soucis  matériels  et  moraux  ;  mais,  un 
devoir  sacré  se  présente  devant  lequel  il  ne  saurait  reculer.  Il 
sait  que  de  ces  enfants  qui  bientôt  lui  naîtront,  si  Dieu  le  bénit, 
il  doit  faire  des  chrétiens  sincères,  des  patriotes  dévoués  ;  il  sait 
que  la  famille  est  une  petite  fraction  de  la  grande  société  univer- 
selle et  que  toute  la  hiérarchie,  individu,  famille,  pays,  univers, 
tout  doit  concourir  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

Parmi  toutes  les  jeunes  filles  qu'il  a  rencontrées,  il  en  a  choi- 
si une  qui  semblait  répondre  plus  parfaitement  à  l'idéal  qu'il 
s'était  formé  de  celle  qui  devait  être  la  compagne  de  sa  vie.  Ce 
n'est  ni  la  richesse  ni  la  beauté,  encore  moins  l'éclat  des  toilettes 
qui  a  déterminé  son  choix,  ce  sont  là  des  qualités  trop  passagères, 
des  considérations  terrestres,  des  feux  de  rampes,  et  il  est  trop 
sérieux  pour  se  laisser  séduire  par  de  tels  trompe-l'œil.  Pour 
lui,  l'idéal  de  la  femme  qu'il  destinait  à  devenir  la  mère  de  ses  en- 
fants, il  est  allé  le  chercher  dans  l'image  de  sa  mère,  l'être  le  plus 
aimé  sur  terre  et  dans  les  reflets  des  vertus  de  Marie,  sa  mère  du 
Ciel. 
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Avant  de  s'engager  définitivement,  il  est  venu  demander 
conseil  à  son  directeur  ;  c'est  avec  une  joie  toute  paternelle  que 
celui-ci  viendra  bénir  son  union. 

Voilà  le  nouveau  foyer  organisé  !  Le  cercle  a  perdu  un  mem- 
bre actif,  mais  Dieu  s'est  acquis  de  nouveaux  collaborateurs  à  sa 
grande  œuvre  chaque  jour  renouvelée  de  la  création. 

D'ailleurs,  notre  ami  n  a  pas  complètement  déserté  le  patro- 
nage, il  n'a  que  changé  de  section,  de  membre  "actif"  il  est  deve- 
nu membre  "ancien  ou  honoraire"  et  s'il  ne  peut  chaque  jour 
venir  prendre  sa  place  parmi  ses  camarades  de  jadis,  de  cœur  et 
toujours  il  demeure  avec  l'Œuvre.  Il  assiste  à  chaque  fête  de  la 
maison,  continue  à  s'y  intéresser,  y  envoie  de  nouveaux  mem- 
bres, participe  à  ses  joies  et  à  ses  deuils. 

Un  jour,  Dieu  sourit  au  jeune  couple  et  envoie  un  ange  rose 
égayer  le  nouveau  foyer  et  y  apporter  un  trésor  de  bonheur  et 
d'allégresse,  mais  aussi  un  surcroît  d'inquiétude,  de  trib"lation 
et  d'anxiété.  Notre  jeune  ami  est  devenu  papa,  un  fils  lui  est  né 
qui  ira  bientôt  prendre  sa  place  parmi  les  membres  actifs  du  cher 
patronage  à  moins  que  Jésus  ne  vienne  cueillir  plus  tôt  ce  cher 
petit  ange  pour  en  orner  son  paradis. 

Et  la  bénédiction  du  ciel  se  répète  ;  et  lorsque  notre  mem- 
bre ancien  est  devenu  un  homme  mûr,  déjà  plusieurs  de  ses  fils 
qu'il  a  élevés  dans  le  bien  et  la  vertu,  viennent  chaque  jour  cher- 
cher au  patronage  la  bonne  parole  et  les  sains  délassements  et  le 
Directeur  devenu  vieux  sourit  au  fils  comme  il  avait  souri  au  pè- 
re, comme  son  successeur  sourira  à  leurs  enfants.  Notre  Œuvre 
de  jeunesse  étend  chaque  jour  plus  loin  le  rayonnement  de  ses 
principes  et  méthodes,  le  père  édifiant  les  fils  et  le  fils  édifiant  le 
père,  son  influence  va  toujours  grandissante  pareille  à  un  tout 
petit  grain  de  mouron  que  l'on  jette  en  terre,  qui  pousse,  fleurit 
et  jette  sa  sinience  qui  à  son  tour  poussera,  fleurira  et  pro- 
duira une  infinité  de  grains  qui  de  même  pousseront  et  couvri- 
ront de  leur  verdure  et  de  leur  floraison  le  ciel  entier  du  parterre 
où  l'humble  petit  grain  avait  d'abord  été  jeté. 
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L'Influence  de  l'Oeuvre  dans  !a  société 


Pép  in  ie  )  y  d  Apô  t  )  *es 


par  M.  Théodule  Roberge 
de  la  section  des  "Anciens"  du  Patronage  de  Québec. 

I— INFLUENCE  DU    MEMBRE    ACTIF    DANS  LA  "PETITE 
SOCIETE"  :  ECOLE,  COLLEGE,  ATELIER,  BUREAU. 

— A  l'école 

Aussitôt  que  l'enfant  a  les  jambes  assez  longues  pour  "cou- 
rir les  rues"  le  Patronage  est  là,  qui  lui  offre  ses  salles  et  ses 
cours.  Nous  savons  les  dangers  avec  les  camarades  dont  la  con- 
duite n'est  pas  toujours  irréprochable  ;  l'importance  des  habitu- 
des contractées  qui  se  transmettent  souvent  jusque  dans  la  vieil- 
lesse :  influence  néfaste  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  la  société. 
Des  conversations  à  la  suite  d'un  sermon,  d'une  retraite,  peuvent 
donner  certains  avantages,  mais  n'ancrent  pas  cette  force  de  ré- 
sistance qu'ont  les  âmes  formées  de  longue  main.  Il  y  a  des  mi- 
racles de  grâces,  mais  ce  ne  sont  que  des  miracles,  par  conséquent 
des  faits  extraordinaires.  Pour  obtenir  par  des  moyens  non  mi- 
raculeux des  résultats  sérieux  de  vraie  vie  chrétienne,  il  faut  un 
travail  laborieux,  tenace  et  constant. 

Certains  parents  réussissent  dans  l'art  si  difficile  de  l'Edu- 
cation, mais  que  d'autres  aussi,  soit  manque  d'instruction,  d'édu- 
cation, de  formation  religieuse,  soit  à  cause  des  circonstances 
spéciales  de  l'organisation  du  travail  ne  peuvent  donner  ce  qu'ils 
n'ont  pas.  L'Œuvre  complète  cette  éducation,  la  redresse,  déve- 
loppe la  piété  et  travaille  à  extirper  les  défauts  qui  menacent  de 
prendre  de  trop  profondes  racines. 

Beaucoup  de  parents  ne  sont  pas  entourés  du  respect  que 
demande  le  quatrième  commandement,  le  tutoiement,  la  désobéis- 


—  278  — 

sance,  les  mots  malsonnants,  font  que  l'enfant  devient  irrespec- 
tueux envers  les  auteurs  de  ses  jours.  Au  patronage,  il  apprend 
à  respecter  ceux  qui  ont  autorité  sur  lui.  On  le  lui  rappelle  à  la 
chapelle,  on  le  lui  rappelle  dans  les  "avis".  On  le  soumet  à  la 
conduite  de  petits  camarades,  ses  égaux,  auxquels  le  respect  est 
dû  et  est  gardé  scrupuleusement.  Quand  il  entre  à  la  maison  l'au- 
torité de  ses  parents  lui  apparaît  auréolé  de  la  mission  divine. 
Puis,  vient  le  point  de  vue  de  l'apostolat.  Il  travaille  de  gaîté 
de  coeur.  C'est  un  service  à  rendre,  un  jeu  à  organiser,  un  comp- 
te rendu  à  rédiger....  Que  sais-je.  Ces  petits  services  développent 
l'apostolat  et  l'habitude  du  travail  ;  habitude  qui  se  transmet 
jusqu'en  classe.  Beaucoup  de  professeurs  avouent  que  les  "gars 
du  Patronage"  sont  les  plus  dociles  et  les  plus  travailleurs. 

Au  patronage,  l'enfant  n'est  pas  une  momie  ;  il  joue  et  con- 
sidère le  jeu  comme  voulu  de  Dieu  :  "Soit  que  vous  mangiez, 
soit  que  vous  buviez,  faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu." 

L'amour  du  jeu  identifie  pour  ainsi  dire  sa  vie  de  Patronage, 
et  n'est  pas  une  pente  glissante  vers  la  paresse  et  la  fainéantise, 
mais  un  moyen  de  sanctification  et  de  formation  parce  qu'il  dé- 
veloppe le  respect  de  l'autorité. 

— A  l'apprentissage 

L'époque  de  l'apprentissage  est  le  moment  le  plus  dange- 
reux ;  c'est  l'essai  des  expériences  physiques  et  morales.  Avec 
le  corps  se  développe  l'intelligence,  l'un  et  l'autre  sont  deux  for- 
ces dont  l'apprenti  se  préoccupe  assez  peu  ;  certains  même  dé- 
passent les  limites  de  leurs  forces  physiques,  extravagances  qui 
coûtent  souvent  très  chères.  C'est  l'âge  où  les  passions  veulent 
s'imposer  impérieusement,  favorisées  qu'elles  sont  par  les  sorties 
fréquentes  et  dangereuses  que  les  parents  sont  fort  souvent  im- 
puissants à  enrayer. 

Tout  s'unit  pour  battre  en  brèche  les  principes  moraux  et  re- 
ligieux pris  à  l'école.  Là,  l'enfant  se  laissait  guider  ;  aujour- 
d'hui le  monde  lui  appartient,  il  veut  être  son  maître  et  essaie 
malheureusement  trop  sa  domination.  Sa  courte  vue  lui  fait 
croire  que  son  raisonnement    est  infaillible  ;    l'adresse,  la  force 
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musculaire,  la  fortune,  le  plaisir  sous  toutes  ses  formes,  lui  sem- 
blent l'idéal  à  réaliser. 

La  moindre  occasion  le  fait  tomber,  lui  si  fort,  lui  si  expéri- 
menté !  A  l'atelier,  il  en  trouve  de  plus  forts  et  de  plus  savants 
qu'il  choisit  ordinairement  pour  ses  maîtres,  eeux-ci  en  profitent 
pour  déchristianiser  cette  âme.  Ne  fallait-il  pas  un  antidote  à  ce 
venin  ?  C'est  pourquoi  sentant  que  le  pauvre  apprenti  a  besoin 
de  plus  d'affection  et  de  support,  les  directeurs  se  font  plus  ai- 
mables au  Patronage,  ce  n'est  plus  la  voix  dure  d'un  compagnon; 
c'est  une  voix  amicale  pleine  d'encouragement  et  de  bonté.  Ses 
directeurs  comprennent  tout  ce  qu'il  en  coûte  pour  persévérer, 
car  ils  l'ont  probablement  expérimenter  eux-mêmes. 

Qu'enseigne-t-on  à  l'apprenti  au  Patronage  ?  On  lui  apprend 
à  être  consciencieux  :  pas  de  sabotage,  ni  de  perte  de  temps, 
ni  de  gaspillage  de  matériel.  L'esprit  de  conscience,  lui  a-t-on 
fait  comprendre,  consiste  à  s'acquitter  de  sa  charge  consciencieu- 
sement aussi  bien  à  la  boutique  qu'au  Patronage. 

L'apprenti  prend  au  Patronage,  l'habitude  de  la  bonne  con- 
versation, il  se  respecte  et  respecte  les  autres.  Qui  pourra  dire 
tout  le  bien  produit  par  un  apprenti  qui  sait  se  garder  jusque 
dans  ses  conversations,  dans  ses  gestes  et  dans  ses  actes.  Il  affir- 
me franchement  ce  qu'il  est  et  déploie  tout  grand  le  drapeau  de 
ses  convictions.  Il  répond  par  des  paroles  sensées  et  des  argu- 
ments vigoureux  à  des  platitudes  qui  n'ont  ni  queue  ni  tête,  la 
plupart  du  temps  stupides  et  grossières. 

— A  l'atelier  ou  au  bureau 

Le  pauvre  apprenti  a  grandi  au  Patronage,  avant  longtemps 
il  passera  "compagnon".  Ses  pas  se  sont  affermis,  il  connaît  la 
lutte,  il  s'est  armé  de  pied  en  cap  contre  les  dangers  dévasta- 
teurs qui  semblent  s'acharner  contre  lui  à  mesure  qu'il  avance 
dans  la  vie.  Le  combat  redouble.  Le  patronage  va  redoubler 
aussi  ses  moyens  d'action.  Le  voilà  attiré  par  certaines  liaisons 
qui  présentent  de  grands  dangers  ;  ce  sont  des  invitations  à  cer- 
taines veillées,  à  certains  rendez-vous  où  la  pente  est  très  glissan- 
te.    Ce  sont  des  réparties  comme  celle-ci,  qu'il  entend   :     "Com- 
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ment,  tu  vas  encore  au  Patronage  ;  tu  n'es  plus  un  enfant  !  Sors, 
prends  l'air  ;  viens  au  théâtre  ;  tu  ne  te  déniaiseras  jamais...." 
C'est  le  moment  critique  d'une  lutte  intense.  Qui  l'emporte- 
ra ?....  Va-t-on  perdre  en  quelques  jours  le  fruit  de  plusieurs  an- 
nées de  travaux  et  de  patience  ?  Non,  à  l'œuvre,  les  "avis"  qui 
d'ordinaire  ne  parlaient  que  du  présent,  sondent  l'avenir  et  mon- 
trent la  beauté  du  chrétien,  dans  la  vie  de  famille  ;  ainsi  que  de 
la  bénédiction  donnée  par  Dieu  à  ceux  restés  fidèles.  ''Voyez,  lui 
dit-on,  tel  membre  ancien,  il  a  eu  des  tentations,  du  décourage- 
ment comme  vous,  mais  le  bon  Dieu  l'a  béni  à  cause  de  sa  persé- 
vérance." 

Avec  les  années,  son  amour,  son  respect  et  son  obéissance 
pour  le  patron  n'ont  fait  que  grandir  :  Le  patron  ce  n'est  pas  la 
bête  noire  que  l'on  doit  écraser  parce  qu'il  possède  et  qu'il  com- 
mande ;  il  est  le  représentant  de  Dieu.  Sans  l'autorité,  a-t-il  ap- 
pris, le  bon  fonctionnement  de  la  société  est  une  utopie  aussi  im- 
possible à  réaliser  qu'il  est  malaisé  de  mettre  en  mouvement  une 
machine  sans  force. 

Les  idées  justes  sur  le  patronat  et  le  prolétariat,  sur  les  rap- 
ports de  justice  et  de  charité,  sont  puisées  dans  des  leçons  appro- 
priées ou  dans  les  cercles  d'études.  "Dis-moi  qui  tu  hantes  et  je 
te  dirai  qui  tu  es."  C'est  ainsi  qu'une  vie  dans  un  centre  à  idées 
justes,  saines  et  chrétiennes  transforme  le  jeune  homme  et  con- 
trebalance les  idées  fausses  semées  partout  sur  sa  route,  par  les 
journaux,  revues,  conversations,  assemblées. 

Jusqu'ici,  je  n'ai  fait  vibrer  que  quelques  cordes  de  ce  ma- 
gnifique instrument  qu'est  le  Patronage  ou  l'Œuvre  de  Jeunesse. 
Je  veux  vous  en  faire  connaître  maintenant  l'harmonie.  Et,  c'est 
à  propos  que  je  me  sers  de  ce  terme  de  comparaison.  J'aurais 
pu  en  parler  au  début  ou  à  la  fin,  mais  comme  Dieu  doit  être  le 
centre  de  toutes  nos  actions,  je  veux  vous  en  enseigner  la  beauté. 

Tout  bon  instrumentiste  sait  que  la  valeur  d'un  instrument 
dépend  moins  de  ses  cordes  que  de  l'instrument  lui-même.  Di- 
sons, que  le  Patronage  est  un  instrument  de  facture  modèle  tou- 
ché par  des  artistes  compétents.  J'en  sais  quelque  chose  puisque 
depuis  ma  vie  d'apprenti  j'entends  vibrer  ce  magnifique  instru- 
ment, c'est-à-dire  depuis  plus  de  34  ans  ! 
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Les  directeurs  savent  que  les  différentes  organisations  sont 
en  quelque  sorte,  les  cordes  d'un  instrument  qui  n'est  autre  que 
la  Sainte  Communion  qui  renferme  le  Cœur  de  Jésus,  possédant 
l'harmonie  des  harmonies.  Un  autre  instrument  dont  ils  se  ser- 
vent et  qui  n'est  pas  le  moins  puissant,  c'est  le  sacrifice.  Sacrifi- 
ce par  exemple  d'une  après-midi  de  dimanche  coupée  par  un  offi- 
ce religieux  à  3  h.  Voilà  ce  qui  m'a  retenu  au  Patronage  et  qui 
en  a  retenu  tant  d'autres. 

La  vie  chrétienne  —  vie  d'état  de  grâce  —  chacun  le  sait  est 
renfermée  dans  un  Tabernacle.  Les  papes  nous  le  disent  et  re- 
disent assez  depuis  quelques  années.  Or,  voulez-vous  savoir  ce 
qui  fait  la  force  des  Patronages,  ce  qui  est  la  cause  de  leurs  suc- 
cès —  car  les  résultats  sont  tangibles  —  c'est  que  le  Patronage, 
l'Œuvre  de  Jeunesse  sérieuse,  a  le  secret  de  ce  Tabernacle.  La 
clef  qui  ouvre  ce  tabernacle  et  assure  le  succès  à  ces  Œuvres, 
c'est  celle  du  sacrifice.  L'enfant,  le  jeune  homme,  l'ouvrier  ha- 
bitué à  l'Œuvre  à  considérer  Xotre-Seigneur  comme  le  grand  sa- 
crifié et  le  grand  sacrificateur  du  Calvaire  et  de  l'Eucharistie 
s'efforce  d'identifier  sa  vie  à  celle  du  maître.  Les  sacrifices  que 
l'Œuvre  lui  imposent  en  maintes  circonstances  finissent  par  le 
convaincre.  Il  en  fait  la  règle  de  sa  vie.  L'Eucharistie  devient 
non  plus  le  sacrement  adoré,  mais  le  sacrement  nécessaire  à  sa 
vie  de  péclieur  et  de  juste  persévérant.  Peut-on  communier  sou- 
vent sans  être  un  homme  de  sacrifice  ?  Peut-on  communier  sou- 
vent sans  se  grandir  soi-même,  sans  grandir  l'Œuvre  que  l'on 
fréquente  et  exhaler  autour  de  soi  la  bonne  odeur  du  Christ", 
(■'•  st-à-dire  avoir  une  influence  chrétienne  prépondérante  ?  Cette 
influence  est  d'autant  plus  précoce  que  le  patronné  est  un  mem- 
bre actif  depuis  plus  longtemps.  En  effet,  ce  jeune  homme  habi- 
tué à  fréquenter  Jésus  ne  marchandera  point  lorsque  la  grâce 
sollicitera  son  cœur.  Aussitôt  il  dira,  comme  Samuel  :  "Parlez, 
Seigneur,  votre  serviteur  écoute." 

X 'est-ce  pas  que  la  vie  du  Patronage  est  une  vie  sublime, 
d'autant  plus  sublime  qu'elle  ne  s'appuie  que  sur  Dieu  aussi  bien 
dans  l'ordre  spirituel  que  matériel  et  non  une  vie  de  perroquet  ne 
sachant  pour  qui  et  pourquoi  elle  agit.     Sublime  sans  nul  doute, 
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mais  pratique  aussi,  puisqu'elle  rayonne  à  l'école,  à  l'atelier,  au 
magasin  et  qu'elle  suscite  la  générosité  autour  d'elle. 

II— INFLUENCE  DU  MEMBRE  ANCIEN  DANS  LA  "GRANDE 
SOCIETE"  :  PAROISSE,  VIE  PUBLIQUE,  PATRIE. 

— A  la  paroisse 

Cette  influence  ne  se  borne  pas  à  ces  résultats.  Nous  som- 
mes arrivés  au  moment  où  les  bons  principes  acquis  doivent  don- 
ner cent  pour  un,  où  le  jeune  homme  va  choisir  sa  vocation.  C'est 
l'époque  décisive  :  Est-ce  que  les  résultats  vont  être  en  rapport 
avec  les  sacrifices  ?  Va-t-on  constater  une  inutilité  de  plus  dans 
la  société  ?  Est-ce  que  ce  jeune  homme  de  patronage  va  se  can- 
tonner comme  une  belette,  dans  son  trou,  s 'embaumant  des  lau- 
riers cueillis  pendant  son  enfance  et  son  adolescence.  Au  con- 
traire, ce  nouveau  chevalier  va  montrer  ce  que  peut  un  chrétien 
exercé  au  long  maniement  des  armes  de  la  morale  chrétienne.  Il 
a  pesé  toutes  les  responsabilités  de  la  vie.  Ce  n'est  pas  le  com- 
bat qui  change,  c'est  le  champ  de  bataille.  Le  Patronage  l'en- 
voie comme  un  nouvel  apôtre,  prêcher  moins  par  la  parole  que 
par  l'exemple.  Il  devient  paroissien,  pas  de  ses  paroissiens  qui 
laissent  voguer  la  barque  sans  se  soucier  du  mouvement  parois- 
sial. Il  sera  le  plus  assidu  à  tous  les  exercices.  Si  l'on  a  besoin 
de  ses  services,  il  les  donnera  sans  compter.  Tantôt,  il  portera 
son  dévouement  dans  une  conférence,  tantôt  dans  un  comité. 

Le  voilà  une  aide  puissante  dans  la  paroisse.  Les  titres  ho- 
norifiques ne  lui  tourneront  pas  la  tête  ;  car,  dans  son  Œuvre,  il 
a  appris  que  les  titres  comportent  avant  tout  des  responsabili- 
tés. Il  sera  donc  un  auxiliaire  précieux.  "Quand  j'ai  des  hon- 
neurs à  donner,  ils  sont  comme  les  doigts  de  la  main,  mais  quand 
il  n'y  a  que  des  sacrifices  à  faire,  une  tâche  pénible  à  imposer,  il 
ne  me  reste  que  les  gens  du  Patronage,"  disait  un  ancien  direc- 
teur d 'Œuvre,  grand  Apôtre  du  Sacré-Cœur  à  Québec. 
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— Dans  la  vie  publique 


L'expérience  est  faite  à  Québec  et  se  fera  aussi  daus  les  au- 
tres Patronages  à  mesure  que  ceux-ci  auront  de  l'âge.  Quels  sont 
les  comités  qui  marchent  les  mieux,  quelles  sont  les  conférences 
qui  ont  le  meilleur  esprit  du  règlement  ?...  On  pourrait  m'ob- 
jecter  :  "Vous  êtes  comme  le  pharisien  de  l'Evangile  :  "Sei- 
gneur, je  ne  suis  pas  comme  le  reste  des  hommes..."  —  Si  je  dis 
ce  que  nous  sommes,  ce  n'est  pas  pour  me  vanter  et  nous  vanter, 
nous  anciens  d'un  patronage,  c'est  pour  faire  hommage  à  cette 
Œuvre  bénie.  Ce  que  nous  sommes,  nous  Anciens  de  l'Œuvre, 
nous  le  devons  aux  principes  qui  règlent  la  marche  d'un  patro- 
nage et  aux  directeurs  qui  dans  leur  travail  de  formation  s'en 
sont  constamment  inspiré.  Dans  ces  Œuvres,  le  personnel  chan- 
ge, c'est  la  loi  normale  des  institutions  humaines  et  religieuses 
en  particulier,  mais  l'esprit  ne  change  pas  parce  que  les  direc- 
teurs, prêtres  ou  frères  de  ces  Œuvres  de  jeunesse,  poursuivent 
tous  le  même  but,  par  l'application  des  principes  éprouvés  et  par 
des  méthodes  traditionnelles  sanctionnées  par  l'expérience  de  la 
plus  haute  sagesse,  des  temps,  des  lieux,  et  des  personnes. 

Que  serions-nous  ?  où  serions-nous  ?  à  quel  degré  de  l'échel- 
le serions-nous  sans  notre  Œuvre  ?  J'entends  par  échelle  sociale, 
cette  délicatesse  de  conscience  qui  connaît  ses  droits  et  ses  de- 
voirs, qui  obéit  à  celui  qui  commande  comme  à  Dieu  et  voit  dans 
l'inférieur  un  membre  de  Jésus-Christ.  C'est  au  Patronage  que 
nous  avons  appris  ces  principes  et  que  nous  avons  commencé  à 
les  mettre  en  pratique.  L'avouer  à  des  gens  sérieux  ce  serait  du 
pharisaïsme  ?  De  notre  part,  anciens  du  Patronage,  ne  serait-ce 
pas,  plutôt  de  l'ingratitude? 

C'est  aussi  au  Patronage  que  nous  avons  appris  que  l'ou- 
vrier n'est  pas  une  machine  à  rendement,  ni  le  patron  un  tyran 
voulant  écraser  l'ouvrier  et  qu'il  faut  avant  tout  intérêt  de  lucre 
et  de  gain,  la  charité  la  plus  précieuse  de  tous  les  trésors  :  c'est 
cette  charité  qui  meut  toutes  nos  actions  publiques  comme  pri- 
vées. 

Nous  le  devons  aussi  au  Patronage,  nous  membres  anciens, 
ce  principe  d'économie    qui  fait   le  bonheur   et  l'aisance  de  nos 
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foyers  et  qui  ne  s 'efface  ni  avec  les  années  ni  avec  les  cheveux 
blancs.  " Petit  salaire  clans  les  mains  d'un  économe  vaut  mieux 
que  fortune  dans  les  mains  d'un  gaspilleur." 

Après  cela,  pourrions-nous  être  assez  ingrats  pour  fermer 
notre  cœur  à  ce  Patronage  qui  nous  a  dirigés  durant  notre  jeu- 
nesse et  qui  nous  conseille  dans  l'âge  mûr.  Le  Patronage,  c'est 
un  réservoir  inépuisable  de  mille  bonnes  directions  et  d'une  infi- 
nité de  vertus.  Si  je  dis  le  Patronage,  j'ai  tort.  Ce  n'est  pas  le 
Patronage,  c'est  mon  Patronage,  c'est  notre  Patronage.  Il  est 
presque  irrespectueux  de  dire  :  Le  père  dans  une  famille,  l'on 
dit  :  Mon  père.  Oui  le  Patronage,  c'est  notre  Patronage,  parce 
que  nous  y  avons  tous  mis  la  main  par  le  sacrifice,  le  dévouement, 
l'abngéation  et  la  piété.  Avec  S.  Paul,  disons  :  Nous  ne  pou- 
vons pas  ne  point  dire  ce  que  nous  avons  vu  et  ce  que  nous  avons 
entendu.  Je  ne  puis  taire  tant  de  merveilles  dans  une  Œuvre 
d'apparence  si  petite  aux  yeux  du  monde  et  si  grande  aux  yeux 
de  Dieu  et  de  la  Société.  Le  Patronage  est  bien  le  grain  de  sé- 
nevé mis  en  terre  qui  devient  un  grand  arbre  sur  lequel  vien- 
nent se  poser  les  oiseaux  du  ciel,  et  c'est  encore  le  grand  contre- 
poids qui  solutionnera  la  question  sociale  si  débattue  de  nos 
jours. 

Que  dire  du  rôle  de  membre  ancien  dans  la  famille  ?  On 
disait  dernièrement  dans  un  congrès  :  "Ce  n'est  pas  avec  ce  que 
l'on  dit  et  avec  ce  que  l'on  fait,  qu'on  élève  les  enfants,  mais 
avec  ce  qu'on  est."  Sans  vouloir  blâmer  cette  belle  conception 
sur  l'éducation,  je  dirai  qu'au  Patronage,  on  nous  a  appris  que 
c'est  avec  ce  que  l'on  dit,  avec  ce  que  l'on  fait  et  avec  ce  que 
l'on  est  que  l'on  élève  nos  enfants  et  forme  des  chrétiens. 

— Dans  la  Patrie 

Il  ne  faudrait  pas  discourir  longtemps  pour  montrer  ce  que 
peut  un  sujet  formé  parles  principes  tels  que  nous  venons  d'énu- 
mérer.  Fidèle  à  sa  famille,  fidèle  à  Dieu,  l'Ancien  du  Patronage, 
peut-il  être  autrement  que  fidèle  à  sa  patrie.  La  Patrie,  c'est  son 
chez  lui,  c'est  là,  qu'il  a  toutes  ses  affections,  c'est  la  terre  qui 
l'a  vu  naître,    c'est  là  qu'il  reposera.     La  patrie   n'est  pas  pour 
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lui  un  vain  mot,  une  affaire  de  position  ou  d'argent,  un  jour  de 
suffrage  :  la  patrie  pour  lui  est  le  château-fort  qui  renferme  trois 
précieux  trésors  qui  lui  tiennent  fortement  au  cœur  :  Ces  trois 
trésors  sont  :  sa  langue,  ses  droits  et  sa  foi.  C'est  au  sacrifice 
de  sa  vie,  s'il  le  faut,  qu'il  défendra  ces  trésors,  les  transmettra 
intacts  à  ses  descendants,  comme  il  les  a  reçus  de  ses  aïeux. 

Sachant  que  la  patrie  se  compose  d'individus  et  qu'elle  est 
voulue  de  Dieu,  il  se  rendra  compte  de  l'importance  de  la  natali- 
té et  se  réjouira  d'une  famille  nombreuse.  Mais  qui  pourvoira  à 
tant  de  bouches  ?  La  Providence.  N'est-ce  pas  Elle  qui  prend 
soin  des  petits  oiseaux  ?  pourquoi  l'abandonnera-t-elle  avec  sa 
nombreuse  nichée  ?  Soit  dit  en  passant  l'un  de  nos  Anciens  a 
fait  baptiser  son  dix-septième  (17)  enfant,  tout  dernièrement. 

Voulez-vous  avoir  des  citoyens  fidèles  et  honnêtes,  donnez- 
leur  des  principes  chrétiens  qui  s'infiltrent  jusqu'au  plus  intime 
de  leur  être.  Ce  n'est  pas  l'argent  ni  les  plaisirs  qui  impriment 
l'esprit  de  sacrifice  dans  l'âme,  c'est  l'amour  de  son  devoir,  l'a- 
mour de  Dieu. 

Les  principes  que  je  viens  de  donner  sont  les  principes  de 
nos  Patronages  :  principes  que  nous  avons  puisés  au  sein  de  cette 
Œuvre  bénie  qui  cherche  à  donner  à  tous  ceux  qui  sont  sous  sa 
garde,  une  formation  solide  appuyée  sur  Dieu,  sur  la  Sainte  Egli- 
se et  sur  les  enseignements  des  souverains  Pontifes,  en  un  mot  sur 
le  Saint  Evangile  mis  en  pratique.  Le  Patronage  conduit  par  les 
Frères  de  St-Yincent  de  Paul,  composé  de  prêtres  et  de  frères,  est 
bien  l'Œuvre  providentielle  si  hautement  louangée  par  ses  Sain- 
tetés Léon  XIII  et  Pie  XL 

CONCLUSION 

P.TREMBLAY. — Je  souligne  Vhommage  aux  principes  et 
aua  directeurs  qui  ont  appliqué  ces  moyens  de  formation  aux 
différents  points  de  vue.  Le  rapporteur  a  dit  que  les  résultats 
ils  les  doit  aux  principes  directeurs  et  aux  directeurs  eux-mêmes 
et  aussi  à  son  Patronage.  Je  voudrais  que  de  ce  Congrès  ressor- 
te, pour  tous  les  jeunes  gens  qui  y  ont  pris  part,  que  ce  ne  sont 
pas  seulement  les  directeurs  qui  doivent  donner  le    meilleur   de 
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leur  vie,  mais  que  ce  sont  les  jeunes  gens  qui  doivent  soutenir  leur 
Œuvre  de  Jeunesse  en  faisant  Je  bien  dans  leur  Œuvre  et  au  de- 
hors. Nous  n'avons  pas  besoin  de  suivre  l'exemple  de  la  niasse 
des  jeunes  gens,  c'est  à  nous  de  faire  la  loi  par  notre  conduite  et 
nos  actions  extérieures. 

J'aime  également  à  noter  une  autre  affirmation  que  vous 
avez  entendu  exprimer  plusieurs  fois  :  Nous  n'avons  nullement 
la  sotte  prétention  d'avoir  le  monopole  de  la  vérité  et  des  résul- 
tats infaillibles.  Nous  croyons  cependant  posséder  une  expérien- 
ce de  75  ans,  en  tant  que  religieux  roués  spécialement  aux  oeu- 
vres de  jeunesse,  laquelle  expérience  nous  met  en  mesure  de  fai- 
re moins  de  bénies  que  d'autres.  Les  principes  que  nous  affir- 
mons ont  l'Evangile  dû  surnaturel  pour  fondement  et  la  sagesse 
de  l'expérience  pour  preuve. 

Parmi  les  oeuvres  qui  étendent  leur  zèle  à  la  jeunesse  nos 
préférences  sont  à  celles  qui  se  nourrissent  de  la  sève  du  surna- 
turel en  pratique.  Néanmoins  nous  louons  toutes  les  initiatives 
qui  naissent  et  qui  ont  pour  bui  avoué  la  formation  des  jeunes 
gens.  On  peut  se  tromper  dans  les  méthodes,  on  peut  vouloir  fai- 
re soi-même  les  tristes  expériences  que  d'antres  ont  fait,  mais  qui 
oseraient  suspecter  les  intentions  ? 

Nous  demandons  qu'avant  de  se  lancer  dans  les  oeuvres  les 
Directeurs  sachent  qu'il  existe  une  doctrine  sur  les  oeuvres  et 
des  méthodes  qu'il  serait  peu  sage  de  méconnaître. 
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LE  BANQUET 


Ce  banquet  réunissait  200  convives,  délégués  des  Œuvres  de 
Jeunesse  et  des  Associations  catholiques  de  la  région. 

En  voiei  le  Menu  : 
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Les  Santés 


M.  C.-Ed.  Carrier,  du  Patronage  de  Lévis,  donnait  en  quel- 
ques -mots  la  substance  de  la  sauté  annoncée  et  présentait  aur 
convives  l'orateur  suivant. 


a)  AB  BEUM  : 

Les  Œuvres  de  Jeunesse  soumises  à  leur  Pasteur  tendent 
vers  Dieu  au  set  vice  de  l'Eglise.  CELLE-CI  LES  BENIT  avec 
amour  et  dit  de  tout  coeur  à  chacune  d'elles  :  "Vivat,  floreat, 
crescat". 

La  parole  est  au  délégué  de  Son  Eminence,  qui  est  en  même 
temps  noire  très  cher  ci  très  réitéré  pasteur,  Mgr  F.-X.  GosseUn, 
curé  de  N.-D.  de  Lévis. 

Messieurs, 

La  Sainte  Eglise  a  été  établie  pour  conduire  les  hommes  au 
ciel,  en  leur  enseignant  toute  vérité,  et  en  leur  communiquant  la 
grâce. — C'est  la  mission  que  son  divin  fondateur  lui  a  confiée. 

Sans  négliger  les  adultes  dans  sa  maternelle  sollicitude,  l'E- 
glise cependant  s'occupe  d'une  manière  toute  spéciale  de  l'en- 
fance et  de  la  jeunesse  parce  que  l'avenir  de  la  Société  chrétienne 
est  là.  En  effet,  ces  enfants  et  ces  jeunes  gens  seront  plus  tard 
des  citoyens  utiles  ou  funestes  à  la  Société  selon  la  formation  bon- 
ne ou  mauvaise,  qu'ils  auront  reçue. 

Vous  le  savez  aussi  bien  que  moi  ;  que  d'agents  pervers  fait 
circuler  dans  le  monde  l'ennemi  du  salut  pour  perdre  la  jeunes- 
se !  Ces  agents  de  malheur  ce  sont  :  les  mauvais  livres,  les  mau- 
vais journaux,  en  particulier  le  journalisme  jaune,  les  cinémas, 
les  spectacles  malsains,  les  danses  déshonnêtes,  les  modes  indécen- 
tes, l'intempérance,  la  frénésie  des  amusements  et  du  plaisir,  le 
travail  des  usines  et  des  manufactures  en  commun,  où  l'élément 
mauvais  tend  à  absorber  celui  qui  est  bon,  et  que  sais-je  encore  ? 
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Ajoutez  à  ces  dangers  du  dehors,  celui  d'une  éducation  de  famil- 
le le  plus  souvent  trop  molle  qui  ne  sait  plus  donner  du  ressort 
à  la  volonté  de  l'enfant  et  du  jeune  homme,  avec  l'esprit  d'indé- 
pendance qui  en  est  le  résultat.  Aussi,  de  l'aveu  des  psycholo- 
gues les  plus  avisés,  l'un  des  grands  maux  de  la  génération  ac- 
tuelle, c'est  la  faiblesse  de  la  volonté.  On  ne  sait  plus  vouloir. 
En  face  d'un  effort  à  faire,  d'un  obstacle  à  vaincre,  on  est  désar- 
mé, on  cède  lâchement,  pour  suivre  ses  caprices  en  toute  liberté. 
C'est  évidemment  tout  l'envers  de  la  formation  chrétienne.  Pour 
contrebalancer  dans  la  mesure  du  possible  le  mal  que  font  à  la 
jeunesse  tous  ces  pièges  tendus,  sous  ses  pieds,  avec  la  complicité 
d'une  volonté  impuissante  et  indépendante  de  tout  frein,  "l'E- 
glise inspire  et  favorise  des  institutions,  destinées  à  former  chez 
les  jeunes  gens  un  caractère  fermement  chrétien.  Avec  l'âge, 
les  entants  se  développent,  deviennent  des  jeunes  gens,  puis  des 
hommes.  L'Eglise  ne  se  contente  pas  de  veiller  sur  leurs  pre- 
mières années,  ce  serait  œuvre  à  peu  près  inutile,  si,  par  la  suite, 
au  moment  où  ils  prennent  contact  avec  la  vie  publique,  ils  n'é- 
taient pas  suivis,  aidés,  et  si  leur  éducation  ne  devenait  pas  plus 
étendue  et  plus  virile,  à  mesure  qu'ils  avancent  dans  la  vie."  (1) 
Voilà  la  raison  d'être  de  ces  institutions,  par  lesquelles  s'exerce 
et  se  complète  l'action  de  l'Eglise  sur  les  âmes.  Parmi  ces  insti- 
tutions pour  la  jeunesse  ouvrière,  il  y  a  les  Patronages  chrétiens, 
qui  s'adressent  surtout  à  la  jeunesse  ouvrière,  et  que  nous,  curés, 
comme  le  Pape,  comme  les  Evêques,  nous  encourageons  de  tou- 
tes nos  forces,  parce  qu'ils  font  beaucoup  de  bien  à  l'Eglise  et  à 
la  Société.  "Le  Patronage  a  pour  but  de  faciliter  chez  le  jeune 
homme,  la  formation  de  l'esprit  chrétien,  qui  devra  ensuite  s'épa- 
nouir dans  tous  les  domaines  de  la  vie  privée  et  publique,  fami- 
liale et  sociale."  (2).  Qu'elle  est  belle,  qu'elle  est  grande,  l'œu- 
vre qu'accomplit  le  Patronage  !  Il  accoutume  les  âmes  à  la  vé- 
rité et  au  bien.  Il  s'efforce  de  répandre  la  lumière  dans  leur  in- 
telligence, mettre  la  force  dans  leur  volonté,  faire  pénétrer  la 
sagesse  d'en  haut  clans  la  conduite  de  leur  vie,  leur  inspirer  l'a- 
mour du  beau  et  du  bien,  et  ainsi,  donner  à  ces  jeunes  gens  des 
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ailes  qui  leur  fassent  prendre  leur  vol  de  direction  au-dessus  des 
fanges  et  des  vilenies  !  Encore  une  fois,  quelle  œuvre  magnifi- 
que et  sociale.  "Les  membres  d'un  Patronage  doivent  donc  se 
distinguer  par  leur  esprit  de  piété,  la  pratique  exemplaire  de  la 
vie  chrétienne,  sans  fanfaronnade,  mais  aussi  sans  respect  hu- 
main ;  se  distinguer  aussi  par  leur  esprit  d'apostolat  dans  le  con- 
cours à  apporter  à  toutes  les  bonnes  œuvres  de  leurs  parois- 
ses". <« 

Un  vieil  adage  dit  que  la  perfection  de  l'homme  consiste  dans 
le  "mens  sana  in  corpore  sano",  c'est-à-dire  à  avoir  un  esprit 
sain,  dans  un  corps  sain  ;  ce  qui  veut  dire  :  un  esprit  et  un  corps 
en  bon  état.  Et  comme  l'exercice  du  corps  et  les  jeux  contri- 
buent à  procurer  ce  double  avantage,  "l'Eglise,  dans  l'éducation 
de  la  jeunesse,  suggère  d'utiliser  ces  moyens,  qui  conviennent 
spécialement  à  cet  âge  ;  mais  elle  n'admet  pas  que  l'élément  acci- 
dentel submerge  l'essentiel,  que  le  Patronage  devienne  principa- 
lement un  groupe  sportif,  c'est-à-dire  qu'il  ne  doit  pas  avoir  pour 
but  principal  la  culture  physique,  ou  les  divertissements.  Pour 
que  ces  exercices  de  sport  ou  ces  jeux  soient  utiles,  il  faut  qu'ils 
restent  dans  leur  rang  de  moyens  secondaires  ;  il  ne  faut  jamais 
qu'ils  restreignent,  ni  surtout  qu'ils  fassent  perdre  de  vue  l'ob- 
jet principal  qui  est  de  donner  à  la  Société  chrétienne  non  pas 
des  hommes  peut-être  plus  vigoureux,  mais  des  caractères  plus 
droits  et  mieux  équilibrés."  (2) 

Messieurs,  en  vous  disant  la  volonté  de  l'Eglise  à  l'égard  des 
Patronages,  en  vous  disant  ce  qu'ils  doivent  être  d'après  les  di- 
rections des  Souverains  Pontifes,  je  n'ai  fait  que  vous  rappeler 
l'amour  de  l'Eglise  pour  les  vrais  intérêts  des  petits  comme  des 
grands,  pour  toutes  les  initiatives,  qui  tendent  à  procurer  le  bien 
moral  et  religieux  de  la  Société.  En  rappelant  ces  vérités,  j'ai 
par  là  même  fait  indirectement  l'éloge  du  Patronage  de  Lévis. 
Sous  l'impulsion  de  directeurs  habiles  et  dévoués,  s 'inspirant 
dans  la  règle  de  leur  Œuvre  de  vues  surnaturelles,  rayonnant 
elles-mêmes  du  soleil  de  la  vérité  catholique,  le  Patronage  de  Lé- 
vis,   depuis  15  ans    qu'il  travaille  au  milieu  de  nous,  malgré  les 


1.  Pie  XI— Lettre  du  25  janvier  1922. 

2.  Pie  XI— Lettre  du  25  janvier  1922. 


—  291  — 

difficultés  d'un  début  qui  ne  dépendaient  pas  de  ses  directeurs, 
a  déjà  donné  de  beaux  résultats,  qui  ne  pourront  que  progresser 
à  mesure  que  l'Œuvre  aura  les  moyens  plus  nombreux  de  se  dé- 
velopper et  d'atteindre  la  plénitude  de  ses  aspirations.  En  mar- 
chant sous  l'égide  de  l'Eglise,  et  en  s 'inspirant  toujours  de  sa 
pensée,  les  directeurs  de  notre  Patronage  sont  sûrs  de  suivre  le 
droit  chemin,  qui,  un  jour  ou  l'autre,  les  fera  arriver  au  but  dé- 
siré. A  nos  jeunes  amis,  aux  jeunes  ouvriers  de  Lévis,  je  leur 
redirai  de  nouveau  :  Si  vous  voulez,  non  seulement  conserver 
votre  foi,  mais  encore  en  faire  l'inspiration  de  votre  vie,  il  faut 
l'approfondir  par  la  réflexion  et  par  la  piété.  Le  manque  de  ré- 
flexion, quel  désastre  dans  la  vie  chrétienne  !  Ce  double  avanta- 
ge de  la  réflexion  et  de  la  piété  dont  l'une  est  ordinairement  la 
compagne  de  l'autre,  le  Patronage  vous  le  procure  amplement  et 
par  les  instructions,  adoptées  à  votre  condition  et  à  vos  besoins 
particuliers,  que  vous  y  recevez,  et  par  les  exercices  religieux, 
que  vous  y  pratiquez  avec  un  entrain,  qui  vous  ôte  toute  envie  de 
vous  y  ennuyer  et  de  vous  en  dégoûter.  "Il  faut,  mes  chers  jeu- 
nes gens,  que  la  foi,  que  vous  avez  reçue  à  votre  baptême,  de- 
vienne chez  vous  une  conviction.  Or,  la  conviction,  c'est  une 
énergie  intérieure  qui  s'empare  de  l'âme,  la  domine  et  la  pousse 
à  l'action  ;  c'est  le  fruit  béni  de  la  réflexion  et  de  la  piété  vécue. 
Partout  où  l'on  rencontre  le  dévouement,  le  courage,  le  sacrifice 
en  action,  une  conduite  vraiment  digne  et  vertueuse,  voire  le  mar- 
tyre, vous  trouverez  toujours  que  le  mobile  de  cette  noble  exis- 
tence ou  de  cette  mort  héroïque  est  une  conviction  profonde." 
Il  faut  coûte  que  coûte  conquérir  cette  énergie  de  volonté,  sans 
laquelle  la  vie  s'écoule  dans  le  terre  à  terre  des  inutilités,  dans  la 
fascination  de  la  bagatelle,  comme  dit  la  Sainte  Ecriture,  ou  dans 
la  honte  des  passions  mauvaises. 

En  ma  qualité  de  curé,  je  souhaite  donc  de  tout  cœur  que  ma 
jeunesse  ouvrière  entre  au  Patronage  de  Lévis,  que  nos  enfants 
des  écoles  et  les  élèves  du  Collège,  viennent  y  abriter  leur  temps 
de  congé  et  des  vacances,  contre  les  dangers  de  toutes  sortes  qui 
les  guettent  au  bord  des  fleuves  ou  des  rivières,  dans  les  bois, 
dans  les  promenades,  dans  des  allées  et  venues,  entre  compa- 
gnons, sans  aucun  contrôle.    Je  souhaite  aussi  que  ceux  qui  ont  le 
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bonheur  d'en  être  les  membres  y  restent  jusqu'à  ce  qu'ils  fondent 
un  nouveau  foyer.  Le  Congrès  des  œuvres  de  jeunesse,  qui  se 
tient  actuellement  à  Lévis,  les  magnifiques  travaux,  si  élaborés, 
qui  nous  ont  été  donnés  hier  sur  ces  œuvres  par  M.  l'abbé  DES- 
RANLÊATJ,  chancelier  de  l'évêché  de  St-Hyacinthe,  M.  l'abbé 
Ed.-V.  LAVERGNE  et  par  divers  Supérieurs  de  Patronage  des 
Pères  de  St-Vincent  de  Paul,  ces  travaux,  dis-je,  prouvent  à  l'é- 
vidence que  les  religieux  qui  dirigent  ces  œuvres  unis  à  quelques- 
uns  des  membres  du  clergé  séculier  qui  s'en  occupent  activement, 
en  comprennent  l'importance,  en  ont  saisi  parfaitement  l'esprit  ; 
et,  par  des  études  "ad  hoc"  et  par  leur  propre  expérience,  ont 
trouvé  les  moyens  efficaces  de  faire  réussir  ces  Œuvres  de  jeunes- 
se. En  plaçant  le  surnaturel  à  la  base  de  leurs  Œuvres,  en  pre- 
nant cette  boussole,  qui  les  oriente  dans  leur  marche,  les  bons 
religieux  de  St-Vincent  de  Paul,  Pères  et  Frères,  ont  l'assurance 
de  faire  l'œuvre  de  Dieu,  et  de  travailler  aussi  à  la  glorification 
de  la  Sainte  Eglise  et  de  la  Société  chrétienne.  C'est  dans  cette 
confiance  qu'ils  doivent  aller  sans  cesse  puiser  le  courage  de  se 
dévouer  à  ces  œuvres  éminemment  belles  et  fécondes,  mais  labo- 
rieuses et  pénibles,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  difficile  que  de 
déformer  la  fausse  mentalité  qu'on  a  de  la  vie  pour  en  édifier  une 
autre  à  la  place,  qui  soit  la  seule  vraie,  parce  que  catholique,  il 
leur  faut  combattre  et  vaincre  des  habitudes  d'autant  plus  ai- 
mées, qu'elles  sont  au  service  d'une  vie  facile,  qui  se  laisse  aller 
au  courant  de  ses  caprices. 

Membres  du  Patronage,  appliquez-vous  avec  ardeur  à  mettre 
en  pratique  les  enseignements  que  l'on  vous  donne  ici  avec  tant 
d'affection  et  de  dévouement.  Il  faut  que  vous  sachiez  gré  de 
ces  bons  procédés  à  votre  égard.  Soyez  dociles  à  la  direction 
donnée  ;  c'est  la  meilleure  preuve  de  reconnaissance  que  l'on  at- 
tend de  vous.  Nourrissez-vous  fréquemment  du  Pain  des  forts 
dans  la  sainte  Communion,  pour  y  fortifier  votre  volonté  dans  le 
bien,  pour  y  puiser  le  courage  de  triompher  de  la  mauvaise  natu- 
re et  des  sollicitations  perverses.  Vous  deviendrez  des  convain- 
cus, des  résolus,  des  apôtres  dans  la  sphère  d'action  où  la  Provi- 
dence vous  aura  placés,  toujours  au  poste  de  l'honneur  et  du  de- 
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voir.    Et  la  Société  et  l'Eglise,  que  vous  glorifierez,  seront  fières 
de  vous. 

Avec  l'Eglise,  avec  mes  paroissiens  dont  je  suis  certain  d'in- 
terpréter les  sentiments,  je  souhaite  de  toute  mon  âme  à  notre 
Patronage  de  Lévis  : 

"Vivat,  floreat  et  crescat. 

Qu'il  vive,  qu'il  donne  des  fleurs  et  des  fruits." 

Mgr  F.-X.  GOSSELIN,  P.  D., 

Curé  de  N.-D.  de  Lévis. 


c)  IN  CIVITATE  : 

Une  Œuvre  de  Jeunesse  DANS  NOTRE  VILLE  EST  UNE 
BENEDICTION.  La  ville  de  Lévis  est  heureuse  de  le  témoigner 
aujourd'hui...  Le  Patronage  de  notre  ville  a  grandi  lentement, 
mais  nous  aimons  à  constater  le  travail  de  formation  sérieuse  qui 
s'y  fait  et  si  "Dieu  ayde  au  second  chrestien  Lévis"  (devise  de  la 
ville),  le  Patronage  n'en  est  pas  étranger. 

La  parole  est  à  M.  le  commandeur  P.-G.  Roy,  président  du 
Conseil  particulier  des  Conférences  de  St-Tincent  de  Paul,  région 
de  Lévis. 

Messieurs, 

Dans  quelques  heures,  vous  aurez  vu  la  fin  ou  plutôt  le  cou- 
ronnement de  votre  deuxième  Congrès  des  Œuvres  de  Jeunesse, 
travail  qui  a  duré  trois  jours  bien  remplis  et  complets.  Vous  de- 
vez être  contents,  satisfaits  et  fiers  des  résultats. 

J'ai  voulu  vous  suivre,  un  peu,  pour  bien  comprendre  ce 
qu'un  Congrès,  comme  celui-là,  peut  produire  de  résultats  prati- 
ques, pour  ceux  que  vous  préparez  à  entrer  dans  le  grand  tour- 
billon de  la  vie.  J'en  demeure  émerveillé.  J'ai  été  frappé  d'ad- 
miration par  tous  ces  jeunes  gens  qui  dévoraient  avec  avidité,  et 
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une  attention  sans  distractions  tontes  les  paroles,  tons  les  dis- 
cours qui  ont  été  prononcés  durant  ce  Congrès  pour  les  instruire, 
les  amuser,  les  diriger  et  pour  faire  d'eux  de  bons  citoyens.  J'ai 
été  aussi  édifié  par  le  zèle,  et  l'immense  travail  que  se  sont  imposés 
ces  apôtres,  défenseurs  et  directeurs  de  la  jeunesse  pour  organi- 
ser et  mener  à  bonne  fin  ce  Congrès. 

Vous,  mes  chers  amis,  qui  avez  été  l'objet  d'une  telle  atten- 
tion et  d'un  tel  dévouement,  vous  rendez-vous  bien  compte  de 
tout  ce  qui  s'accomplit  pour  vous  rendre  la  vie  agréable,  pour 
vous  donner  toutes  les  armes  essentielles,  pour  demeurer  bons 
chrétiens  et  bons  citoyens. 

Tous  ceux  qui  fréquentent  les  maisons  de  Patronages,  ou  qui 
y  demeurent,  soit  pour  apprendre  un  métier,  soit  pour  continuer 
leurs  études  dans  une  institution  voisine,  parce  que  leurs  parents 
ne  peuvent  les  garder  au  foyer  trop  éloigné,  se  sont  très  souvent 
demandé,  j'en  suis  convaincu,  ou  plutôt  ont  senti  dans  leur  cœur 
une  peine  qui  les  faisait  songer  que  la  Providence  aurait  dû 
les  favoriser  à  l'égal  des  autres  enfants,  qui  demeurent  dans  leurs 
familles  et  qui  sont  l'objet  de  toutes  les  attentions,  de  toutes  les 
douceurs  que  peut  procurer  la  fortune.  Prenez  bien  garde  de 
vous  en  plaindre  ;  n'allez  pas  les  envier.  Votre  avenir  est  aussi 
brillant,  aussi  plein  d'espoir  que  le  leur,  vous  commencez  votre 
vie  par  des  sacrifices  et,  avant  eux,  vous  apprendrez  à  connaître 
les  privations,  l'obligation  du  travail.  N'oubliez  pas  ce  précepte, 
qui  est  fait  pour  tout  le  monde  :  "Tu  gagneras  ton  pain  à  la 
sueur  de  ton  front."  Vous  avez  pris  de  l'avance  sur  eux  ;  vous 
serez  plus  endurcis  aux  épreuves,  plus  tenaces  à  la  besogne.  Le 
travail  ne  fait  jamais  faillite,  il  mène  au  succès,  surtout  si  vous 
savez  toujours  comprendre  qu'il  faut,  avant  tout,  être  honnête 
homme  et  savoir  conserver  bien  vive  la  foi  de  ses  pères. 

Le  Révérend  Père  Plamondon  veut  avoir  une  jeunesse  à  la 
Dollard.  Vous  ne  pouvez  pas  avoir  d'inquiétude,  mon  père,  ils 
sont  déjà  des  soldats.  Mais  les  vrais  Dollards  d'aujourd'hui,  ce 
sont  ces  prêtres,  ces  apôtres  donnés  à  cette  Œuvre  de  jeunesse. 
Dollard  est  parti  avec  des  braves  ou  plutôt  avec  des  héros.  Après 
avoir  reçu  le  Christ    dans  leur  cœur,    ils  allaient  présenter  leur 
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poitrine  à  un  ennemi  féroce  qui  voulait  détruire  la  colonie  nais- 
sante. Ils  partaient  après  avoir  fait  leurs  adieux  à  leurs  proches", 
pour  donner  leur  vie  à  la  Patrie.  Pas  un  seul  n'est  revenu  ;  mais 
la  patrie  était  sauvée. 

Aujourd'hui,  messieurs,  un  ennemi  tenace,  dangereux,  terri- 
ble dans  ses  résultats  qui  a  failli  amener  la  France  à  sa  perte, 
mais  qui  a  pu  être  arrêté,  momentanément  par  les  Œuvres  de 
jeunesse,  menace  d'envahir  notre  pays  :  c'est  le  matérialisme. 
Là-bas,  la  lutte  a  consisté  à  arracher  ce  qui  pouvait  être  sauvé  ; 
mais  heureusement  ici  dans  notre  pays  on  veut  prévenir,  on  veut 
abattre  cet  ennemi  de  la  société  à  sa  première  apparition.  Comme 
au  temps  de  Dollard  lorsque  la  patrie  était  en  danger,  il  s'est 
trouvé  des  apôtres  qui  ont  fait  aussi  le  sacrifice  de  leur  vie,  de 
leur  famille  et  de  tout  ce  qui  leur  était  cher,  pour  se  sacrifier  à 
l'éducation,  à  l'instruction  et  au  bien-être  de  notre  jeunesse  me- 
nacée. Comme  Dollard  et  ses  braves,  ils  vont  au  pied  des  autels, 
ils  y  invitent  leurs  lévites  ou  soldats,  et  présentent  à  l'ennemi 
tous  les  jours  un  front  compacte.  Leur  drapeau  en  est  un  d'hon- 
neur et  de  foi  chrétienne. 

Jeunesse,  écoute  bien  les  conseils  de  ces  apôtres  que  la  Pa- 
trie devra  proclamer  des  héros  à  la  Dollard  parce  qu'eux  aussi 
ils  ont  fait  le  sacrifice  de  leur  vie  pour  sauver  la  jeunesse  qui  est 
l'avenir  de  notre  race  et  de  notre  cher  pays.  La  Patrie  a  besoin 
de  citoyens,  de  bons  citoyens,  connaissant  leurs  devoirs  comme 
leurs  droits  et  décidés  à  faire  la  Patrie  grande,  même  au  prix  du 
sacrifice  personnel  de  chacun  de  ses  enfants.  C'est  le  but  des 
Œuvres  de  Jeunesse.  'C'est  ce  qu'elles  veulent  faire  de  nos  en- 
fants et  de  nos  jeunes  gens.  On  veut  offrir  à  la  Patrie  une  jeu- 
nesse à  la  Dollard.    Il  n'est  qu'exemple  à  suivre. 

Peut-on  s'étonner,  en  voyant  ce  qui  se  passe,  en  ces  jours 
heureux,  que  votre  Patrie  puisse  traverser  des  jours  sombres  et. 
difficiles,  sans  inquiétude  même  avec  succès  et  progrès,  envisa- 
geant l'avenir  avec  les  plus  grands  espoirs,  lorsque  tout  l'univers 
vit  dans  l'inquiétude,  même  le  marasme,  et  très  près  de  la  ban- 
queroute. La  Providence  a  une  sollicitude  particulière  pour 
nous  Canadiens-Français  de  la  province  de  Québec  et  je  crois  que 
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nous  la  devons  à  notre  foi  chrétienne,  et  à  l'Etat  qui  marche  avee 
l'Eglise. 

Merci  donc,  Apôtres  et  soldats  de  la  jeunesse,  au  nom  de  la 
Ville  de  Lévis  et  de  la  Patrie  Canadienne,  vous  avez  bien  mérité 
d'elles. 

PIERRE-GEORGES  ROY. 


d)  A  RELIGÏOSIS  : 

On  se  félicite  dans  le  pays  d'avoir  pour  Directeurs  de  ces 
Œuvres  des  religieux  voues  spécialement  à  cet  apostolat  :  les  FF. 
DE  8T-VINGENT  DE  PAUL. 

Pourquoi  faut-il  que  les  Ouvriers  soient  si  peu  nombreux. .. 
"Messis  multa".  (devise  des  FF.  de  St-Vinccnt  de  Paul). 

La  parole  est  à  M.  le  commandeur  G.-J.  Magnan,  président 
général  des  Conférences  de  St-Vincent  de  Paul  au  Canada. 

Monsieur  le  président, 

On  m'a  confié  l'agréable  tâche  de  proposer  la  santé  des  Frè- 
res de  Saint  Vincent  de  Paul,  devoir  que  je  m'empresse  de  rem- 
plir avec  un  véritable  bonheur.  Boire  à  la  santé  de  ces  bons  Frè- 
res, c'est  pour  moi,  tout  d'abord  rendre  hommage  au  zèle  et  au 
dévouement  d'excellents  religieux  qui,  depuis  trente-huit  ans, 
chez-nous,  se  consacrent  avec  un  succès  remarqué  au  bien  des  en- 
fants pauvres  et  de  la  jeunesse  ouvrière.  Mais,  c'est  aussi  payer 
à  des  amis  véritables,  à  des  "frères",  plutôt,  le  tribut  d'une  ami- 
tié de  près  de  quarante  ans,  que  la  mort  même  ne  pourra  dimi- 
nuer, bien  au  contraire.  Pour  les  jeunes  qui  m 'écoutent  et  qui 
n'ont  pas  le  privilège  de  pouvoir  regarder  à  quarante  ans  en  ar- 
rière, que  je  dise  immédiatement  qu'en  1884  j'eus  la  joie  de  sou- 
haiter la  bienvenue  aux  premiers  Frères  de  Saint  Vincent  de 
Paul  qui  touchèrent  le  sol  canadien.  A  cette  époque,  j'étais  jeu- 
ne instituteur  au  Patronage  de  la  côte  d'Abraham,  à  Québec,  alors 
dirigé  par  des  maîtres  laïques  qu'engageait  l'Œuvre  du  Patro- 
nage, l'un  des  comités  de  la  Société  de    Saint  Vincent    de  Paul. 
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J'enseignai  trois  ans  avec  les  Frères  de  Saint  Vincent  de  Paul, 
alors  au  nombre  de  deux  seulement,  accompagnés  d'un  prêtre  de 
la  même  congrégation,  le  regretté  Père  Lasfargues.  Et,  dans  la 
suite,  des  relations  suivies  me  firent  de  mieux  en  mieux  connaî- 
tre l'esprit  des  fils  de  M.  Le  Prévost,  leur  vénéré  fondateur. 

Ici,  qu'on  me  le  permette,  c'est  comme  président  de  la  Socié- 
té de  Saint  Vincent  de  Paul  que  je  désire  témoigner,  ce  soir,  tou- 
te ma  reconnaissance  aux  Frères  de  Saint  Vincent  de  Paul  pouf 
le  précieux  appoint  qu'ils  apportent  aux  œuvres  de  notre  Société, 
avec  une  délicatesse  et  un  tact  incomparables.  Les  conférences 
de  Saint  Vincent  de  Paul  ont  une  admiration  sans  borne  pour  ces 
Pères  et  ces  Frères,  au  cœur  d'apôtre,  qui  dépensent  littérale- 
ment leur  vie  au  service  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse  ouvrière. 
Cœur  d'apôtre,  ai-je  dit.  En  effet,  il  faut  avoir  un  tel  cœur  pour 
recommencer  chaque  jour  la  vie  de  patronage.  A  Dieu  les  pre- 
mières heures  matinales  ;  puis  aux  enfants  patronnés  six  heures 
de  classe  et  aux  jeunes  gens  des  "Unions"  la  soirée  entière  ainsi 
que  le  dimanche,  le  pieux  et  vivant  dimanche  de  patronage.  Pour 
lui,  le  cher  Frère,  rien,  rien  !  Je  me  trompe  :  en  se  renonçant 
pour  se  donner  tout  entier  à  une  Œuvre  de  formation  chrétienne 
de  la  jeunesse,  le  Père  et  le  Frère  de  Saint  Vincent  de  Paul  s'as- 
surent tout,  c'est-à-dire  l'amour  de  Jésus-Christ  réservé  à  ceux 
qui  se  sacrifient  pour  le  prochain  par  amour  de  Dieu. 

Ah  !  combien  je  souhaite  de  nombreuses  vocations  aux  Frè- 
res de  Saint  Vincent  de  Paul  qui  font  tant  de  bien  à  Québec,  Lé- 
vis,  S.-Hyacinthe  et  Montréal.  Que  d'autres  œuvres  dans  ces 
villes  et  que  d'autres  villes  attendent  de  nouveaux  ouvriers!  Ces 
nouveaux  ouvriers,  je  les  souhaite  au  noviciat  des  Frères  de 
Saint  Vincent  de  Paul,  qui  sont  les  mieux  préparés  aux  Œuvres 
de  jeunesse  ouvrière. 

Ce  toast  serait  incomplet  si  je  ne  félicitais  bien  sincèrement 
le  Père  Plamondon  pour  les  progrès  croissants  du  Patronage  de 
Lévis  et  pour  le  grand  succès  que  remporte  le  magnifique  Con- 
grès qui  nous  réunit  ce  soir. 

Et,  comme  souvenir  de  la  belle  fête  de  ce  jour,  j'exprime  le 
vœu  qu'une  conférence  de  Saint  Vincent  de  Paul  soit  formée  par- 
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mi  les  jeunes  gens  du  Patronage  de  Lévis.  Le  nouveau  président 
du  Conseil  particulier  de  cette  ville,  mon  excellent  ami,  M.  le 
commandeur  P.-G.  Roy,  secondera,  sans  doute,  le  vœu  que  je 
forme.  Une  conférence  de  charité  chez  les  jeunes  !  nul  fruit  plus 
précieux  ne  saurait  mieux  convenir  à  un  Congrès  de  jeunesse  ou- 
vrière. Que  Dieu  bénisse  ce  projet  ;  et  de  nouveau,  levons  nos 
verres  de  tempérance  et  buvons  sobrement,  mais  joyeusement 
à  la  santé  des  Frères  de  Saint  Vincent  de  Paul  ! 

C.-J.  MAONAN 


e)  CUM  CONFRATEIBUS  : 

Les  Œuvres  de  Jeunesse  se  réjouissent  de  leurs  relations 
toujours  cordiales  avec  les  autres  ŒUVRES  SOCIALES  CA- 
THOLIQUES à  base  de  formation  et  d'activité  sérieuses.  "Ecce 
q    ami  bon  a  m  habitai  c  fratres  in  unum." 

La  parole  est  au  R.  F.  F.  Fortin,  S.  V.,  du  Patronage  de  Lé- 
vis. 

...La  Sainte  Eglise,  cette  grande  pourvoyeuse  de  civilisation, 
depuis  qu'Elîe  est  fondée,  a  répondu  A  tous  les  appels  qui  mon- 
taint  au  sein  de  la  misère.  A  travers  les  âges,  des  institutions 
de  tous  genres  ont  été  suscitées  par  Elle  afin  de  soulager  le  souf- 
frant, afin  de  défendre  l'opprimé,  afin  d'améliorer  le  sort  des  pe- 
tits et  des  faibles,  afin  de  sauvegarder  l'autorité  des  grands.  Des 
congrégations  religieuses,  des  corporations,  des  confréries  sont 
nées  d'Elle  ou  ont  grandi  et  vécu  sous  sa  tutelle.  Chaque  époque 
a  eu  sa  gloire  et  sa  décadence.  A  chaque  époque  l'Eglise  a  eu  ses 
héros  et  ses  grands  Bienfaiteurs  de  l'humanité. 

C'est  ainsi  qu'Elle  bénit  Ozanam  et  son  œuvre  au  siècle  der- 
nier. C'est  ainsi  qu'elle  bénit,  approuva  et  déclara  "vraiment 
providentielle"  l'Institut  des  FF.  de  S.  Vincent  de  Paul,  sorti  du 
sein  des  Conférences  du  même  nom  afin  d'assurer  la  vie  à  des 
œuvres  créées  par  elles . . . 

Seuls,  les  FF.  de  S.  Vincent  de  Paul,  ne  peuvent  atteindre 
l'idéal  qu'on  vient  de  leur  proposer  ni  embrasser  tout  l'apostolat 
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de  la  jeunesse.  Ils  s'en  consolent  :  ils  sont  si  merveilleusement 
aidés.  Les  Œuvres  de  Jeunesse  que  patronne  notre  Congréga- 
tion ont  un  beau  programme  à  remplir  à  l'heure  présente,  les 
rapports  de  ce  Congrès  l'indiquent  abondamment.  Ces  Œuvres 
se  réjouissent  d'avoir  autour  d'elles  des  exemples  qui  les  encou- 
ragent. De  préférence,  cependant,  elles  portent  leurs  regards 
sur  les  œuvres  qui,  par  leur  but,  leur  esprit  comme  par  leur  mé- 
thode, se  rapprochent  davantage  des  leurs.  C'est  pourquoi  les 
organisateurs  de  ce  Congrès  n'ont  pas  hésité  à  inviter  chaque 
groupement  local  à  base  de  formation  et  d'activité  sérieuses. 
Elles  les  remercient  d'avoir  toutes  répondues  à  l'appel.  Aussi, 
je  vous  invite  a  lever  votre  verre  pour  saluer  toutes  ces  œuvres  : 
Conférences,  Unions  ouvrières,  Associations,  Cercles,  Ligues  qui 
entretiennent  avec  les  Œuvres  de  Jeunesse  des  relations  si  cor- 
dialement chrétiennes  qu'on  peut  dire  de  nous  :  Ecce  quam  bo- 
num  et  quam  jucundum  habitare  fratres  in  unum.  ''Voyez  com- 
me il  est  agréable,  comme  il  est  doux  de  les  voir  s'entr'aider  com- 
me des  frères." 

FIDELE  FORTIN,  f.  S.  V., 

du  Patronage  de  Lévis. 


g)  FRO  KABITANTIBUS  : 

Les  Anciens  du  Patronage  de  Lévis  profitent  de  l'occasion 
pour  chanter  un  hymne  de  reconnaissance  envers  tous  leurs  di- 
recteurs, les  personnes  dévouées  qui  les  ont  aidés  à  devenir  ce 
qu'ils  sont.  Ils  souhaitent  AUX  DIRECTEURS,  A  L'ŒUVRE 
TOUT  ENTIERE  DU  PATROXAGE  DE  LEVIS,  longue  vie 
et  magnifiques  couronnes.  Xous  sommes  vos  enfants,  comptez, 
comptez  sur  non*.  Fidèles  à  notre  devise  nous  serrons  nos  rangs 
sons  votre  aimable  Direction  :  "Statuas  simul." 

La  parole  est  à  M.  Philéas  Lemieu.r,  président  des  Anciens 
du  Patronage  de  Lévis. 


—  300  — 

Monsieur  le  président, 

Messieurs, 

Mes  amis, 

Tout  récemment  j'interrompais  le  P.  Plamondon  disant  son 
bréviaire.  Il  finit  la  récitation  du  psaume  commencé  et  plaça  une 
image  pour  marquer  l'endroit  où  il  avait  cessé  son  bréviaire. 
Cette  image  m'intrigua.  Je  lui  demandai  de  satisfaire  ma  curio- 
sité et  je  lus  : 

Mon  âme  à  Dieu 
Mon  sang  à  la  Patrie 
Mon  cœur  aux  miens 
Mon  souvenir  au  Patronage. 

Au-dessous  de  ces  paroles  se  dessine  le  buste  noble  du  héros, 
quatre  fois  décoré  et  mort  au  champ  d'honneur.  Ces  pensées  écri- 
tes aux  premières  pages  de  son  calepin  de  campagne  dénotent  la 
forte  éducation  reçue  à  l'Eglise,  au  foyer  paternel  et  à  la  société 
dont  il  fut  un  membre,  me  dit  le  P.  Plamondon,  qui  a  connu  ce 
jeune  homme,  dont  il  fut  un  membre  assidu  non  moins  qu'un  apô- 
tre intelligent. 

Il  donne  en  héritage  son  Souvenir  au  Patronage,  puisqu 'après 
Dieu,  sa  Patrie  et  ses  parents  il  n'avait  plus  de  liens  plus  sacrés  et 
plus  forts  que  ceux  qui  le  retenaient  à  son  Œuvre  de  jeunesse. 

Le  patronage  n'avait  pas  été  pour  lui  une  salle  d'amusements, 
un  passe-temps  honnête,  mais  sans  conteste  une  "école"  de  persé- 
vérance et  de  formation  chrétienne,  une  "université"  de  fierté 
nationale  et  d'apostolat  social. 

Il  avait  compris  son  Œuvre.  Aussi  lui  demandait-il  tout  ce 
qu'elle  pouvait  lui  octroyer  en  fait  de  piété  solide,  de  connais- 
sances professionnelles  ou  de  moyens  d'apostolat.  En  retour,  il 
lui  offrait  les  mérites  de  sa  vie,  il  mettait  à  la  disposition  de  ses 
Directeurs,  pour  le  bien  général,  les  nombreuses  ressources  dont 
la  Providence  avait  enrichi  son  cœur,  son  intelligence,  ses  aptitu- 
des naturelles  et  son  activité  toute  de  dévouement  humble  et 
sincère. 
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Fier  de  son  patronage  où  il  avait  tant  amassé,  où  il  s'était 
tant  dépensé,  il  ne  pouvait  mieux  faire  pour  traduire  sa  recon- 
naissance que  de  réserver  à  tout  jamais  son  Souvenir  au  Patro- 
nage. 

Pères  et  Frères  d'hier  et  d'aujourd'hui,  qui  avez  depuis  15 
ans  dépensé  sur  cette  terre  lévisiennè  le  meilleur  de  vous-mêmes 
pour  garder  et  éduquer  chrétiennement  notre  jeunesse,  soyez  à 
jamais  bénis.  Le  président  des  Anciens  du  Patronage  de  Lévis, 
au  nom  de  tous  ses  camarades  veut  entonner  ce  soir  une  hymne 
de  reconnaissance  envers  tous  ceux  qui  les  ont  aidés  à  être  ce 
qu'ils  sont. 

Ce  que  fut  le  jeune  homme  dont  nous  venons  de  parler  vos 
Anciens  ont  l'ambition  de  l'être  aussi.  Notre  Souvenir  au  Patro- 
nage. Notre  souvenir  à  tous  ceux  qui  nous  ont  supportés  dans  no- 
tre jeunesse,  à  tous  ceux  qui  ont  redressé  notre  caractère,  à  tous 
ceux  qui  nous  ont  relevés  dans  nos  faiblesses. 

Dans  le  passé,  de  vous  nous  avons  reçu  ;  dans  le  présent  c'est 
à  nous  de  donner.  Cher  Père  et  Chers  Frères,  notre  cœur,  notre 
intelligence,  nos  facultés,  notre  dévouement  vous  sont  assurés. 
Fiers  du  Patronage  de  Lévis  nous  le  sommes  et  nous  voulons  por- 
ter bien  haut  dans  notre  vie  privée  aussi  bien  que  dans  nos  rela- 
tions sociales  l'Honneur  du  Patronage. 

Je  m 'empresse  donc,  au  nom  des  Anciens,  qui  depuis  15  ans 
ont  puisé  leur  formation  dans  cette  œuvre  de  lever  mon  verre. 

A  nos  Anciens  Supérieurs  et  Directeurs  notre  plus  sincère  fi- 
délité ! 

A  nos  Anciens  Supérieurs  et  Directeurs  longue  vie  et  récom- 
pense précieuse  là-haut  ! 

Jeunes  gens  du  présent  et  hommes  faits  du  passé,  redisons 
notre  belle  devise:  "Serrons  nos  rangs,  Stemus  simul",  marchons 
côte  à  côte  pour  la  gloire  de  Dieu,  le  règne  de  Marie  et  le  plus 
grand  triomphe  du  Patronage. 

PHILEAS  LEMIEUX, 
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h)  BENEFACTORIBUSQUE  : 

Après  Dieu  et  Notre-Dame  qui  ont  fait  de  cette  Œuvre  ce 
qu'elle  est  aujourd'hui,  c'est  à  vous,  chers  AMIS  ET  BIENFAI- 
TEURS de  1907  «  1922,  que  s'adresse  notre  -profonde  gratitude. 
Semblables  à  chacun  d'entre  vous,  nous  continuerons  à  nou>s  con- 
sumer en  ETANT  UTILES  au.r  autres,  c'est-à-dire  à  votre  chère 
jeunesse  de  Lévis  :    "Aliis  inserriendo  consumor." 

La  parole  est  à  celui  qui  a  conçu  et  mené  à  terme  ces  '•Jour- 
nées sociales",  c'est-à-dire  au  R.  Père  J.J.  Phimondon,  S.  V.,  su- 
périeur au  Patronage  de  Lévis  et  organisateur  de  ce  Congrès. 

Messieurs, 

Le  Banquet  touche  à  sa  fin.  Une  santé  est  réservée  au  Supé- 
rieur de  cette  maison,  il  convenait  que  ce  fut  la  dernière.  A  la 
fin  des  banquets,  on  goûte  au  dessert.  Le  dessert — celui  de  la  re- 
connaissance envers  nos  bienfaiteurs —  que  j'ai  à  vous  servir  ne 
devra  sa  saveur  qu'à  la  substance  dont  il  est  composé,  et  non 
à  la  main  malhabile  de  celui  qui  a  dû  assumer  la  tâche  de  vous 
le  présenter. 

On  a  salué  l'Eglise,  et  avec  quelle  sagesse  !  On  a  salué  la 
Patrie  et  avec  quelle  chaleur  !  On  a  salué  la  Ville  et  avec  quelle 
à  propos  !  On  a  salué  la  Direction  de  ce  Patronage  et  avec  quel- 
le estime  !  On  a  salué  les  amis  et  les  anciens  et  avec  quelle  cor- 
dialité •    Que  me  reste-t-il  à  saluer  ? 

Il  me  reste  à  saluer  les  Bienfaiteurs  de  cette  maison  d'édu- 
cation de  la  jeunesse  ouvrière.  Il  me  reste  à  saluer  ceux  et  celles 
qui  ont  apporté  à  l'Œuvre  ce  concours  verbal,  réel  et  personnel 
dont  a  parlé  hier  le  frère  Donati. 

Après  Dieu,  l'architecte  divin  de  certe  Œuvre,  après  Notre- 
Dame,  la  grande  "Directrice,"  c'est  vers  nos  Bienfaiteurs  et  nos 
Amis  d'hier  et  d'aujourd'hui,  c'est-à-dire  de  1007  à  1922,  que 
monte  notre  profonde  gratitude. 

Depuis  le  13  janvier  1907,  le  Patronage  de  Lévis  a  vécu, 
grâce  au  soutien  moral  de  ses  amis,  grâce  aux  secours  pécuniai- 
res de  ses  Bienfaiteurs.     Car  une  œuvre  comme  la  nôtre  vit  au 
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jour  le  jour  de  la  charité.  Le  président  actif  de  ce  Congrès,  le  K. 
P.  L.-Eug.  Tremblay,  S.  Y.,  l'écrivait  naguère. 

Les  directeurs  du  patronage  retirent  bien  certaines  cotisa- 
tions des  jeunes  gens  ;  ils  ménagent,  ils  calculent,  ils  se  privent 
de  toutes  les  douceurs  de  la  vie  ;  mais  cela  ne  suffit  point.  Il 
leur  faut  absolument  le  concours  généreux  et  continu  de  la  chari- 
té publique  sous  forme  de  quêtes,  de  kermesses,  de  ventes  de 
charité,  de  dons  particuliers,  d'argents  placés  à  fonds  perdu  ou 
de  tout  autre  secours  que  les  bienfaiteurs  jugent  a  propos  d'of- 
frir. Telle  est  la  part  efficace  ques  les  laïques  doivent  prendre 
au  fonctionnement  des  patronages.  S'ils  ont  du  superflu,  qu'ils 
paient  à  l'Auteur  de  tous  les  biens  leur  dette  de  reconnaissance, 
en  adressant  une  bonne  partie  de  leurs  aumônes  a  cet  asile  béni 
des  ouvriers,  de  ces  orphelins  si  exposés,  que  le  patronage  ramas- 
se dans  la  rue  et  essaie  de  conserver  honnêtes  et  chrétiens  jus- 
qu'au seuil  du  mariage.  L'Eglise  catholique  dont  c'est  la  mission 
de  purifier,  d'ennoblir,  de  fortifier  les  âmes,  demande  leur  estime, 
leur  sympathie,  les  quelques  pièces  de  monnaies  qui  s'échappent 
de  leur  bourse,  les  miettes  qui  tombent  de  leur  table  et  la  part 
que  tout  chrétien  bien  pensant  sait  devoir  faire  aux  Œuvres  ca- 
tholiques sans  budget.  Quant  à  la  tâche  monotone  et  fastidieu- 
se de  faire  jouer  des  entants,  de  s'intéresser  à  tous  les  besoins, 
de  faire  œuvre  d'éducation  intégrale  chez  toute  cette  jeune--" 
qui  envahit  ses  locaux,  elle  en  assume  la  charge,  le  sourire  sur  les 
lèvres  et  le  cœur  joeyux.  Mais  elle  a  appris  de  S.  Paul  que  tout 
ouvrier  a  droit  à  son  salaire.  Or,  les  directeurs  d'œuvres  tra- 
vaillent directement  au  bonheur  de  la  société.  La  société  est 
donc  tenue  de  leur  payer  ce  qui  est  nécessaire  au  fonctionne- 
ment de  leur  œuvre  et  à  une  honnête  subsistance.  C'est  de  la 
justice  élémentaire.    La  société  ne  l'a  pas  encore  compris. 

La  société  canadienne  en  tant  que  corps  publies,  munici- 
paux, provinciaux,  n'a  pas  encore,  hélas  !  saisi  la  nécessité  des 
Œuvres  de  Jeunesse  sérieuses  comme  éléments  de  paix  et  de  ré- 
génération sociales.  On  élève  des  monuments  aux  grands  ou 
prétendus  grands  hommes,  on  crée  des  ronds-points,  on  sème 
du  gazon  sur  les  carrefours,  on  installe  à  grands  frais  dans  les 
parcs  des  jeux  publics,  on  subventionne  des  clubs  purement  spor- 
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tifs,  et  les  établissements  qui  font  profession  de  protéger  et  de 
former  la  jeunesse  on  les  laisse  végéter  dans  la  misère.  C'est  de 
la  part  de  la  société  incurie  ou  aveuglement. 

Nos  patronnés  d'aujourd'hui  sont  les  ouvriers,  les  employés, 
les  syndiqués  de  demain.  Ne  pas  les  préparer  aux  luttes  futures, 
ne  pas  leur  inculquer  les  principes  sociaux  catholiques,  ne  pas 
former  pour  la  société  de  demain  des  meneurs  capables  de  mar- 
quer d'une  empreinte  chrétienne  vigoureuse  le  monde  des  tra- 
vailleurs qui  les  entourera,  c'est  les  abandonner  d'avance  au  so- 
cialisme et  à  l'anarchie.  Les  catholiques  n'ont  pas  le  droit  d'a- 
bandonner ni  le  présent  ni  l'avenir  aux  socialistes. 

Les  hommes  publics  qui  se  désintéressent  des  études  socia- 
les et  des  remèdes  qu'apportent  l'Eglise  par  ses  organisations, 
se  rendent  incapables  de  comprendre  les  grands  problèmes  de 
l'heure,  incapables  par  conséquent  de  guider,  de  diriger  leurs 
concitoyens  ;  ils  se  condamnent  à  vivre  en  enfants  au  milieu  des 
plus  graves  événements,  en  enfants  qui  ont  des  yeux  pour  ne 
point  voir,  des  oreilles  pour  ne  point  entendre.  (1) 

Nous  avons  répondu  à  cette  méconnaissance  dans  laquelle 
nous  tient  la  société  par  un  redoublement  de  zèle.  Convaincus 
que  faute  de  ressources  et  par  suite  du  sérieux  de  notre  tâche 
nous  n'atteindrons  jamais  tout  le  monde,  nous  sommes  néan- 
moins sûrs  de  façonner  des  chrétiens,  chrétiens  sincères  et  non 
de  surface,  chrétiens  dans  la  vie  familiale,  sociale,  civique,  com- 
me dans  la  vie  privée.  "Voilà  bien  le  but  :  en  face  de  nos  païens 
modernes,  camper  de  vrais  et  fiers  chrétiens."  (2) 

L'œuvre  par  excellence  du  Patronage  est  donc  de  cultiver, 
de  protéger,  de  développer,  de  faire  vivre  et  rayonner  la  foi,  de 
la  répandre  dans  toute  la  vie.  Nos  Œuvres  de  Patronage  sont  des 
écoles  d'apprentissage  pratique  de  toute  la  vie  chrétienne.  C'est 
à  nous  qu*il  appartient  de  former  dans  chacun  de  ceux  qui  font 
partie  de  notre  famille  patronale  :  l'éducation  de  la  foi,  l'éduca- 
tion de  la  conscience  chrétienne,  l'éducation  du  sentiment,  de  la 
volonté.  .  .  de  l'homme  tout  entier  et  du  chrétien  complet.  (3) 


(1)  cf.     Action    Populaire — Paris. 

(2)  cf.     A.    Brothée  :    "Une    Œuvre    d'éducation    populaire",    (Bruxelles)    p.    XIV. 

(3)  cf.     abbé  Esquerré.     "Vie  au   Patronage"'    15   mai   1920   p.   257. 
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Les  Œuvres  de  Jeunesse  s'adressent  aux  jaunes  gens  de  tou- 
tes catégories.  De  leur  sein  sortiront  par  conséquent  des  jeu- 
nes gens  qui  embrasseront  la  voie  commune,  celle  du  mariage. 

"Toutefois  si  leur  but  premier  n'est  pas  de  donner  des  vo- 
cations à  1  "Eglise,  qui  pourrait  nier  que  le  Patronage  organisé 
d'après  les  principes  énoncés  dans  le  présent  congrès,  soit  un 
terrain  excellemment  approprié  à  l'éelosion  et  au  développe- 
ment de  ces  germes  de  vocation  privilégiés." 

Ces  vocations  sont  la  conséquence  logique  de  toute  Œuvre 
surnaturelîement  dirigée.  Il  est  normal  et  juste  qu'un  patrona- 
ge produise  des  prêtres  et  des  religieux.  Qu'est-ce  qu'un  Patro- 
nage ?  C'est  une  pépinière,  un  dépôt  de  germes  choisis,  qu'on 
cultive  et  qu'on  fait  croître...  Le  Patronage  ne  crée  pas  la  vo- 
cation, il. .  .  la  révèle."'  (1) 

Et  ceci  pour  répondre  au  pressant  appel  que  vient  de  lan- 
cer M.  le  commandeur  C.  J.  Magnan  en  laveur  des  vocations.  (2) 

En  effet,  le  Patronage  de  Lévis  est  fier  de  sa  couronne  de  vo- 
cations supérieures  sorties  de  son  sein.  En  15  ans,  il  offre  à 
l'Eglise  33  vocations,  réparties  comme  suit  :  onze  membres  du 
clergé  séculier,  un  frère  jésuite,  deux  oblats,  un  capucin,  un  ré- 
demptoriste,  un  père  et  un  frère  du  T.  S.  Sacrement,  deux  frères 
dominicains,  un  trappiste,  douze  Pères  ou  Frères  de  S.  Vincent 
de  Paul.     (Longs  applaudissements). 

Aujourd'hui  même,  nous  avions  la  joie  d'épingler  sur  la  poi- 
.trine  de  deux  de  nos  "finissants'*  le  ruban  des  religieux  de  S. 
Vincent  de  Paul.  Ce  premier  de  classe,  après  un  cours  brillant 
décidait  de  consacrer  ses  talents  aux  œuvres  ouvrières.  Il  a 
compris  qu'un  institut  comme  le  nôtre  voué  à  la  direction  de  la 
classe  ouvrière  a  besoin  d'hommes  de  sciences  et  d'études  et  que 
pour  répondre  aux  objections,  aux  utopies,  aux  erreurs  qui  pul- 
lulent dans  le  monde  ouvrier  il  faut  de  la  doctrine.  "Le  Patro- 
nage, l'Œuvre  de  Jeunesse,  doit  être  essentiellement  et  profon- 
dément doctrinal."  (3) 


(1)  cf.     aM>é  J.   Msunuoy.      "Ure   Œuvre  d'éducation   populaire"    p.    136-137. 

(2)  cf.     page    206. 

(3)  cf.     abbé   J.    Mauquoy.      "Une   Œuvre  d'éducation   populaire"    p.   34. 
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Le  second,  lui  aussi,  après  un  cours  solide,  a  brillé  ce  matin 
en  se  voyant  décerné  par  les  autorités  compétentes  de  l'aimable 
et  dévoué  Collège  de  Lévis  le  prix  Lemieux  donné  à  l'élève  "qui 
durant  le  cours  complet  des  études  au  Collège  de  Lévis,  s'est  le 
plus  distingué  par  sa  franchise,  sa  droiture  et  sa  loyauté."  A  ces 
deux  sujets  qui  nous  quittent  pour  la  vie  religieuse  nos  remer- 
ciements pour  l'honneur  et  l'édification  qu'ils  nous  laissent.  Nos 
plus  sincères  félicitations. 

La  source  de  vocation  coule  une  eau  limpide  et  semble  vou- 
loir se  faire  de  plus  en  plus  abondante. 

Ce  n'est  pas  à  nous  qu'il  est  nécessaire  de  dire  que  :  La 
question  du  budget  ne  doit  pas  constituer  la  préoccupation  do- 
minante de  la  Direction  d'une  Œuvre  de  Jeunesse  ;  "la  vitalité 
d'un  Patronage  et  moins  encore,  le  bien  réalisé  dans  les  âmes  ne 
se  mesurent  pas  à  l'importance  du  budget.  Ce  qui  attache  les 
jeunes  gens,  ce  n'est  pas  le  luxe  clés  installations,  ni  la  valeur 
des  récompenses,  ni  l'éclat  coûteux  des  fêtes,  mais  la  conscience 
qu'ils  ont,  que  le  Patronage  est  un  centre  d'amitié  et  qu'il  leur 
fait  du  bien.  (1) 

Toutefois,  sans  budget,  sans  ressources,  impossible  de  vivre, 
impossible  de  maintenir  des  Œuvres  de  Jeunesse.  Celles-ci  n'é- 
tant en  aucune  façon  des  maisons  de  rapport,  il  leur  faut  donc 
escompter  sur  le  public. 

C'est  ce  que  l'Œuvre  du  Patronage  de  Lévis  n'a  cessé  de 
faire  depuis  1907.  Se  confier  à  la  Providence,  en  chercher  les 
intermédiaires  parmi  la  charitable  population  lévisienne  fut  la 
préoccupation  constante  de  la  Direction  du  Patronage,  Nous 
sommes  heureux  de  dire  que  nous  n'avons  pas  tendu  en  vain  la 
main.  On  est  rarement  venu  à  nous  de  soi-même  ;  nous  n'avons 
guère  connu  les  dons  généreux,  les  testaments  à  sommes  ronde- 
lettes ne  nous  ont  pas  encore  écrasé  sous  le  poids  de  leurs  legs 
ni  fait  perdre  l'esprit  de  pauvreté.  Nous  avons  vécu  au  jour  le 
jour  de  petites  offrandes,  de  quêtes  surtout  et  principalement 
organisées  chaque  fois  que  nos  fournisseurs  nous  montraient  un 
visage    rébarbatif, — par    tempérament    et    vocation    nous  avons 


(1)     cf.    Patronages   eu  diocesa  do  Tournai    (Belgique)    art.   76. 
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assez  peu  de  commerce  avec  cette  firme. — 

Sans  trêve  apparaît  pour  le  Directeur  le  "primum  vivere 
cleinde  plilosophari.  "  Il  faut  vivre,  si  pauvrement  soit-il  ;  les 
locaux  de  l'Œuvre  auront  besoin  d'être  entretenus,  des  amélio- 
rations seront  exigées  par  le  développement  de  l'Œuvre,  ete,  etc. 
et  c'est  alors  que  nous  sentons  parfois  monter  aux  abords  du 
cœur  un  serrement  pénible.  D'une  part  le  cœur  se  dilate  au 
souffle  de  l'apostolat  ;  on  voit  le  mal,  on  se  sent  en  mesure  d'y 
remédier  ;  et  d'autre  part,  on  est  aussitôt  étreint  par  l'impossibi- 
lité d'y  consacrer  tout  son  temps  et  toute  son  énergie,  retenus 
que  nous  sommes  par  l'obligation  d'assurer  la  pitance  quoti- 
dienne aux  hommes  d 'œuvres  et  à  nos  chers  enfants  pauvres  pen- 
sionnaires, harcelés  par  l'étourdissante  musique  des  factures  qui 
réclament  des  remises  :  ce  sont  les  $1,700.00  de  combustible,  les 
$2,724.43  d'épiceries,  de  légumes,  les  1125.60  de  pain,  les  $300.00 
de  lumière  et  force  électriques,  les  $1,000.00  de  réparations  diver- 
ses, ce  sont  les  assurances,  la  taxe  d'eau,  etc. 

La  consigne  est  de  surnager  tout  cela.  Le  mot  d'ordre  est 
de  n'avoir  malgré  tous  ces  ennuis  aucune  apparence  d'inquiétude, 
recevoir  chaque  jour,  chaque  soir,  nos  patronnés  et  chanter 
quand  même  avec  eux  : 

La  fortune,  il  est  vrai,  n'habite  pas  ici, 

Mais  la  joie  y  demeure,  et  l'on  se  pourrait  croire 

Sur  le  coteau  riant  du  meunier  Sans-Souci. 

C'est  à  tous  ces  généreux  bienfaiteurs  privés,  à  tous  ces 
amis  qui  nous  ont  aidés  et  qui  ne  cesseront  de  nous  octroyer  une 
part  de  leur  avoir  que  nous  voulons  présenter  cette  santé. 

Remontant  aux  temps  héroïques  des  débuts,  je  lève  mon 
verre  pour  saluer  les  âmes  charitables  qui  ont  accueilli  nos  pre- 
miers frères  sur  cette  terre  lévisienne. 

Je  salue  le  sympathique  clergé  de  cette  paroisse. 

(Après  avoir  salué  les  membres  du  Clergé,  les  sommités 
laïques,  les  délégués  des  associations  catholiques  et  insister  avec 
chaleur  sur  l'union  étroite  qui  doit  exister  entre  toutes  les  œu- 
vres catholiques  afin  d'être  vraiment  pour  l'Eglise,  pour  le  dio- 
cèse une  force  de  résistance  et  une  arme  de  combat,  le  Père  con- 
tinue...) 
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Lévisiens,  je  vous  salue. 

Je  vous  salue,  Lévisiens,  qui  faites  du  Patronage  votre  œu- 
vre propre.  Aussi  est-ce  avec  une  joie  profonde  que  je  saisis,  ce 
soir,  l'occasion  de  dire  très  haut  notre  reconnaissance. 

Je  lève  mon  verre  pour  saluer  toutes  ces  âmes  généreuses 
qui  savent  qu'un  simple  verre  d'eau  (fut-elle  incolore,  comme 
cette  liqueur  inoffensive  et  fort  tempérante,  selon  la  remarque  de 
M.  le  Juge  Bernier)  a  sa  récompense.  Je  salue  tous  ces  Bienfai- 
teurs des  débuts  "lamentables"  de  ce  Patronage. 

Je  salue  les  Bienfaiteurs  actuels.  Honneur  à  ceux  qui  cha- 
que année  disposent  d'une  somme  importante  pour  notre  œuvre. 
Honneur  à  ceux  qui  chaque  mois  versent  l'obole  dans  la  main 
de  nos  aimables  quêteurs  bénévoles. 

Je  salue  les  Bienfaiteurs  connus  ;  je  salue  les  Bienfaiteurs 
inconnus  qui  font  ignorer  à  leur  main  gauche  ce  que  donne  la 
droite  en  secret. 

Je  salue  tous  ceux  qui  disent  le  bon  mot  en  faveur  de  notre 
institution. 

Enfin,  qu'on  me  permette  de  saluer  ici  les  personnes  que 
leur  sexe  seul  a  excluses  de  ce  banquet,  mais  pour  qui  notre  re- 
connaissance n'est  pas  moins  vive. 

Je  salue  donc  nos  Dames  Patronnesses,  nos  Dames  de  l'Ou- 
vroir,  nos  collectrices  mensuelles. 

Je  lève  mon  verre  pour  saluer  les  cinq  vaillantes, — nos  ma- 
mans du  Patronage — qui  se  sont  consacrées  au  travail  humble, 
mais  combien  méritoire  du  ménage,  du  raccommodage,  de  la  cui- 
sine de  chaque  jour. 

Je  lève  mon  verre  pour  saluer  ces  Dames  qui  derrière  les 
coulisses  se  cachent  pour  voir  et  peut-être  pour  écouter...  et  qui 
sont  les  organisatrices  de  ce  banquet. 

Puissions-nous  ne  jamais  démériter  de  vous  tous,  aimables  et 
généreux  bienfaiteurs. 

Forts  de  votre  exemple,  nous  continuerons  à  nous  consumer 
en  étant  utiles  aux  autres,  c'est-à-dire  à  votre  chère  jeunesse 
lévisienne  :  "Aliis  inserviendo  consumor". 

J.-J.  PLAMONDON,  p.  S.  V. 
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PROGRAMME  DE  LA  SOIREE 


1° — Ouverture Orchestre 

2° — Toc,  toc,  mon  p'tit  marteau  (chant  de  patro.)  .A..  Dupaigne 
3°—  LE  PRIX  DE  LA  PAIX  SOCIALE.  ....  .J.  des  Verrières 

(drame  en  trois  actes) 

1er  Acte — Les  "meneurs''  se  préparent. 

Causerie  :  1917— QUINZE  ANS— 1922.   .   .Fr  J.  Thibodeau 

5° — La  conférence  de  Gênes  (saynète) H.  Guesdon 

6°— LE  PRIX  DE  LA  PAIX  SOCIALE 

2ème  Acte — Le  conflit  s'aggrave. 

7° — Allocution  "La  Patrie  reconnaissante"  Dr  A.V.  Roy,  M.P.P. 

8°— Les  pièces  d'or  (saynète) T.  Botrel 

Appel  aux  Amis  de  l'Œuvre  pour  aider  à  solder  les  dépenses 
du  Congrès  et  du  15ième  Anniversaire. 
9°— LE  PRIX  DE  LA  PAIX  SOCIALE 

3ième  Acte — Un  double  sacrifice  uni  à  un  martyr  sont 
"le  prix  de  la  paix  sociale" 

10° — Un  mot  seulement. R.  P.  Plamondon 

110— "0  CANADA"  à  l'unisson. 

Tout  pour  la  Gloire  de  Dieu, 

le  Règne  de  Notre-Dame, 

et  l'Honneur  du  Patronage  ! 
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LE  PRIX  DE  LA  PAIX  SOCIALE 

(drame  de  haute  actualité,   le  conflit   ouvrier,   en   trois   actes) 
PAR  J.  DES  VERRIERES. 

Personnages  : 

Paul  DARSAC,  soldat  d'hier,  (27  ans), 

Henri  DARSAC,  embusqué  devenu  secrétaire  du  Syndicat  socia- 
liste, (30  ans). 
André  DARSAC,  père  des  deux  précédents. 
Abbé  Jean  More! 

M.  Georges  RIBEAUVAL,  patron  d'usine. 
M.  Georges  RIBEAUVAL,  fils,  (17  ans). 
LOUIS,  ouvrier,  trésorier  du  Syndicat. 
JEAN,  domestique  de  Ribeauval. 
L'action  se  passe  de  nos  jours  dans  une  ville  de  province  en  Erance. 

1er  ACTE  {Chez  les  Darsac).  Un  confUt  va  éclater  à  la 
fonderie  Ribeauval  où  les  deux  frères  Darsac  sont  employés.  Hen- 
ri Darsac,  révolutionnaire  militant,  veut  imposer,  à  défaut  de  la 
loi,  le  "Conseil  d'ouvriers"  même  par  la  force  (la  grève).  Il 
compte  sur  son  frère  Paul  récemment  démobilisé,  pour  l'aider 
dans  cette  lutte.  Celui-ci,  malgré  les  instances  de  l'abbé  Morel, 
ancien  camarade  de  régiment,  se  croit  tenu  d'obéir  à  sa  classe  de 
travailleurs  comme  naguère  ti  sa  patrie. 

II  ACTE  (Chez  Ribeauval).  Le  patron,  M.  Ribeauval,  hom- 
me d'affaires  juste  rt  droit,  mais  défiant  de  tout  idéal  et  étranger 
à  toute  Foi,  a  un  fils  de  17  ans,  Francis,  chrétien  généreux,  plein 
d'ardeur  et  qui  rêve  d'être  le  trait  d'union  entre  son  père  et  les 
ouvriers.  Les  pourparlers  entre  les  intéressés  rendent  la  grève 
imminente.  Francis  offre  le  sacrifice  de  sa  fortune  pour  assurer 
la  pair.  Mais  la  conciliation  est  rendue  impossible  et  le  conflit, 
au  lieu  de  s'apaiser,  s'aggrave  de  plus  en  plus. 

III  ACTE  {Chez  les  Darsac).  La  lutte  est  engagée.  L'a- 
bîme d'erreurs  et  de  haine  creusée  par  l'ignorance  ou  le  mépris 
réciproques  des  lois  divines  entre  le  patron  et  l'ouvrier  est  si*i>- 
primée  par  le  pont  de  vérité  et  d'amour  jeté  par  la  sainte  Eglise. 
Le  fils  du  patron  et  le  fils  de  l'ouvrier  étroitement  unis  par  le 
prêtre,  symbole  de  paix. 

Le  double  sacrifice,  du  "meneur"  et  du  patron,  uni  à  celui 
d'un  jeune  martyr  est  "le  Prix  de  la  Paix  sociale." 
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Résolutions  et  Voeux 


Le  deuxième  congrès  des  Œuvres  de  Jeunesse  Ouvrière  au 
Canada,  réuni  à  Lévis,  les  18,  11)  et  20  juin  1922,  à  l'occasion  du 
J  ."-lèiiie  anniversaire  de  la  fondation  du  Patronage  de  Lévis  : 

1°  Dépose  aux  pieds  de  Sa  Sainteté  Pie  XI,  glorieusement 
régnant,  l'hommage  de  sa  profonde  reconnaissance  pour  les  en- 
couragements donnés  aux  œuvres  et  aux  hommes  d'œuvres  et 
pour  la  Bénédiction  apostolique  accordé  à  l'occasion  des  présen- 
tes fêtes. 

2°  Présente  ses  humbles  remerciements  à  Son  Eminence  le 
Cardinal  Bégiu,  archevêque  de  Québec,  à  Sa  Grandeur  Mgr  Roy. 
coadjuteur  de  Son  Emmenée,  à  Nos  Seigneurs  Mathieu,  Clou- 
tier,  Forbes  et  Léonard,  pour  la  bienveillance  avec  laquelle  elles 
ont  daigné  bénir  les  travaux  du  Congrès. 

3°  Adresse  ses  félicitations  les  plus  chaleureuses  à  la  direc- 
tion et  aux  membres  du  Patronage  de  Lévis  pour  la  magnifique 
organisation  et  l'inoubliable  hospitalité  dont  le  Congrès  a  béné- 
ficié. 

4°     Emet  les  vœux  suivants  : 

Que  les  Œuvres  de  Jeunesse  Ouvrière  se  maintiennent  ou  se 
placent  de  plus  en  plus  résolument  sur  le  terrain  de  la  formation 
chrétienne. 

Que  dans  ce  but,  elles  développent  avant  tout  chez  leurs 
membres  l'esprit  de  piété  par  les  associations  pieuses,  les  retrai- 
tes  fermées,  la  fréquentation  des  sacrements,  etc. 

Que  soucieuses  ensuite  de  former  une  élite  agissante,  elles 
ne  négligent  pas  Ui  "formation  intellectuel!?  ri  morale   qui   fera 
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de  ses  meilleurs  membres  des  autorités  sociales  dans  la  paroisse, 
eoit  qu'ils  restent  dans  la  condition  d'ouvriers,  soit  qu'ils  devien- 
nent patrons. 

Qu'employant  toujours  sagement  les  attractions  consacrées 
par  l'usage,  elles  sachent  éviter  non  seulement  l'esprit,  mais  en- 
core les  allures  et  l'extérieur  rie  sociétés  de  sport  ou  de  clubs. 

Qu'enfin,  confiant  dans  les  heureux  résultats  de  ce  Con- 
grès, un  autre  congrès  soit  organisé  en  1024  ians  un  centre  nou- 
tre  nouveau. 


Jeune  ouvrier  chrétien   pense  et  agis   selon   le  modèle   qui 
t'est    proposé    h    l'atelier     ùe     Nazareth. 
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La  Voix  des  Journaux 

AVANT  LE  CONGRES 


PREPARONS-NOUS 

Faire    au    Patronage   de    Lévis,    en    juin,    un    Congrès   des 

Œuvres  'de  -Jeunesse  ouvrière  tel  que  St-Hyacinthe  en  lit  un  eu 
1920  serait-il  un  rêve  réalisable  ?  Nous  étudierons  avec  les  Di- 
recteurs et  les  Délégués  des  Œuvres-sœurs  ou  similaires  les  ques- 
tions qui  regardent  de  près  les  principes  des  Œuvres,  leur  appli- 
cation et  leurs  résultats  à  la  lumière  de  la  doctrine  et  de  l'ex- 
périence. Nos  œuvres  recevraient  un  élan  vigoureux  ;  nos  jeu- 
nes gens  trouveraient  une  source  de  dévouement  dans  la  prépa- 
ration de  cette  convention  en  même  temps  qu'une  école  d'ensei- 
gnement. Quant  aux  Directeurs,  pourquoi  ne  s'éclaireraient-ils 
les  uns  les  autres  entre  confrères  ?  Les  industries  du  zèle  de  l'un 
peut  aider  au  voisin. 

Or,  pour  assurer  les  fruits  de  ce  congrès  (car,  à  quoi  bon 
''eongresser"  si  ce  n'est  pour  s'édifier  et  accroître  les  uns  en 
amour  pour  leurs  (Envies,  les  autres  en  ardeur  pour  s'y  dé]>en- 
ser  davantage),  de  ce  congrès  qui  marquera  officiellement  nos 
QUINZE  AXS,  je  demande,  d'ici  à  juin,  à  chacun  de  nos  abonnés 
de  réciter  trois  Ave  et  trois  invocations  à  N.-D.  du  Patronage. 

"Le  Patronage"  (Lévis),  avril  1922. 

.1.-1.  ï\, 

p.  S.  V. 
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CONGRES  AU  PATRONAGE 

Nous  apprenons  que  notre  ville  si  somnolente  depuis  quel- 
que temps  sera  réveillée  par  la  belle  et  sympathique  jeunesse  du 
Patronage  qui  fêtera  la  quinzième  année  (15)  de  la  Fondation  de 
cette  Œuvre  de  jeunesse  les  18,  19  et  20  juin.  Quinze  ans  d'exis- 
tence et  de  progrès,  ce  sont  des  fleurons  qui  ornent  dignement 
une  Œuvre  de  Jeunesse  !  Notre  ville  n'a  qu'à  se  réjouir  et  à  être 
fière  de  son  patronage.  Qui  peut  compter  la  somme  de  sacrifices 
dépensés  dans  cette  maison  pour  supporter  les  cris,  les  excès  de 
caractère,  les  inconstances  de  chacun  de  nos  enfants  ? 

Il  y  a  15  ans,  notre  vénéré  Mgr  Gosselin  ne  s'est  pas  trompé 
en  confiant  sa  jeunesse  aux  mains  des  religieux  du  Patronage. 
Supérieur  et  Directeurs  se  sont  succédés  ;  mais  toujours  avec  le 
même  esprit  surnaturel,  les  mêmes  méthodes,  la  même  persévé- 
rance, le  même  souci  constant  de  faire  de  nos  enfants  et  de  nos 
jeunes  gens  des  "hommes"  par  la  foi,  par  la  volonté  et  par  le 
cœur. 

Ce  qui  ne  manque  pas  de  nous  réjouir  c'est  qu'à  l'occasion 
de  cet  anniversaire  aura  lieu  au  Patronage  de  Lévis  un  CON- 
GRES des  Œuvres  de  la  Jeunesse  ouvrière.  Nous  avons  sous  les 
yeux  une  esquisse  du  programme  des  trois  jours  du  congrès  : 
par  les  travaux  qui  y  seront  présentés,  par  les  rapporteurs  et  ora- 
teurs qui  y  prendront  la  parole,  tout  indique  que  les  séances  se'- 
ront  à  la  fois  instructives  et  très  intéressantes. 

"LE  QUOTIDIEN" 
Lévis,  Mai  1922. 

AU  PATRONAGE  DE  LEVIS 

L'Œuvre  de  Jeunesse  du  "Patronage  de  Lévis"  célèbre  cet- 
te année  le  15e  anniversaire  de  sa  fondation.  Ceux  qui  observent 
se  rendent  compte  du  chemin  parcouru  par  cette  bienfaisante 
institution  ;  ils  ne  peuvent  se  défendre  d'un  profond  sentiment 
d'admiration  devant  la  jeunesse  de  Lévis. 

Aux  esprits  moins  attentifs,  il  suffirait  de  quelques  instants 
d'entrevue  avec  l'un   ou  l'autre  des  nombreux   jeunes  gens,  au- 


—  ôio  — 

jourd'hui  hommes  faits,  qui  ont  su  profiter,  au  cours  de  ces  quin- 
ze années,  de  l'action  salutaire  du  Patronage,  pour  mesurer  du 
coup  l'étendue  et  la  portée  du  bien  réalisé. 

Ces  fêtes  auront  lieu  les  18,  19,  20  juin  prochain.  Le  pro- 
gramme en  sera  publié  prochainement.  Nous  pouvons  dire,  dès 
maintenant,  que  la  population  de  Lévis,  habituée,  de  longue  date,, 
à  être  de  toutes  les  heureuses  initiatives  prises  par  les  jeunes 
gens  du  Patronage  de  Lévis,  sera  comme  toujours  cordialement 
conviée  à  cette  solennité. 

Ce  joyeux  anniversaire  comporte  du  reste,  et  c'est  de  toute 
évidence,  l'article  dominant  du  programme,  un  nouvel  effort 
vers  un  plus  grand  bien.  Il  donnera  une  suite  au  mouvement 
d'unité  plus  étroite  qui  s'impose,  pour  fortifier  et  étendre  leur" 
influence,  entre  les  Œuvres  similaires  qui  existent  çà  et  là  au 
sein  de  la  Province,  à  l'avantage  de  la  jeunesse  de  nos  villes. 

Jjo-  CEnvres  ôp  Jeunesse  ouvrière  de  Québec,  St-Hyacinthe, 
Montréal,  convoquées  en  "Congrès"  s'uniront  à  celle  de  Lévis  et 
aux  autres  groupements  locaux,  invités  à  cette  convention,  pour 
étudier  plus  à  fond  le  but  qu'elles  poursuivent,  le  travail  que 
leurs  membres  doivent  réaliser  en  eux  et  autour  d'eux,  les  grands 
principes  qui  doivent  régir  leur  activité,  les  moyens  à  employer  ; 
pour  se  rendre  compte  de  la  force  dont  elles  disposent  dans  la 
lutte  pour  le  bien,  et  cimenter  davantage  l'union  d'idées  et  d'ac- 
tion qui  doit  régner  entre  les  membres  de  toutes  les  associations 
catholiques  de  jeunesse  et  autres. 

Ces  trois  journées  d'étude,  "Journées  Sociales  pour  la  Jeu- 
nesse", montrent  sous  leur  vrai  jour,  en  y  ajoutant  une  leçon 
précieuse,  les  fêtes  que  les  Patronnés  de  Lévis  préparent  sous  la 
conduite  de  leurs  Directeurs.  Elles  devront  jeter  une  semence 
féconde  au  profit  d'une  cause  qui  est  chère  à  tous  ceux  qui  se 
préoccupent  de  l'avenir  religieux  et  national  de  notre  pays. 
Nous  leur  souhaitons  ainsi  qu'aux  réjouissances  qui  les  entrecou- 
peront, plein  succès  et  résultats  abondants. 

Voilà  de  l'action  catholique  qui  nous  intéresse  vivement. 
Aussi  notre  journal  se  fera  plus  qu'un  plaisir,  il  croira  remplir 
un  devoir,    en  tenant  ses  lecteurs   au  courant  des  préparatifs  et 


—  316  — 

des  séances  de  ce  Congrès  des  Œuvres  de  la  Jeunesse  Ouvrière. 

Québec,  13  Mai  1922. 

" L'ACTION  CATHOLIQUE" 


POURQUOI  DES  ŒUVRES  DE  JEUNESSE  ? 

Le  prochain  congrès  des  Œuvres  de  Jeunesse  ouvrière,  qui 
se  tiendra  en  juin  à  Lévis  et  dont  nous  donnons  ailleurs  le  pro- 
gramme des  réunions  d'étude,  nous  invite  à  parler  des  Patrona- 
ges en  tant  qu 'Œuvres  de  Jeunesse  modèles. 

Qu'il  faille  s'intéresser  à  la  jeunesse  en  général,  personne  ne 
le  conteste;  d'ailleurs,  des  groupements  de  jeunesse  existent  dans 
notre  pays.  Nombreux  sont  ceux  qui  veulent  l'intéresser,  peu 
nombreux  ceux  qui  ont  le  souci  de  lui  donner  une  formation  sé- 
rieuse. La  classe  dirigeante  a  ses  sociétés  affiliées  ou  non  à  l'A. 
C.  J.  C.  Cette  dernière  association  groupe  des  millions  de  jeu- 
nes gens  dans  ses  cercles  d'études,  d'apostolat  religieux,  charita- 
ble ou  patriotique.  Nous  n'avons  qu'à  être  fiers  de  son  heureuse 
influence  et  lui  souhaiter  la  plus  grande  extension. 

Une  classe  de  jeunes  a  été  plus  abandonnée  :  "la  jeunesse  ou- 
vrière." Les  Patronages,  dirigés  par  les  Frères  de  St-Vincent  de 
Paul,  ont  l'ambition  de  vouloir  combler  cette  lacune.  Un  Patro- 
nage n'est  pas  un  "club",  ni  une  sorte  de  Y.  M.  C.  A.  catholique, 
ni  même  une  confrérie  catholique  et  patriote.  Perdrions-nous 
notre  temps,  dépenserions-nous  notre  argent  à  faire  des  "sau- 
teux",  des  "forts  à  bras",  voire  des  abonnés  mensuels  aux  sacre- 
ments ?  Nous  voulons  mieux.  Sans  doute,  dans  les  patronages, 
on  trouve  les  attraits  sportifs  des  associations  susdites,  mais  uni- 
quement comme  appât  ou  apéritif.  M.  Orner  Héroux,  disait  fort 
bien  récemment,  "l'amusement  et  le  jeu  y  tiennent  simplement 
leur  place,  ils  s'encadrent  dans  un  programme  d'ensemble  où  la 
piété  tient  la  tête  et  qui  tend  au  perfectionnement  général  des 
jeunes  gens."  Le  jeu  et  la  prière  ne  sont  que  des  moyens.  Au 
Patronage,  à  l'union  ou  au  cercle,  tout  converge  à  faire  œuvre 
d'éducation.     Le  Patronage  est  donc  une  "maison  d'éducation 
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chrétienne  de  la  jeunesse  ouvrière"  à  formation  surnaturelle,  in- 
tellectuelle et  sportive.  C'est  une  "œuvre"  supposant  un  travail 
grand,  beau,  difficile,  artistique  ou  gigantesque.  C'est  ici  le  tra- 
vail des  âmes  qui  a  pour  ouvriers  :  Dieu,  son  prêtre,  ses  reli- 
gieux, les  jeunes  gens  eux-mêmes  unis  à  Lui  et  servant  d'outils 
entre  ses  mains.  C'est  une  œuvre  d'éducation  à  caractère  surna- 
turel dont  le  but  est  la  formation  à  la  vie  chrétienne  pratiquée 
par  conviction.  Etant  une  œuvre  de  Dieu,  elle  ne  peut  se  faire  en 
dehors  de  Lui  et  malgré  Lui. 

Résumons  en  disant  que  les  Patronages  sont  des  maisons 
d 'œuvres  réunissant  les  écoliers,  les  apprentis,  les  jeunes  de  la 
classe  laborieuse,  pendant  leurs  loisirs,  afin  de  mettre  à  leur  dis- 
position les  moyens  de  se  préserver  des  dangers  du  dehors,  de  se 
récréer  honnêtement,  de  s'instruire  facilement  et  surtout  de  se 
former  à  la  vie  chrétienne.  Devenir  des  chrétiens  convaincus, 
des  paroissiens  zélés,  des  citoyens  éclairés  :  tel  est  l'idéal  que 
veulent  réaliser  les  patronnés. 

Des  œuvres  de  ce  genre  ne  devraient-elles  pas  être  multi- 
pliées ?  En  France,  presque  chaque  paroisse  urbaine  possède 
son  patronage  de  garçons  et  son  patronage  de  filles,  sous  la  di- 
rection d'un  vicaire,  de  quelques  laïques  dévoués  ou  de  religieux. 
Emparons-nous  de  la  jeunesse,  c'est  urgent.  De  srrâce,  appuyons- 
nous  sur  Dieu.  Donnons  Dieu  aux  âmes,  le  reste...  viendra  par 
surcroît.  Nous  atteindrons  un  but  digne  de  nous,  nous  amasse- 
rons plus  de  mérites,  nous  dépenserons  moins  d'argent,  nous  pla- 
cerons mieux  celui  que  la  charité  individuelle  nous  confie. 

Xous  avons  ici  au  pays  une  Congrégation,  celle  des  "Frères 
de  St-Vincent  de  Paul",  vouée  par  vocation  à  l'apostolat  de  la 
classe  ouvrière  embrassée  dans  toute  son  étendue  :  écoles,  orphe- 
linats, patronages  d'écoliers,  maison  d'apprentis,  cercles  d'ou- 
vriers, vestiaires  pour  les  pauvres,  fourneaux  économiques,  sain- 
tes familles  des  vieillards,  chapelles  de  secours  dans  les  quar- 
tiers populeux  des  grands  centres  difficiles,  aides  aux  Conféren- 
ces de  St-Vincent  de  Paul,  œuvres  militaires,  etc.,  etc.  Cette 
Congrégation,  composée  de  religieux,  prêtres  et  frères,  vérita- 
bles hommes  d 'œuvres,  "frères"  en  vérité  du  bon  "Monsieur 
Vincent  de  Paul"  et  par  leur  pauvreté  volontaire  et  par  leur  vie 
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humble  et  toute  dévouée  aux  œuvres  de  charité  et  de  formation 
chrétienne.  C'est  en  1884  que  les  premiers  Frères  de  St-Vincent 
de  Paul  prirent  la  direction  du  Patronage  de  Québec.  Ici,  au  Ca- 
nada, les  circonstances  les  ont  obligés  de  se  spécialiser  dans  les 
œuvres  de  jeunesse  :  patronages  d'écoliers,  unions  ou  cercles  de 
jeunes  ouvriers,  maison  de  famille  pour  orphelins-apprentis,  etc. 

Si  nous  voulions  dire  un  mot  des  "moyens  d'action"  em- 
ployés nous  pourrions  résumer  les  principaux  aux  suivants   : 

Le  principe  d'association  joue  un  grand  rôle.  Il  semblerait 
que  les  directeurs  multiplient  les  groupements  à  l'envie  :  conseil, 
commission  de  jeux,  chorale,  associations  de  piété,  congrégation, 
adoration  nocturne,  enfant  de  chœur,  caisse  d'épargne,  orches- 
tre, conférence  de  St-Vincent  de  Paul.  Il  est  évident  qu'on 
veut  ainsi  leur  apprendre  à  se  dévouer,  à  s'entr'aider  dans  la 
vie,  à  savoir  "s'unir  pour  grandir". 

Les  divertissements  distinguent  le  Patronage  de  la  pieuse 
confrérie.  Le  jeu  est  l'attrait  principal  et  nécessaire  surtout 
aux  nouveaux.  Il  varie  avec  l'âge,  le  milieu,  les  saisons.  Le  jeu- 
ne ouvrier  a  un  réel  besoin  de  se  détendre  les  nerfs,  de  se  faire 
suer  un  bon  coup,  de  s'en  donner  à  cœur  joie.  Une  fois  qu'il  a 
bien  joué,  le  jeune  homme  écoutera  volontiers  une  parole  sérieu- 
se, une  conférence,  une  courte  instruction.  Gymnastique,  jeux 
de  balles,  barres  militaires,  échasses,  ballons,  gouret,  courses  ont 
la  préférence  sur  les  billards,  les  quilles,  les  cartes... 

Le  point  de  vue  spirituel. — Les  patronages  n'ont  pas  d'autre 
but  final  que  de  sauver  les  âmes  des  jeunes  en  leur  faisant  prati- 
quer eux-mêmes  et  par  eux-mêmes  le  plus  possible  les  vertus  qui 
font  les  chrétiens  solides.  Chaque  œuvre  a  sa  chapelle  avec  ses 
offices  particuliers,  ses  associations  de  piété,  ses  retraites,  ses 
adorations,  ses  conférences  de  fc>.  Vincent  de  Paul.  Un  patrona- 
ge sans  prêtre  est  un  non-sens.  Presque  tout  dans  l'œuvre  con- 
verge à  rapprocher  le  jeune  homme  du  prêtre  :  organisme,  avis, 
influence  des  Frères,  petites  charges  confiées  aux  membres.  Un 
Père  de  S.  Vincent  de  Paul  est  un  père  de  jeunesse  qui  doit  s'ou- 
blier totalement,  fermer  sa  porte  à  tout  ce  qui  pourrait  le  distrai- 
re de  son  ministère  auprès  des  jeunes.  Il  doit  l'ouvrir  à  deux 
battants  pour  accueillir,  consoler,  conseiller,  pardonner,  souffrir 
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les  jeunes.  Sa  passion  doit  être  le  salut  des  âmes  des  ouvriers 
de  sorte  que  tout  ce  qui  peut  aider  efficacement  à  la  formation 
chrétienne  de  l'enfant  ou  du  jeune  homme  est  mis  en  œuvre  dans 
la  mesure  du  possible,  et  tout  ce  qui  peut  le  contrarier  doit  être 
écarté.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  un  patronné  suivre  une  direc- 
tion spirituelle  assidue,  et  gravir  la  perfection  comme  un  reli- 
gieux. 

Formation  intellectuelle. — Tous  les  Patronages  s'intéressent 
vivement  au  développement  intellectuel.  Les  entretiens  publics 
ou  individuels  du  Père  ou  du  Frère  visent  sans  cesse  à  ce  but.  Le 
bulletin  que  publie  le  Patronage  est  un  excellent  moyen  d'élever 
les  esprits  et  de  les  cultiver.  Les  cercles  d'études,  les  causeries 
ou  cours  professionnels,  les  conférences,  l'usage  d'une  bibliothè- 
que choisie  aident  puissamment  à  l'exercice  des  facultés. 

La  volonté. — Jouer  pour  persévérer...  prier  pour  se  former  à 
la  vraie  vie  chrétienne...  étudier,  écouter,  réfléchir  pour  agir,  tel 
est,  ce  me  semble,  l'enchaînement  du  travail  qui  s'opère  dans  un 
membre  fidèle.  La  volonté  a  besoin  d'un  entraînement.  Ce  qui 
précède  l'y  pousse.  "Agir"  est  la  devise  du  grand  nombre  bien 
que  ce  soit  le  fait  de  l'élite  seule.  L'Œuvre  tend  à  faire  vouloir 
le  jeune  homme  par  lui-même  ;  aussi  lui  montre-t-on  le  bien  à 
faire,  le  mal  à  éviter.  On  lui  laisse  les  initiatives  à  prendre,  le 
choix  des  moyens,  la  tactique  à  employer  et  le  soin  de  l'exécution, 
quitte  à  lui  faire  dans  la  suite  telle  remarque,  à  redresser  tel  ju- 
gement, à  enseigner  telle  méthode  meilleure...  Les  groupements 
dans  l'Œuvre,  tous  facultatifs,  sont  faits  pour  donner  occasion  à 
la  volonté  de  se  manifester  ou  de  se  faire  reformer... 

Telle  est  l'Œuvre  des  Patronages  que  "L'Action  Catholi- 
que", soucieuse  toujours  de  faire  connaître  le  bien  et  de  susciter 
des  dévouements  veut  aujourd'hui  montrer  à  ses  lecteurs.  Nos 
œuvres,  nous  ne  les  connaissons  pas.  Que  de  catholiques,  exta- 
siés devant  les  organisations  protestantes,  ignorent  nos  propres 
institutions  et  leurs  immenses  ressources  pour  la  perfection  chré- 
tienne et  sociale  des  nôtres.  Catholiques,  ayons  plus  de  fierté, 
plus  d'esprit  de  corps.  Hommes  fortunés,  soutenez  les  Œuvres  de 
Jeunesse  ;  industriels,  sachez  reconnatre  les  bienfaits  que  les  pa- 
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tronages  procurent  à  vos  jeunes  ouvriers  ;  parents,  confiez  vos 
enfants  et  jeunes  gens  à  des  autres  vous-mêmes  souvent  plus  ha- 
biles et  mieux  outillés,  plus  persévérants  dans  leur  travail  d'édu- 
cation. Jeunes  gens  au  cœur  généreux,  membres  de  l 'A.  C.  J.  C, 
élèves  des  écoles  et  des  académies,  n'entendez-vous  pas  l'appel 
de  Jésus-Ouvrier  qui  réclame  un  plus  grand  nombre  de  spécialis- 
tes dans  l'apostolat  de  la  classe  ouvrière. 

J.  Joly. 
"  L'Action  Catholique",  20  Mai  1922. 


SUR  LES  HAUTEURS  DE  LEVIS 

Le  18  juin  prochain,  là-bas  sur  les  hauteurs  de  Lévis  il  y  au- 
ra grande  et  joyeuse  animation.  Dans  la  brise  toujours  gémis- 
sante à  ces  hauteurs  des  drapeaux  flotteront.  Et  la  vaste  maison 
en  briques  rouges  communes,  qui,  face  au  juvénat  des  Maristes, 
presque  adossée  à  la  forêt,  dessine  sur  l'horizon  qu'elle  domine 
ses  formes  carrées  et  lourdes,  s'ouvrira  à  de  bruyants  essaims 
de  voyageurs.  Des  jeunes  gens  d'aujourd'hui  et  des  jeunes  gens 
d'hier  venus  de  Montréal,  de  S.  Hyacinthe,  de  Québec  et .  .  .  d'ail 
leurs  ;  des  délégués  de  sociétés  très  cossues,  d'associations  très 
charitables,  de  syndicats  très  catholiques  y  accoureront. 

Des  hommes  murs,  prêtres  ou  pères  de  familles,  des  hommes 
chauves  ou  à  cheveux  blancs,  même  des  hommes  encore  rayon- 
nants de  jeunesse,  têtes  blondes  ou  têtes  noires,  tous  en  posses- 
sion de  doctrines  autorisées,  de  théories  éprouvées,  d'expérien- 
ces fécondes  y  feront  des  discours  les  uns  très  éloquents,  les  au- 
tres moins,  mais  tous  documentés,  utiles,  apostoliques. 

Le  18  juin  prochain,  là-bas,  sur  les  hauteurs  de  Lévis,  il  y 
aura  un  congrès.  En  ce  pays  ce  sera  le  deuxième  congrès  de  la 
jeunesse  ouvrière  catholique.  Les  Frères  de  S.  Vincent  de  Paul, 
qui  organisèrent  il  y  a  deux  ans  le  premier  à  S.  Hyacinthe,  or- 
ganisent celui-ci.  Ils  y  invitent  tous  les  hommes  d 'œuvres,  ils 
leur  préparent  une  place  que  ceux-ci  ne  voudront  pas  laisser  vi- 
de. 
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Benoît  XV  a  maintes  fois  manifesté  ses  sympathies  pour  les 
Œuvres  de  Jeunesse.  Pie  XI,  quand  il  était  archevêque  de  Milan, 
leur  a  tracé  d'excellentes  directives.  Récemment  encore,  dans 
une  audience,  il  disait  la  place  qu'elles  tiennent  en  son  cœur. 

L'importance  des  Œuvres  de  Jeunesse  sérieusement,  solide- 
ment, chrétiennement  organisées,  s'impose  impérieusement.  Au- 
cun patriote,  aucun  chrétien  dont  le  cœur  brûle  quelque  peu 
d'une  flamme  apostolique,  ne  saurait  s'en  désintéresser. 

Des  doctrines  subversives  menacent  la  foi  de  nos  jeunes, 
tant  de  la  classe  instruite  que  de  la  classe  ouvrière  ;  des  prati- 
ques et  des  jouissances  criminelles  sollicitent  leurs  passions  nais- 
santes. 

Dans  l'ombre,  sourdement,  une  ligue  infernale  s'agite,  qui 
s'efforce  de  les  envelopper  de  filets  puissants.  Elle  les  convie 
dans  ses  organisations,  ou  dans  des  clubs  mondains  auxquels 
donnent  une  certaine  façade  des  personnages  qu'on  ne  s'attend. 
pas  d'y  trouver. 

Or,  le  but  du  congrès,  sa  note  dominante  sera  de  faire  ressor- 
tir la  nécessité  des  Œuvres  de  Jeunesse,  d'en  saisir  tous  les  es- 
prits, d'y  attirer  les  cœurs  et  les  énergies,  non  seulement  de 
quelques-uns  mais  du  grand  nombre. 

Le  but  du  congrès,  sa  note  dominante  sera  de  faire  voir  que, 
loin  de  nuire  à  la  vie  paroissiale,  les  Œuvres  de  Jeunesse  l'ap- 
puient, la  complètent,  lui  préparent  des  auxiliaires  qui  la  feront 
durer. 

Le  but  du  congrès,  sa  note  dominante  est  d'aider  les  hommes 
dévoués,  prêtres  ou  laïques  qui  veulent  donner  aux  Œuvres  de 
Jeunesse  leur  dévouement,  leur  argent,  mais  qui,  faute  de  savoir 
et  d'expérience,  sont  exposés  à  se  buter  à  de  lamentables  et  dé- 
courageants fiascos. 

Un  tel  congrès  mérite  l'attention  des  esprits  sérieux,  c'est 
évident. 

Ce  à  quoi  peut-être  trop  peu  de  gens  pensent,  c'est  que  pour 
réaliser  des  Œuvres  de  Jeunesse  il  faut  non  seulement  avoir  du 
cœur,  mais  des  lumières,  non  seulement  des  lumières,  mais  de 
l'argent.  C'est  pourquoi,  dans  sa  lettre  sur  le  Y.  M.  C.  A.,  Be- 
noît XV  invitait  instamment  les  évêques  à  faire  appel  "à  la  gé- 
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nérosité  des  catholiques  plus  fortunés  pour  fournir  aux  Œuvres 
de  Jeunesse  catholiques  les  moyens  de  contrebalancer  l'action  de 
leurs  adversaires". 

Donc,  préparons-nous  à  nous  intéresser  vivement,  le  18  juin 
prochain,  au  Congrès  de  la  jeunesse  ouvrière  qui  se  tiendra  au 
Patronage,  là-bas,  sur  les  hauteurs  de  Lévis. 

Bdouard-V.  LAYERGNE,  ptre. 

"L'Action  Catholique",  3  Juin  1922. 


A  L'AGE  DE  L 'ADOLESCENCE 

En  janvier  dernier  l'Œuvre  du  Patronage  de  Lévis  disait  au 
vénéré  Mgr  F.-X.  Gosselin,  curé-fondateur  :  "Je  ne  suis  plus 
un  enfant,  j'ai  eu  ce  matin  mes  QUINZE  ans  (15),  étant  né  en 
janvier  1907.  Je  suis  un  adolescent  qui  "marche"  sur  ses  seize 
ans.  '  ' 

"Le  Patronage  tel  que  constitué  aujourd'hui,  grâce  à  l'ex- 
périence d'hommes  d'œuvres  ém  mi,  depuis  trois  quarts 
de  siècle,  ont  dépensé  leur  vie  à  étudier  pour  le  i  lapter  à 
toutes  leurs  exigence  L'éducation  qui  s'im- 
pose pour  lui  en  dehors  de  la  période  scolaire  ;  le  Patronage  avec 
ses  multiples  institutions  intérieures  et  ses  divers  rouages — ins- 
truction religieuse  appi  ,  que  fions 
professionnelles  et  questions  sociales,  bibliothèques  et  salle  de 
lecture,  cours  du  soir  ;  comités  de  direction  et  d'administrations, 
associations  de  musique,  de  gymnastique  et  sports,  de  théâtre  '; 
institutions  économiques  :  caisses  d'épargnes,  de  dotation,  de  se- 
cours mutuels,  etc.,  etc., — lesquelles  institutions  tendent  toutes 
à  la  formation  intégrale  clés  membres  de  l'Œuvre  et  y  condui- 
sent, grâce  à  la  continuité  de  leur  influence;  le  Patronage  offrant, 
en  définitive,  dans  l'ensemble  de  son  fonctionnement,  l'image 
assez  exacte  de  la  vie  sociale  dont  elle  met  le  jeune  homme  à  mê- 
me de  faire  un  merveilleux  apprentissage  ;  le  Patronage,  dis-je, 
demeure  l'Œuvre  de  jeunesse  la  plus  sérieuse,  le  genre  d 'œuvre 
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qui  seul  puisse  atteindre  le  jeune  homme  d'une  façon  décisive, 
celle  enfin  dont  la  portée  doit  un  jour  ou  l'autre  attirer  les  re- 
gards de  tous  ceux  qui  aiment  la  bonne  cause  et  y  veulent  tra- 
vailler. 

"Telle  est  l'Œuvre  qui  se  fondait  à  Lévis  en  1907.  On  ne 
sonna  ni  le  clairon,  ni  les  cloches  à  sa  naissance  ;  on  ne  chanta 
guère  ses  destinées.  On  parla  quelque  peu  de  l'établissement,  en 
tant  qu'Institution  de  charité  ;  en  tant  qu'Œuvre  de  jeunesse 
proprement  dite,  destinée  à  offrir  aux  jeunes  gens  de  Lévis, 
grands  comme  petits,  un  préservatif  contre  leurs  mille  dangers, 
en  leur  procurant,  réunis  là  tout  expressément  pour  eux,  exempts 
de  périls,  tous  les  amusements  chers  à  leur  âge  ;  en  tant  que 
maison  ouverte  et  outillée  pour  donner  cette  formation  sans  la- 
quelle leurs  précieuses  qualités  s'atrophient  ou  restent  sans 
effet  ;  on  n'en  dit  à  peu  près  rien. 

"La  lumière  s'est  faite  par  degré  sur  notre  Œuvre,  à  mesu- 
re, comme  cela  devait  être,  qu'on  prenait  contact  plus  intime 
avec  elle.  Le  Patronage,  par  l'action  bienfaisante  qu'il  a  exer- 
cée, aidé  ou  combattu,  applaudi  ou  blâmé,  a  fini  par  obtenir, 
beau  temps  mauvais  temps,  l'estime  général  et  la  sympathie  très 
cordiale  des  gens  de  bien.  Il  reste  encore  à  notre  Œuvre  une 
longue  route  à  franchir  :  elle  ne  fait  que  commencer  le  bien 
qu'elle  doit  accomplir.  Souhaitons  que  la  jeunesse  de  Lévis, 
orientée  et  poussée  par  ceux  à  qui  importe  d'accentuer  le  mou- 
vement, afflue  nombreuse  au  Patronage  qui  est  son  vrai  centre  de 

iion,  pour  se  conserver  vertueuse,  développer  ses  facultés  et 
donner  leur  essor  à  toutes  ses  énergies  pour  les  mettre  ensuite 
plus  efficacement  au  service  de  son  pays."  (L.-E.  T.) 

Cette  maison  d'éducation  de  la  jeunesse  n'a  pas  encore  at- 
teint l'âge  parfait — quel  est  l'âge  parfait  pour  une  Œuvre  ?  — 
mais,  ayant  passablement  peiné,  étant  suffisamment  outillée,  elle 
semble  assez  enracinée  pour  se  croire  en  mesure  de  regarder  l'a- 
venir avec  calme  et  espérance.  C'est  qu'elle  a  foi  en  la  Provi- 
dence qui  ne  lui  a  jamais  fait  défaut.  Elle  a  foi  en  ses  Bienfai- 
teurs qui,  chaque  jour,  l'estiment  davantage  et  lui  prêtent  ap- 
pui ;  ces  Bienfaiteurs  sont  pour  elle  sur  terre  les  instruments 
dociles  des  sollicitudes  de  cette  Providence  divine. 


—  324  — 

Aussi  est-ce  avec  grande  joie  que  nous  avons  accepté  l'invi- 
tation d'organiser,  à  l'occasion  de  notre  QUINZIEME  ANNI- 
VERSAIRE au  Patronage  de  Lévis  le  Ile  CONGRÈS  des  œuvres 
de  la  Jeunesse  Ouvrière.  Notre  maison,  en  effet,  est  en  mesure 
de  recevoir  des  amis  :  prêtres,  laïques  et  camarades  qui  vien- 
dront chez  elle  et  avec  elle,  parler  d 'œuvres  de  jeunesse,  du  bien 
qu'elles  peuvent  faire,  des  méthodes  en  honneur  ainsi  que  des  ré- 
sultats possibles. 

Les  18,  19  et  20  juin  seront  donc  pour  nous  des  jours  de  Re- 
connaissance où  nos  âmes  en  allégresse  remercieront  Dieu  et  No- 
tre-Dame de  toutes  les  faveurs  reçues  ;  ce  sont  encore  des  jours 
d'étude  où  nos  esprits  «'éclaireront  à  la  lumière  de  la  pure  doc- 
trine et  de  l'expérience  de  compétences  ;  ce  sont,  enfin,  des  jours 
de  douces  fraternités  où  les  jeunes  gens  des  Patronages  de  la 
Province  et  des  autres  Œuvres  de  jeunesse  et  d'action  sociale  de 
la  région,  pensant  et  agissant  comme  nous,  viendront  resserrer  les 
liens  d'amitié  et  s'encourager  mutuellement  à  poursuivre  leur 
idéal  :  créer  pour  l'Eglise  dans  la  Patrie  une  jeunesse  à  la  Dol- 
lard. 

A  Dieu  et  à  Notre-Dame  notre  vive  gratitude  ! 

A  nos  Bienfaiteurs  notre  profonde  reconnaissance   ! 

A  tous  nos  Délégués  du  prochain  Congrès  notre  plus  cordiale 
bienvenue  ! 

A  nos  chers  jeunes  gens,  anciens  et  actifs,  du  Patronage  de 
Lévis,  nos  meilleurs  vœux  d'heureux  anniversaire  et  de  frane 
succès  dans  l'organisation  de  leur  Congrès   ! 

J.-J.  PLAMONDON,  p.  S.  V. 
"Le  Patronage",  Lévis,  Juin  1922. 


LE  CONGRES  DE  LEVIS 

Demain  s'ouvrira  à  Lévis  une  réunion  qui  ne  fera  peut-être 
pas  grand  bruit,  mais  dont  nous  voudrions  rapidement  marquer 
l'intérêt  et  la  portée  possible. 
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Il  s'agit  du  Congrès  de  la  Jeunesse  ouvrière  —  le  deuxième 
du  genre,  le  premier  s 'étant  tenu  à  Saint-Hyacinthe,  avec  grand 
succès,  voici  deux  ans.  Derrière  ce  congrès  il  est  permis  de  de- 
viner, avec  celle  d'hommes  d'oeuvres,  jeunes  et  vieux,  prêtres  et 
laïques,  la  présence  particulière  des  directeurs  des  divers  patro- 
nages déjà  établis  dans  la  province  de  Québec. 

Il  suffit  d'avoir  visité  l'un  de  ces  patronages,  d'avoir  quel- 
que peu  étudié  les  services  qu'il  rend  à  la  jeunesse  ouvrière  pour 
pressentir  la  compétence,  née  de  longues  expériences  et  d'abon- 
dantes réflexions,  qu'apporteront  dans  l'examen  des  problèmes 
discutés  par  le  congrès  tous  ces  spécialistes  et  que  viendra  com- 
pléter le  témoignage  d'hommes  de  l'extérieur.  Le  plus  rapide 
passage  à  travers  un  patronage  comme  celui  de  Québec,  par 
exemple, — le  plus  ancien  de  la  province,  croyons-nous — permet 
aussi  de  soupçonner  les  services  dont  ces  institutions  sont  capa- 
bles. 

Personne  ne  songera  sérieusement  à  contester  l'importance 
des  Œuvres  de  Jeunesse,  quels  que  soient  le  milieu  auquel  elles 
s'adressent  et  la  forme  particulière  que  celui-ci  peut  leur  impri- 
mer. Toute  la  question  est  donc  de  savoir  quel  esprit  doit  les  ins- 
pirer, selon  quelles  méthodes  elles  peuvent  le  mieux  être  orga- 
nisées et  conduites. 

C'est  là-dessus  particulièrement  qu'un  congrès  comme  celui 
de  Lévis  devrait  offrir  un  exceptionnel  intérêt  et  une  grande  uti- 
lité. Les  hommes  qui  se  réuniront  là  y  apporteront  plus  qu'une 
bonne  volonté  qui  risquerait  d'être  insuffisante  :  des  principes 
sûrs  et  une  large  expérience.  Ils  ont  fréquenté  la  jeunesse,  ils 
savent  ce  qui  se  fait  chez  eux,  autour  d'eux,  pourquoi  telle  entre- 
prise a  réussi,  pourquoi  telle  autre  a  échoué,  quelle  importance 
il  convient  de  donner  à  tel  facteur  ou  à  tel  autre,  quelles  œuvres 
on  peut  greffer  sur  l'institution  primitive,  comment  on  peut  ratr 
tacher  les  anciens  à  la  maison  qui  abrita  leur  jeunesse,  etc.  Ils 
connaissent  directement  ou  par  l'étude  les  institutions  étrangè- 
res, ils  savent  ce  qu'on  a  fait  chez  nous — et  ce  qui  reste  à  faire, 

Il  suffit  au  reste  de  jeter  un  coup  cl 'œil  sur  le  programme 
même  du  congrès,  résumé  dans  une  autre  page,  pour  voir  l'am- 
pleur et  la  précision  à  la  fois  des  travaux  annoncés  :  tout  paraît 
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y  avoir  été  prévu  et  jusque  dans  les  détails.  Ainsi,  on  ne  se  con- 
tentera pas  d'indiquer  le  pourquoi  et  le  caractère  des  œuvres  ou- 
vrières, la  qualité  du  travail  fait  au  Canada  par  les  catholiques 
ou  leurs  adversaires  et  ce  qui  reste  à  faire,  mais  on  montrera  en- 
core le  rôle  que  doivent  jouer  en  cette  matière  prêtres  et  laïques, 
les  conditions  de  succès  des  œuvres,  les  causes  d'échec,  etc. 

Pareille  étude,  menée  avec  la  compétence  que  promettent  le 
nom  et  la  personne  des  congressistes,  devrait  projeter  la  lumiè- 
re sur  nombre  de  questions  d'ordre  pratique.  Elle  devrait  en 
même  temps  donner  un  nouvel  élan  au  mouvement  en  faveur  des 
Œuvres  de  Jeunesse. 

Celles-ci  apparaissent  de  plus  en  plus  nécessaires,  à  mesure 
que  grandissent  nos  villes  et  que  se  multiplient  les  centres  indus- 
triels. 

On  fera  donc  bien  de  suivre  avec  attention — si  l'on  ne  peut 
assister  aux  séances — les  comptes  rendus  du  congrès  de  Lévis. 
Ils  devront  éveiller  et  éclairer  les  bonnes  volontés,  susciter  des 
initiatives  nouvelles,  mettre  par  là  dans  la  vie  ouvrière  un  peu 
plus  de  joie  et  de  bonheur. 

Il  doit  y  avoir  encore,  dans  notre  pays,  quelques  personnes, 
fort  peu  à  la  mode,  pour  lesquelles  ceci  offre  autant  d'intérêt  que 
le  récit,  même  agrémenté  de  lapalissades,  de  la  dernière  scène 
d'assises. 

Orner  HEROUX. 
"Le  Devoir",  17  Juin  1922 


APRES  QUINZE  ANS 

Une  Œuvre  de  Jeunesse  ouvrière  célébrera  les  18,  19  et  20 
juin  le  quinzième  anniversaire  de  sa  fondation  en  même  temps 
qu'elle  tiendra  au  Patronage  de  Lévis  son  deuxième  Congrès  gé- 
néral. Trois  séances  d'études  permettront  aux  membres  des  Pa- 
tronages de  Montréal,  Québec,  de  Saint-Hyacinthe  et  de  Lévis 
d'étudier  la  vie  de  l'Œuvre  de  Jeunesse  ouvrière  sous  ses  multi- 
ples secrets  et  de  démontrer  qu'elle  est  riche  par  sa  doctrine, 
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pleine  par  l'ensemble  varié  de  ses  moyens,  féconde  par  les  résul- 
tats obtenus. 

M.  Henri  Marsan  dans  sa  brochure, — Les  Œuvres  de  Jeunes- 
se sont-elles  possibles  chez  nous  ?  —  note  que,  d'après  le  R.  P. 
Ed.  Lecompte,  S.J.,  il  "n'y  a  que  trois  méthodes  utilisables  dans 
l'organisation  d 'œuvres  de  jeunesse  répondant  à  la  direction 
donnée  par  Pie  X:  1°  Employer  des  moyens  surnaturels  et  intel- 
lectuels ;  2°  Employer  des  moyens  surnaturels  et  sportifs  ;  3° 
Em]  '  a  .yen-;  surnaturel:  ,  intellectuels  et  sportifs.  Dans 

le  "bulletin  social"  de  la  Semaine  Religieuse  de  Québec  (6  mars 
1919),  M.  l'abbé  Edouard-V.  Lavergne  rappelle  cette  division  et 
ajoute  quelques  commentaires  d'ordre  pratique.  La  première 
méthode,  d'après  lui,  donne  des  résultats  satisfaisants  :  "C'est 
l'A.  C.  J.  C,  élite  intéressante,  mais  qui  ne  sera  jamais  le  grand 
nombre."  La  seconde  devrait  rallier  la  majorité  des  jeunes 
gens  mais  elle  a  causé  des  déceptions  :  "Combien  de  fois  des  prê- 
tres zélés  s'y  sont  employés,  et  à  quel  fiasco  la  plupart  n'ont-ils 
pas  abouti.  Certes,  ils  ont  réussi  à  faire  entourer  leurs  pools  et 
leurs  billards,  mais  leurs  confessionnaux,  la  table  de  commu- 
nion.,.?" La  troisième  est  en  honneur  dans  les  patronages  des 
Frères  de  Saint  Vincent  de  Paul  et, — bien  qu'elle  ait  été  l'objet 
de  certaines  critiques  en  :  iada, 

mais  ces  dignes  religieux  sont  débordés  par  les  œuvres  com- 
mencées et  ne  peuvent  songer  à  de  nouvelles  fondations." 

L'organisation  de  la  jeunesse  ouvrière  en  forces  disciplinées 
urgente.  Tan1  la  masse,  faute  d'organisations 

de  jeunesse  pour  les  attirer  et  les  accueillir,  se  fourvoient  et  se 
perdent  !  Voilà  une  occasion  excellente  d'étudier  cette  impor- 
tante question  et  de  suivre  avec  intérêt  et  sympathie  les  délibé- 
rations et  les  études  de  ce  congrès.  Le  programme  de  ces  jour- 
nées se  divise  en  trois  parties  :  a)  la  doctrine  des  Œuvres  de 
jeunesse  ouvrière  ;  b)  l'application  des  principes  ou  moyens  em- 
ployés pour  atteindre  le  but  proposé  ;  c)  les  résultats  ou  rayon- 
nement des  principes  et  méthodes  des  Œuvres  de  jeunesse  chez 
le  jeune  homme.  N'est-ce  pas  que  ces  journées  seront  intéres- 
santes, intéressantes  particulièrement  pour  tous  ceux  qui,  au 
Canada,  recherchent  les  meilleurs  moyens  à  prendre  afin  d'opé- 
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rer  le  groupement  des  jeunes  catholiques  et  d'unir  comme  en  un 
faisceau  les  forces  éparses  des  jeunes  Canadiens-français. 

La  tenue  de  ce  congrès  est  une  occasion  de  rechercher  les 
moyens  pratiques  d'une  étroite  collaboration  en  vue  du  bien  gé- 
néral de  la  jeunesse.  Cet  événement  suffira  à  resserrer  des  liens 
déjà  noués  au  congrès  tenu  à  Saint-Hyacinthe  par  l'Œuvre  de 
jeunesse,  il  y  a  deux  ans.  L'A.  C.  J.  C,  par  l'intermédiaire  de  son 
délégué,  ne  manquera  pas  d'offrir  au  Patronage  de  Lévis  ses  vi- 
ves félicitations  pour  les  succès  obtenus  depuis  quinze  ans  et  de 
lui  exprimer  ses  vœux  de  longue  vie  et  de  rayonnement  de  plus 
en  plus  prononcé.  Il  aide  aux  jeunes  à  faire  chrétiennement  le 
dur  apprentissage  de  la  vie. 

Aux  Pères  de  Saint-Vincent  de  Paul,  apôtres  infatigables  de 
ce  merveilleux  instrument  de  formation  qu'est  le  Patronage, 
l'A.  C.  J.  C.  donne  l'assurance  de  la  plus  fraternelle  collabora- 
tion à  la  cause  de  la  jeunesse. 

A.  de  la  R. 
secrétaire  général  de  l'A.  C.  J.  C. 
"Le  Devoir",  17  Juin  1922. 


APRES  LE  CONGRES 


LE  Ile  CONGRES  DES  ŒUVRES  DE  JEUNESSE  OUVRIERE 

Les  18,  19,  20  juin  s'est  tenu,  au  Patronage  de  Lévis,  le  Ile 
Congrès  des  Œuvres  de  jeunesse  ouvrière.  Sur  la  demande  du 
directeur  de  la  Semaine  Religieuse,  nous  communiquons  aux  lec- 
teurs nos  impressions  sur  cet  important  événement. 

Organisation  du  Congrès. 

Les  initiateurs  et  directeurs  du  Congrès  dont  nous  connais- 
sons le  petit  nombre,  les  multiples  occupations,  la  faiblesse  des 
moyens,  ont  certainement  déployé  une  somme  de  travail  énorme* 
non  seulement  pour    établir  un  programme    rationnel  des  rap- 
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ports  à  présenter,  mais  pour  trouver  les  rapporteurs,  convoquer 
les  délégués,  assurer  le  concours  personnel  de  nombreuses  orga- 
nisations de  jeunesse,  préparer  le  logement  et,  nous  dirons,  table 
ouverte  pour  tous  les  délégués  présents.  Comme  les  autres  nous 
avons  été  reçu  aimablement,  cordialement,  dans  un  esprit  d'u- 
nion réelle.  De  suite  on  se  sentait  à  l'aise,  cœur  à  cœur.  Nous 
avons  mené  là,  malgré  le  grand  nombre  des  assistants,  une  vraie 
vie  de  famille,  unis  par  le  coœur,  comme  par  les  mêmes  idées,  en 
sorte  qu'au  bout  de  trois  jours  tous  nous  regrettions  de  perdre 
(i cette  ambiance  du  Patronage"  et  de  voir  trop  tôt  passés  ces 
jours  bénis. 

Idées  fondamentales  du  Congrès 

1. — Les  Œuvres  de  jeunesse  ouvrière  sont  nécessaires  par- 
tout et  il  est  à  souhaiter  qu'elles  se  multiplient. 

2. — Ces  Œuvres  ne  pourront  être  utiles  et  durables  que  si 
elles  visent  à  la  formation  chrétienne  des  âmes  par  l'emploi  des 
moyens  surnaturels  et  même  des  moyens  naturels  sagement  do- 
sés en  vue  de  la  fin. 

Approbations 

Outre  la  Bénédiction  apostolique  de  S.  S.  Pie  XI,  l'appro- 
bation des  Supérieurs  religieux  de  l'Institut  des  Frères  de  S. 
Vincent  de  Paul  qui  avaient  pris  le  patronage  du  Congrès  et 
qui  étaient  représentés  par  le  K.  P.  A.  Calmein,  S.  V.,  vicaire 
du  Sup.  gén.,  le  R.  T.  L.-Eug.  Tremblay,  S.  V.,  président  actif, 
et  le  R.  P.  J.-J.  Plamondon,  S.  V.,  initiateur  et  organisateur  du 
Congrès,  nous  avons  eu  la  joie  de  recevoir  une  lettre  hautement 
encourageante  de  Son  Eminence  le  cardinal  Bégin,  de  Sa  Gran- 
deur Mgr  Roy,  archevêque  de  Séleucie,  et  coadjuteur  de  Son 
Eminence,  de  Sa  Grandeur  Mgr  Mathieu,  archevêque  de  Régi- 
na,  de  Sa  Grandeur  Mgr  Cloutier,  évêque  des  Trois-Rivières,  de 
Sa  Grandeur  Mgr  Forbes,  évêque  de  Joliette,  de  Sa  Grandeur 
Mgr  Léonard,  évêque  de  Rimouski,  etc. 

Nous  avons  eu  la  présence  de  Mgr  Gosselin,  curé  de  la  pa- 
roisse, de  Mgr  Lemieux,  Supérieur  du  Collège,  etc.,  ce  qui  mon- 
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trait  l'étroite  et  intime  union  qui  existe  entre  le  clergé  séculier 
et  paroissial  et  ceux  qui  dirigent  ces  oeuvres. 

Difficultés  du  Congrès 

Réunir  un  Congrès  à  une  époque  difficile,  quand  les  distri- 
butions de  prix,  les  déplacements,  etc..  dispersent  le  monde, 
c'est  audacieux  ;  et  cependant  la  réussite  a  été  complète.  Les 
séances  d'études  ont  été  attentivement  suivies  par  des  gens  qui 
écoutaient,  par  des  jeunes  gens  d 'œuvres  qui  prenaient  même  des 
notes  et  qui  étaient  heureux  de  mieux  savoir  ce  qu'on  voulait 
d'eux  et  quels  moyens  on  prenait  pour  les  guider.  Des  sémina- 
ristes, de  jeunes  prêtres,  et  même  des  vétérans  du  ministère  n'ont 
pas  dédaigné  de  poser  des  questions  et  avec  la  plus  aimable  sim- 
plicité d'accepter  les  conclusions  données. 

C'était  beau,  intéressant  et  parfaitement  réussi. 

Première  journée  du  Congrès 

Les  Œuvres  de  Jeunesse,  au  Canada,  ont  déjà  manifesté  leur 
existence  et  leur  désir  de  cohésion  dans  un  ;  à  "'-.Hyacin- 

the, il  y  a  deux  ans.  Cette  année,  Lévis  à  l'ambition  de  former 
le  deuxième  anneau  de  la  chaîne  des  congrès  en  prouvant  que  la 
vie  des  Œuvres  de  Jeunesse  sérieuses  est  riche  par  sa  doctrine, 
pleine  par  l'ensemble  varié  de  ses  moyens  d'action  et  féconde 
par  ses  résultats  obtenus.  C'est  ainsi  que  le  R.  P.  J.-J.  Plamon- 
don,  Supérieur  du  Patronage  de  Lévis,  donne  la  physionomie  du 
présent  congres,  après  avoir  souhaité  la  bienvenue  aux  nom- 
breux et  enthousiastes  délégués. 

Ces  Œuvres  de  jeunesse  sont  encore  trop  peu  nombreuses. 
Elles  sont  nécessaires.  Elles  sont  possibles.  Que  tout  le  monde 
mette  a  l'œuvre.  (1)  Si  nous  désirons  des  organisations  dura- 
bles, il  faut  appeler  des  hommes  entièrement  dévoués  à  ces  Œu- 
vres, qui  assureront  la  persévérance  dans  l'effort  et  l'unité  de  di- 
rection. (2)  Néanmoins  comme  ces  hommes  ne  se  trouveront 
d'ici  longtemps  assez  nombreux,  il  est  à  souhaiter  que  s 'inspirant 


(1)  Discours  de   Mgr  F.-X.   Gosselin,   P.   D.,   curé   dî  N.-D.   de    Lévis,   au   Banquet  et 

I  apport  du  rév.   Père  H.   Stanislas,  S.  V.,  du  Patronage  de   Québec. 

(2)  Rapport  de  M.  l'abbé  P.-S.  Bcsranieau,  chancelier  de  S.-Hyacmthe. 
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des  méthodes  des  Patronages,  les  séminaristes  étudient  ces  œu- 
vres, et  que  dans  chaque  paroisse  ou  du  moins  dans  chaque  ville 
on  fonde  de  ces  œuvres  de  formation  chrétienne.  (1)  Cepen- 
dant si  on  ne  veut  pas  manquer  son  coup,  il  faut  faire  œuvre 
humble  et  cachée,  commencer  petitement  et  grandir  peu  à  peu  et 
surtout  viser  à  obtenir  non  le  plaisir  du  corps,  mais  la  formation 
chrétienne  de  l'âme.  (2)  Si  au  contraire  on  cherche  le  luxe,  le 
bruit,  les  honneurs,  si  on  "s'extériorise"  dans  toutes  sortes  d'or- 
ganisations et  mouvements  de  concours,  joutes,  etc.,  on  risque  de 
tuer  le  poussin  dans  l'œuf.  (3)  Un  des  points  importants,  c'est 
de  faire  venir  les  ressources.  Ce  n'est  pas  facile  ;  ce  qui  est  sur- 
tout imp<  rtant,  c'est  d'éviter  tout  ce  qui  ne  conviendrait  pas  à 
des  œuvres  catholiques  de  formation  sérieuse.  (4)  Les  laïques 
devraient  spontanément  secourir  ces  Œuvres  afin  de  laisser  à  la 
direction  tout  le  temps  et  la  liberté  voulus  pour  s'occuper  de  leur 
Œuvre  :  ce  serait  le  travail  des  amis  et  anciens.  (5)  Pour  ter- 
miner, le  R.  P.  V.  Lelièvre,  o.m.i.,  se  lève  et  de  sa  parole  énergi- 
que et  chaude  souligne  les  bienfaits  des  patronages,  les  remercie 
d'avoir  formé  des  chrétiens  zélés,  comme  ceux  qu'il  possède  dans 
son  Comité  du  Sacré-Cœur,  et  souhaite  que  s'élèvent  nombreu- 
ses de  telles  œuvres  animées  du  même  esprit. 

Deuxième  journés  du  Congrès 

Le  but  des  Œuvres  de  jeunesse  étant  de  former  des  chré- 
tiens, aucun  des  moyens  de  bon  aloi  ne  doit  être  négligé  en  vue 
de  former  un  chrétien  complet,  c'est-à-dire  d'utiliser  son  activi- 
té morale,  intellectuelle,  physique,  en  vue  d'atteindre  l'âme  et 
christianiser  !"  patronné  dans  sou  intelligence,  sa  volonté,  aussi 
bien  dans  ses  heures  de  plaisir  que  dans  ses  heures  de  travail  et 
dans  sa  vie  de  famille.  (G)  Ce  travail  est  avant  tout  l'œuvre  du 
prêtre,  qui  doit  à  cette  fin  donner  l'instruction  religieuse,  inspi- 
rer une  dévotion  spontanée  et  volontaire,  l'emploi  de  ces  divers 


(1)  Discussion   du    rapport   préccd 

(2)  Rapport  du  R.  P.   Paul  Laperrière,   S.   V.,  de  la  Maison  d'Œuvres   Le   Prévost, 

Montréal. 
(3)     Rapport  de  M.  l'abbé  Ed.-V.  Lavergnc,  de  "l'Action  Catholique". 

(4)  Rapport  du  R.   Fr.   Joseph   Ponati,   S.   V.,  du   Patronage-Laval. 

(5)  Discussion   du   rapport. — M.   J.-E.    Paquin,    principal   de   l'Ecole   Normale   de   S.- 

Hyacinthe. 

(6)  Rapport  du  R.   P.   L.-Eug.  Tremblay,   S.  V.,    (S. -Hyacinthe). 


—  332  — 

moyens  que  sont  les  sacrements,  la  vie  liturgique  et  la  direction 
spirituelle  :  il  faut  faire  des  convaincus  et  des  pratiquants.  (1) 

La  formation  chrétienne  sera  grandement  facilitée  par  la 
formation  intellectuelle  qui  se  puise  dans  les  conversations,  lec- 
tures, cours,  conférences,  "avis"  du  directeur  et  spécialement 
aux  cercles  d'étude.  (2)  Ces  cercles,  si  on  les  entend  comme 
les  comités  d'apostolat  qui  existent  dans  les  Œuvres,  on  les  ap- 
pelle conseils  ;  mais  s'il  s'agit  de  comités  d'étude  proprement 
dits,  qui  sont  encore  trop  peu  nombreux  et  qu'on  tend  à  multi- 
plier de  plus  en  plus,  (3)  ils  sont  toujours  possibles.  La  forma- 
tion sportive,  physique,  est  obtenue  par  le  jeu  et  la  gymnastique 
établis  de  telle  façon  qu'ils  obligent  à  un  effort  de  la  volonté  et 
à  la  pratique  de  la  charité,  à  la  soumission  et  au  renoncement 
chrétien.  (4) 

Enfin  il  faut  développer  l'esprit  d'association,  donner  le  sens 
des  responsabilités  en  donnant  à  remplir  des  offices  déterminés, 
et  ainsi  on  développe  l'initiative  bien  réglée  qui  prépare  le  jeune 
homme  à  être,  plus  tard,  le  vrai  paroissien  et  le  citoyen  modèle, 
utile  à  la  société.  (5) 

Troisième  jour  du  Congrès 

Le  résultat  qu'on  attend  de  l'Œuvre  est  la  transformation 
du  jeune  homme  :  ce  qui  suppose  un  ensemble  de  qualités  se  ré- 
sumant dans  l'esprit  de  foi,  la  régularité,  la  soumission  au  direc- 
teur et  surtout  la  confiance  et  l'ouverture  de  cœur  avec  le  père 
spirituel  ;  ainsi  on  peut  former  des  apôtres,  une  véritable  éli- 
te. <6> 

Assurément  la  famille  s'en  ressentira  ;  et  le  jeune  homme, 
avant  son  mariage,  transformera  sa  famille,  et  surtout  fondera 
un  foyer  chrétien.  Père  de  famille,  chrétien  solidement  formé,  il 
pensera  non  à  jouir  de  ses  enfants,  mais  à  les  former  sérieuse- 
ment. (7) 


(1)  Rapport  du  R.   P.   F.-X.    Rochette,   S.   V.,   du   Patronage-Laval    (Québec). 

(2)  Rapport  de   M.    C.   Vaillancourt  de   l'A.   C.  J.   C.   de   Lévis. 

(3)  Discussion   du    rapport  et     Conclusion  du   R.   P.   L.-Eug.   Tremblay,    S.    V.,   pré- 

sident  actif. 

(4)  Rapport  de   M.   L.-Ph.   Bonnefond,  membre  du  Patronage-Laval    (Québec). 

(5)  Rapport  de  M.   L.   Fontaine,  membre  du   Patronage  de  Montréal. 

(6)  Rapport  de  M.  C.-H.  Audet,  membre  du  Patronage  de  Lévis. 

(7)  Délicieux   rapport  de   M.   J.-E.    Larivière,   N.    P.,    membre   ancien   du    Patronage 

de  S. -Hyacinthe. 
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Enfin,  l'ancien  du  Patronage,  après  avoir  été  pour  l'école 
une  cause  d'entrain  et  un  véritable  exemple,  fera  rayonner  sa 
foi  dans  son  atelier,  dans  son  bureau,  dans  sa  paroisse  et  dans  le 
pays,  pratiquant  partout  les  vrais  principes  de  la  foi  qui  amè- 
nent avec  l'ordre,  la  paix,  l'union  et  la  charité.  (1) 

Veillée  finale 

Le  soir  du  dernier  jour,  une  séance  fut  donnée  qui  sortait  du 
cadre  ordinaire  des  séances  de  ce  genre.  Tout  d'abord  il  y  eut 
une  causerie  où  l'on  essaya  de  retracer,  pendant  les  quinze  ans 
écoulés,  l'action  de  la  Providence  dans  les  épreuves  et  les  joies 
de  ce  Patronage.  M.  le  Dr  Alfred-V.  Roy,  M.  P.  P.,  nous  fit 
part  des  espoirs  que  la  Patrie  engendrait  à  la  vue  de  cette  jeu- 
nesse disciplinée,  éclairée  et  marchant  droit  au  but.  Ce  qui  cap- 
tiva l'auditoire  ce  fut  la  pièce  ''Le  prix  de  la  paix".  Pièce  à 
thèse  où  l'on  fait  erïort  pour  résoudre  le  grave  problème  de  hau- 
te actualité  :  le  conflit  ouvrier.  Evidemment,  il  est  difficile  de 
donner,  dans  de  semblables  pièces,  la  précision  voulue  aux  théo- 
ries énoncées,  mais,  au  moins  on  peut  retenir  que  le  patron  s'mté- 
ressant  au  sort  de  l'ouvrier  faciliterait  de  beaucoup  par  les  œu- 
vres de  charité,  le  respect  mutuel  et  la  bonne  entente. 

Conclusion 

En  somme,  ce  congrès  fut  un  véritable  et  réconfortant  succès. 
Sans  doute,  il  ne  remuera  pas  encore  le  monde,  mais  il  tend  à  éta- 
blir une  mentalité  favorable  aux  Œuvres  de  Jeunesse.  On  conti- 
nuera saus  doute  dans  cette  voie.  On  nous  fera  connaître,  sans 
doute,  dans  de  futurs  congrès,  les  diverses  organisations  qui  exis- 
tent dans  les  Œuvres  et  qui  en  assurent  le  fonctionnement. 

Evidemment,  si  l'on  veut  faire  œuvre  de  plus  en  plus  utile  et  si 
l'assistance  grandit,  il  faudra  établir  des  comités  particuliers 
pour  l'étude  de  certaines  questions  spéciales  ;  ce  qui  permettra 
aux  membres  des  Œuvres  d'étudier  plus  à  fond  les  questions,  et 


(1)  Rapport  de  M.  Théophile  Roberge,  membre  ancien  du  Patronage  de  Québec  et 
doyen  des  membres  des  Œuvres  de  Jeunesse  ouvrière  qu'il  fréquente  depuis 
34    ans. 
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aux  directeurs  de  discuter  entre  eux  les  problèmes  plus  difficiles 
et  plus  délicats  qui  les  regardent. 

Ce  sont  là  des  perfectionnements  à  donner  peu  à  peu,  lente- 
ment. Ce  qui  fait  tout  le  mérite  des  initiateurs  de  S. -Hyacin- 
the (1920)  et  de  Lévis  (1922^,  c'est  d'avoir  commencé,  et  d'avoir 
su,  dès  l'abord,  réussir.  Il  ne  reste  plus  qu'à  continuer  dans  cet- 
te voie  :  et  nous  aurons  dans  quelques  années  une  véritable  syn- 
thèse des  principes  et  des  organisations  des  Œuvres  de  jeunesse 
ouvrière. 

"Semaine  religieuse"  de  Québec  H.  M. 

29  juin  1922 

Ce  fut  un  beau  et  pratique  congrès  que  celui  des  Œuvres  de 
Jeunesse,  ouvrière.  Il  a  été  fort  bien  suivi,  a  brillé  par  les  ensei- 
gnements d'une  doctrine  solide  et  sûre,  s'inspirant  d'un  sens  très 
averti  des  besoins  de  notre  époque,  et  il  a  reçu,  avec  les  encoura- 
gements paternels,  la  haute  approbation  de  N.  S.  P,  le  Pape,  de 
S.  E.  le  Cardinal-Archevêque  de  Québec,  de  S.  G.  Monseigneur 
rarchevêque-coadjuteur  et  de  plusieurs  autres  évoques.  Il  laisse 
le  souvenir  de  l'une  des  manifestations  les  plus  heureuses  de  l'ac- 
tion sociale  catholique  en  notre  diocèse. 

"Semaine  reli;>ieuse,,  de  <  i  LA  REDACTION. 

29  juin  1922 


NOS  PATRONAGES 

Le  deuxième  congrès  des  Œuvres  de  se  ouvrière  vient 

de  se  terminer,  au  Patronage  de  Lévis.  Des  délégués  des  divers 
Patronages  de  Montréal,  Québec  et  S.-LTyacinthe  s'y  trouvaient 
en  nombre  respectable.  On  avait  compris,  lors  du  premier  con- 
grès tenu  en  notre  ville,  (S.-Hyacinthe  1920)  la  nécessité  de 
tenir  congrès  annuellement,  afin  de  faire  produire  à  l'œuvre  de 
nos  patronages  une  action  chrétienne  de  plus  en  plus  éducatrice. 
Car,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  le  patronage  n'est  pas  une  simple 
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assemblée  de  jeunes  gens  comme  on  en  voit  beaucoup,  ni  une  seu- 
le association  sportive,  mais  une  maison  d'éducation  ouvrière, 
appelée  à  développer  chez  ses  membres  les  diverses  éducations 
religieuse,  morale,  physique,  intellectuelle,  familiale,  sociale  et 
patriotique.  Ce  n'est  pas  autre  chose  que  le  souci  de  donner  au 
pays  des  citoyens  intègres,  à  la  race  de  véritables  fils  soucieux 
des  vertus  ancestrales,  à  notre  religion  de  fermes  défenseurs. 

Rien  de  plus  nécessaire  que  les  Patronages  :  on  commence 
à  le  comprendre  à  S.-Byacinthe  et  un  peu  partout  ailleurs. 
Mais  nous  ne  connaissons  que  très  peu  du  rouage  administratif 
et  social  de  ceux-ci.  Or,  ce.3  congrès  sont  encore  destinés  à  faire 
comprendre  au  public  tous  les  bienfaits  qu'ils  apportent  à  la 
jeunesse.  Il  faut  s'intéresser  plus  que  jamais  à  ces  Œuvres  de 
jeunesse,  et  voilà  pourquoi  je  voudrais  aujourd'hui  apporter 
quelques  notions  générales  à  tous  mes  lecteurs.  J'aurai  d'ail- 
leurs l'occasion  d'y  revenir  plus  d'une  fois. 

Ayant  assisté  au  congrès  de  Lévis,  bénéficié  de  plusieurs 
des  travaux  qui  y  furent  présentés  et  discutés,  je  crois  que  voici 
un  aperçu  général  capable  d'intéresser  ceux  pour  qui  le  Patro- 
nage veut  dire  quelque  chose  de  bien. 

A  en  croire  la  parole  autorisée  du  Père  Stanislas,  chapelain 
des  Tuions  du  Patronage  de  Québec,  il  faut  bâtir  un  e  so- 

lide où  les  jeunes  ouvriers  réunis  puissent  s'éloigner  dés  dan- 
gers qui  les  eut  se  concerter  contre  les  attaques  iL1  dan- 
i  ux  ennemis.  No  ns  qu'il  a  raison  :  1  s  salles  do  pool, 
les  associations  neu  .  les  clubs  exclusivement  sportifs,  sans 
bases  n  uir  la  jeune  'ordre  "Em- 
parons-nous d'elle".  Et  c'est,  ici  à  S.-Hyacinthe,  ré]  '>  un 
désir  souvent  exprimé  par  beaucoup  de  parents  soucieux  du  bien 
moral  de  leurs  enfants.    Voilà  donc  un  premier  point  de  réglé. 

Aussi  faut-il  nécessairement  que  ces  Œuvres  de  jeunesse 
soient  paroissiales,  soutenues  par  la  charité  des  paroissiens,  en- 
couragées aussi  par  leur  appui  moral  :  seul  le  clergé  ne  peut  y 
suffire.  Les  dévouements  doivent  se  multiplier,  et  c'est  ici  que 
les  parents  peuvent  devenir  eux-mêmes  apôtres  auprès  du  Pa- 
tronage tout  autant  qu'envers  leurs  enfants. 
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N'ayons  crainte  d'apporter  notre  concours  à  ces  Œuvres, 
puisque  nous  savons  que  la  religion  en  est  la  base.  La  religion 
est  uue  nécessité  partout,  surtout  à  l'époque  de  formation  du 
jeune  homme.  Or  les  exercices,  les  offices,  les  cérémonies  ont 
leur  symbolisme  propre  pour  l'éducation  religieuse  des  jeunes 
gens.  C'est  une  garantie  dont  il  faut  bien  tenir  compte.  Qui 
d'entre  vous  ne  désire  qu'on  puisse  dire  de  son  enfant  :  il 
pense,  il  agit,  il  veut  comme  Jésus-Christ  pense,  veut  et  agit. 
Comme  le  disait  le  Père  Lelièvre  :  "Semez  une  hostie  et  vous 
récolterez  des  héros,  n'en  semez  pas,  vous  aurez  des  zéros".  Puis- 
que Dieu  est  le  roi  du  Patronage,  envoyons-y  nos  jeunes  gens. 

Un  point  que  je  veux  ici  soulever  particulièrement,  et  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  souligner  à  ce  congrès,  c'est  que  nous,  laï- 
ques, notre  devoir  est  de  nous  occuper  de  notre  Patronage.  Com- 
ment, il  existe  dans  notre  ville  une  maison  d'éducation  sérieuse 
pour  :iotre  jeunesse,  et  nous  resterions  indifférents,  alors  que  no- 
tre aide  peut  être  si  pratique,  si  heureuse  et  si  encourageante  ! 
Plusieurs  parmi  nous  manifestent  un  grand  intérêt  à  l'œuvre  du 
Patronage  :  mais  il  en  faudrait  des  milliers  comme  eux.  Que  ceux 
qui  déjà  aiment  l'œuvre  travaillent  a  ce  (pie  d'autres  aient  le 
même  amour  :  faites  connaître  l'œuvre  autour  de  vous,  sollicitez 
les  bonnes  volontés,  réveillez  chez  tous  les  activités  de  la  chari- 
té chrétienne  et  nous  verrons  tout  un  bataillon  de  laïques  occu- 
pés à  la  défense,  au  secours  et  à  l'épanouissement  d'une  œuvre 
aussi  méritoire.  Notre  population,  il  faut  le  dire  à  sa  louange, 
aime  le  Patronage,  l'encourage  en  assistant  à  ses  séances  diver- 
ses. C'est  parfait,  elle  doit  continuer  cet  encouragement.  Mais 
il  faudrait  en  outre  un  élite  qui  s'occupe  de  plus  près  de  l'œuvre 
de  notre  Patronage. 

Ces  remarques  générales  découlent  de  la  première  séance 
d'études  du  congrès  de  Lévis.  Le  même  soir,  une  séance  intime 
réunissait  les  délégués  et  les  amis  de  l'Œuvre  :  la  plus  franche 
camaraderie,  des  plaisirs  honnêtes  firent  les  frais  de  la  soirée. 
Le  bon  Père  Plamondon,  dont  je  me  rappellerai  longtemps 
les  amabilités  à  mon  égard,  avait  su  tout  organiser  pour  rendre 
agréable  le  séjour  aux  congressistes.     D'ailleurs  ses  souhaits  de 
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bienvenue  nous  l'avaient  laissé  entendre  et  son  bon  cœur  nous 
l'avait  annoncé  d'avance.  Tous  les  délégués  de  S.-ITyacinthe, 
par  ma  plume,  lui  envoient  leurs  remerciments  les  plus  chaleu- 
reux. Car,  nous  étions  un  bon  nombre  de  S  .-Hyacinthe  :  M.  l'ab- 
bé Desranleau.  le  P.  Tremblay,  le  F.  Lafrenière,  G.  N.  Lavoie, 
comptable  et  assistant-gérant  à  "La  Tribune"'  ;  des  jeunes  du 
Patronage,  MM.  Ernest  St-Onge,  président  de  l'"Union  Notre- 
Dame",  Rosario  Paincliaud,  Eug.  Philie,  Albert  Gervais,  se  sou- 
viendront toujours  du  bel  accueil  du  R.  P.  Plamondon. 

La  journée  de  lundi  fut  bien  remplie.  Un  mot  de  bienvenue 
aux  nouveaux  délégués,  à  Mgr  C.  Lemieux,  à  M.  C.-J.  Magnan, 
président  général  des  Conférences  de  S.  Vincent  de  Paul  au  Cana- 
da et  plusieurs  prêtres  du  Collège  de  Lévis.  En  outre  des  lettres 
de  S.  Em.  le  card.  Bégin,  de  S.  (1.  Mgr  P. -F.  Roy,  eoadjuteur, 
lues  la  veille  ainsi  que  le  cablogramine  de  Rome  ni  (portant  la 
bénédiction  papale,  d'autres  lettres  de  Mgr  Cloutier  des  Trois- 
Rivières  et  du  Comité  Central  de  l'A.  C.J.C.,  furent  communi- 
qués à  l'assemblée. 

Puis  ce  furent  les  travaux  au  programme,  ayant  trait  parti- 
culièrement à  l'application  des  principes  étudiés  la  veille  et  des 
moyens  multipliés  pour  atteindre  le  but  proposé.  Le  P.  Trem- 
blay, le  distingué  direct  eut-  de  notre  patronage,  présente  son 
travail  sur  le  But  des  Œuvres  de  Jeunesse  qui  a  été  publié  la 
semaine  dernière.  Son  travail  était  des  plus  sérieux,  car  il  veut 
des  chrétiens  complets.  Tour  à  tour,  le  P.  Rochette,  du  Patrona- 
ge-Laval, M.  Cyrille  Vaillaricourt,  de  Lévis.  L.-P.  Bonnefond,  du 
Patronage-Laval  et  le  Père  Laperrière  traitèrent  des  moyens 
de  formation.  Ce  fut  donc  une  réunion  qui  fut  riche  en  conclu- 
sions pratiques. 

Le  s<>ir,  autre  réunion  intime  agrémentée  de  chants,  décla- 
mations, musique,  etc.  Tout  en  passant,  il  convient  de  féliciter 
le  Frère  Fortin  pour  ses  programmes  musicaux,  tant  profanes 
que  religieux  ;  ils  ont  été  absolument  goûtés  et  nous  pouvons  di- 
re que  les  jeunes  gens  du  Patronage  de  Lévis  sont  les  privilégiés 
en  possédant  un  frère  dont  la  compétence  n'est  certes  pas  infé- 
rieure à  son  dévouement. 
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La  journée  de  mardi,  ensoleillée,  pleine  de  promesses,  vit  28 
machines  automobiles  gracieusement  offertes  par  des  amis  de  Lé- 
vis  promener  les  congressistes  le  long  du  S.-Laurent  sur  un  par- 
cours de  28  milles.  Le  but  de  la  promenade  était  S.-Michel,  où, 
après  avoir  salué  le  distingué  curé  de  la  paroisse,  l'on  fit  la  vi- 
site de  l'église  et  de  la  grotte  où  un  salut  solennel  fut  chanté  par 
le  P.  McLeod,  de  Montréal.  On  revint  à  Lévis  en  manifestant  les 
plus  francs  sentiments  de  joie. 

Dans  l'avant-midi  avait  eu  lieu  la  troisième  réunion  d'étu- 
de, visant  aux  résultats  ou  rayonnement  des  principes  et  métho- 
des des  Œuvres  de  Jeunesse.  Les  travaux  de  MM.  Audet,  de  Lé- 
vis, de  J.-E.  Larivière  de  S. -Hyacinthe,  de  Théodule  Roberge  de 
Québec  fuient  des  pins  fructueux  à  la  discussion. 

L'espace  me  manque  pour  donner  un  compte  rendu  plus  com- 
plet, mais  c'est  déjà  suffisant  pour  dire  l'importance  de  ce  con- 
grès et  ceci  doit  nous  amener  à  cette  conclusion  que  nous  ne 
connaîtrons  jamais  trop  l'Œuvre  de  nos  patronages. 

Il  ne  faut  pas  oublier  le  grand  banquet  du  lundi  soir.Des  san- 
tés furent  portées  par  Mgr  F.-X.  Gosselin,  curé  de  Lévis,  à  Dieu, 
prince  ec  roi  ;  par  le  juge  Alphonse  Bernier,  à  la  Patrie  ;  par  le 
commandeur  P.-G.  Roy,  à  la  ville  ;  par  le  commandeur  C.-J.  Ma- 
gnan,  le  F.  Fortin,  l'abbé  Alfred  Côté,  Philéas  Lemieux  et  le 
P.  P.  T.-.T.  Plamondon,  supérieur  du  Patronage  de  Lévis.  Il 
faut  dire  que  dans  ses  conclusions,  le  P.  Plamondon  a  su  tou- 
cher à  tontes  les  libres  sensibles  du  coeur  de  ses  auditeurs  et  de 
ses  chers  jeunes  gens.  "Aliis  inserviendo  consumor"  est  sa  devi- 
se, et  elle  est  bien  l'expression  de  son  noble  cœur. 

Voilà  un  pâle  aperçu  de  ce  que  fut  ce  magnifique  congrès 
Vous  en  avez  dû  lire  d'ailleurs  tous  les  développements  sur  les 
pages  de  nos  quotidiens.  Mais,  "La  Tribune*'  de  S. -Hyacinthe 
tenait  à  apporter  en  plus  le  témoignage  de  sa  sympathie  envers 
l'œuvre,  parce  que  les  PP.  de  S.  Vincent  de  Paul  méritent  tous 
les  compliments  et  tous  les  souhaits  pour  leurs  œuvres. 
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Comme  dernière  conclusion,  lecteurs,  aimons  de  plus  en  plus 
notre  Patronage  :  aidons-le  de  toute  notre  mesure. 

Prof.  J.-E.  PAQUIN. 
'•La  Tribune"  (de  St-Hyacinthe) 
30  juin  1922. 


A  L'AFFICHE 


Il  y  a  des  hommes  qui  aiment  se  voir  à  l'affiche  ;  d'autres 
qui  en  rougissent.  Ceux-ci  en  ont  peur  au  point  d'hésiter  à  fai- 
re un  bien  qui  pourrait  attirer  sur  eux  l'attention  publique.  Les 
y  mettre,  c'est  presque  attenter  à  leur  humilité. 

Tel  est  le  cas  des  Frères  de  S.  Vincent  de  Paul.  Deux  con- 
grès des  Œuvres  de  jeunesse  ouvrière,  l'un  tenu  à  S. -Hyacinthe, 
il  y  a  deux  ans,  l'autre  à  Lévis,  il  y  a  deux  semaines  les  ont  pres- 
que malgré  eux  révélés  au  public.  Jusque  là,  ils  avaient  passé, 
modestes,  entourés  de  leurs  enfants,  de  leurs  pauvres  et  de  leurs 
jeunes  gens,  à  qui  ils  ne  cessaient  de  dire  :  "Surtout  évitons  la 
réclame". 

Mais  les  congrès  ne  se  font  pas  sans  tapage.  Il  reste  encore 
des  journaux  pour  les  mettre  en  vedette  ;  ce  sont  ceux,  chez  qui 
les  chroniques  de  la  Cour  d'Assises  n'occupent  pas  toute  la  pla- 
ce, ceux  qui  classent  la  nouvelle  non  pas  d'après  des  goûts  mal- 
sains de  curiosité  exaltée,  mais  d'après  l'importance. 

Aussi,  dans  ces  journaux,  le  Congrès  de  Lévis  a-t-il  tenu  une 
large  place.  Mais  pour  quelques-uns  cela  a  été  une  véritable  ré- 
vélation. Plusieurs  nous  ont  demandé  :  "Qu'est-ce  que  les  Frè- 
res de  S.  Vincent  de  Paul  ?   Ont-ils  des  prêtres  parmi  eux  ? 

Ce  qu'ils  sont 

A  cette  dernière  question  un  fait  nouveau,  dans  l'histoire 
des  vocations  religieuses  de  notre  pays  venait,  au  lendemain  du 
Congrès,  donner  une  réponse.  Trois  jeunes  gens  du  Collège  de 
Lévis,  qui  viennent  de  finir  leurs  études  classiques  dans  cette 
maison,  ont  demandé  leur  entrée  chez  les  Frères   de  S.   Vincent 
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de  Paul.  Placés  tout  près  du  Patronage  de  Lévis,  ils  étaient  plus 
à  même  d'apprécier  l'œuvre  accomplie,  de  s'y  intéresser  et  de 
s'y  faire.  .  .  prendre. 

La  Congrégation  des  Frères  de  S.  Vincent  de  Paul  fut  fon- 
dée à  Paris  en  1845,  par  un  laïque  marié  qui  devint  prêtre  plus 
lard,  à  la  mort  de  son  épouse  ;  il  s'appelait  M.  Le  Prévost,  mem- 
bre  de  la  Conférence  de  S.  Vincent  de  Paul,  très  mêlé  à  toutes  les 
(envies  charitables  eu  faveur  de  la  classe  ouvrière,  il  se  rendit 
bientôt  compte  que  pour  faire  œuvre  solide  et  durable  il  fallait 
réunir  ensemble  des  hommes  libres  de  toute  attache,  qui  vou- 
draient bien  se  donner  entièrement  aux  œuvres  ouvrières. 

La  Providence  lui  envoya  des  aides  précieux  au  moment  op- 
portun, dans  la  personne  d'autres  hommes  possédés  du  même  dé- 
sir de  se  faire  pauvres  par  amour  de  Jésus-Christ  et  de  ses  pau- 
vres :  ce  furent  M.  Myionnet  et  M.  Maurice  Meignan.  Tous 
les  deux,  compagnons  dévoués  et  intelligents  de  M.  Le  Prévost, 
allèrent  aux  masses  ouvrières  des  grandes  villes,  si  tentéGS  par 
la  haine  et  l'envie,  si  exploitées  par  les  organisateurs  du  vice, 
quand  l'Eglise  n'est  pas  là,  pour  leur  montrer  en  Jésus-Christ 
un  frère  plein  d'amour  et,  à  sa  suite,  des  joies  si  hautes  et  si 
fécondes. 

Plus  tard,  des  prêtres  s'attachèrent  à  ces  trois  hommes,  ils 
s'appelaient  M.  Planchât,  martyr  de  la  Commune  à  Paris,  et  M. 
Bellanger,  le  pieux  organisateur  des  cercles  militaires. 

Les  Fapes 

Tel  est  le  caractère  dîstinctif  de  la  Congrégation  des  Frères 
de  S.  Vincent  de  Paul  :  elle  comprend  à  la  fois  des  membres 
prêtres  et  d'autres  simples  religieux. 

Pie  IX,  Léon  XIII,  Pie  X,  Benoît  XV  et  Pie  XI,  lui  ont  tour 
à  tour  manifesté  leurs  sympathies. 

En  1893,  le  5  mai,  lors  d'une  audience  privée  accordée  au 
Supérieur  Général,  dans  un  entretien  qui  dura  près  de  trois 
quarts  d'heure,  Léon  XIII  se  fit  raconter  le  détail  de  la  fonda- 
tion de  l'Institut  et  des  œuvres    entreprises  par  ses    membres. 


—  341  — 

Plusieurs  fois  il  redit  celte  exclamation  mêlée  de  surprise  et  de 
joie  :  ''Mais  c'est  providentiel  !  je  vous  le  répète,  c'eut  providen- 
tiel !  l'os  oeuvres  répondent  à  tous  mes  désirs,  vous  faites  tout 
ce  que  je  vous  demande,  vous  appliquez  ce  que  j'ai  enseigné  dans 
mon  Encyclique  sur  la  Condition  des  Ouvriers". 

Et  récemment  Pie  XI  (22  février,)  s'exprimait  dans  les  mê- 
mes termes. 

"Oui  !  Votre  mission  est  vraiment  une  ides  jdu*  providen- 
tielles !  La  sanctification  des  ouvriers,  c'est  ce  qu'il  y  a  aujour- 
d'hui de  plus  nécessaire,  de  plus  bienfaisant." 

Nul  ne  saurait  nier  l'utilité  d'une  telle  Congrégation  toute 
vouée  au  service  de  la  famille  ouvrière,  à  l'écolier  comme  à  l'en- 
i'ani  délaissé,  aux  pauvres  sans  gîte  comme  à  l'ouvrier  bien  payé, 
aux  jeunes  apprentis  comme  aux  jeunes  commis  on  employés  de 
bureau. 

Hélas  !  deux  choses  lui  manquaient  pour  s'adonner  a.  tou- 
tes les  œuvres  qui  lui  reviennent  :    les  vocations  et  l'argent. 

Les  vocations,  elles  viennent  maintenant  nombreuses  et  de 
choix.  Mais  leur  augmentation  crée  un  embarras  :  le  noviciat 
est  trop  petit. 

L'argent  manque. 

N'y  aura-t-il  pas,  parmi  nos  généreux  lecteurs  toujours  si 
ouverts  aux  appels  pour  les  œuvres,  quelques  fortunés  pour  met- 
tre à  l'affiche  sur  son  budget  et  dans  son  testament,  le  noviciat 
des  Frères  de  S.  Vincent  de  Paul  ? 

"L'Action  Catholique" 

3  juillet  1922.  Edouard-V.  LAYEEGNE.  ptre. 


A  PROPOS  DU  CONGRES  DE  LA  JEUNESSE  OUVRIERE 

. .  .Or,  dans  le  prochain  Congrès  de  la  Jeunesse  ouvrière,  qui  se 
tiendra  au  Patronage  de  Lévis  les  18,  19  et  20  juin,  on  étudiera 
la  nécessité  de  créer  d'autres  associations  du  même  genre,  coin- 
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10e  aussi  les  moyens  d'en  rendre  les  résultats  encore  plus  fé- 
conds. Pour  qu'un  groupement  de  jeunes  gens  soit  réellement 
bienfaisant,  il  faut  qu'il  soit  pénétré  de  vie  chrétienne.  La  for- 
me extérieure  peut  varier,  mais  cette  forme  extérieure  ne  doit 
pas  absorber  toute  la  sève  vitale  du  groupement  ;  sinon,  ce  se- 
rait un  arbre  au  beau  feuillage,  mais  sans  fruits  ;  disons  :  un  fi- 
guier stérile. 

La  question  est  de  celles  qui  méritent  l'attention  du  jour. 
Le  Congrès  susdit  mérite  aussi  le  concours,  ou  au  moins  l'inté- 
rêt de  ceux  qui  veulent  que  le  Canada  garde  intégralement  la  foi 
inviolée  et  les  mœurs  patriarcales  des  ancêtres. 

"Les  Fleurs  de  la  Charité".     Juillet  1922.  A.  Calmcin. 


D'une  voix  de  plus  en  plus  pressante,  on  réclame  partout 
des  Œuvres  de  jeunesse.  On  comprend  que  c'est  là  ce  dont  no- 
tre époque  tourmentée  a  le  plus  besoin.  Le  dernier  Congrès  de 
Lévis  l'a  plus  que  jamais  mis  en  lumière  :  il  faut  des  Œuvres, 
non  pas  seulement  pour  préserver  du  mal  notre  jeunesse  ouvriè- 
re, mais  pour  la  former  à  la  vie  chétienne,  et  ainsi  travailler  à 
donner  à  la  société  une  ère  nouvelle  de  vie  surnaturelle. 

Pour  réaliser  ce  vœu  tant  de  fois  formulé,  on  élève  ici  où 
là  de  grandes  et  magnifiques  constructions,  on  en  rêve  de  plus 
grandes  encore  ;  c'est  très  bien.  Des  chrétiens  éclairés  veulent, 
de  leurs  dons  généreux,  soutenir  ces  institutions  nouvelles,  aider 
à  leur  développement,  les  rendre  plus  attrayantes.  Tous  ont  l'es- 
poir qu'avec  le  temps  on  les  verra  de  plus  en  plus  nombreuses  et 
fréquentées. 

Tout  cela  est  très  beau  ;  mais  pour  conduire  ces  Œuvres, 
il  faut  des  hommes  qui  en  connaissent  le  maniement,  qui  aient 
appris  les  difficultés  qu'elles  présentent  et  les  moyens  de  les  sur- 
monter, qui  sachent  les  principes  qui  doivent  présider  à  leur  or- 
ganisation. Ces  hommes  doivent  être  établis  de  telle  sorte,  qu'ils 
puissent  amener  aux  œuvres  la  stabilité  et  la  persévérance  né- 
cessaires à  toute  formation  sérieuse.  Les  Frères  de  S.  Vincent 
de  Paul  essaient  d'être  ces  hommes-là.    Un  long  noviciat  les  for- 
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me,  les  adapte  à  ces  ministères  particuliers  et  la  vie  religieuse 
donne  à  leur  apostolat  le  soutien  désirable. 

Les  Œuvres  de  Patronage  tendent  à  se  multiplier,  celles  qui 
existent  prennent  un  développement  qu'on  ne  pouvait  prévoir  il 
y  a  vingt-cinq  ans.  C'est  Dieu  qui  bénit  le  travail  de  ses  servi- 
teurs. 11  faut  nous  en  réjouir  mais  il  faut  constater  que  de  tels 
progrès  demandent  un  contingent  nouveau  d'hommes  et  de  for- 
ce. .  • 

Pas  d'oeuvres  de  charité  ou  d'apostolat  sans  personnel  pour 
s'en  occuper  ;  pas  de  personnel  sans  formation  préalable  ;  pas 
de  formation  sans  établissement  pour  recevoir  les  nouvelles  re- 
crues . . . 

"Les  Fleurs  de  Charité".  A.  Calmein. 

Août  1922. 


DEUXIEME  CONGRES 

Nous  pouvons  dire  que  le  Congrès  des  Œuvres  qui  a  eu  lieu 
au  Patronage  de  Lévis,  les  18,  19,  20  Juin,  a  été  un  succès. 

Les  divers  rapports  donnés  en  cette  circonstance  montraient 
une  étude  sérieuse  et  approfondie  de  ce  qui  regarde  le  salut  de  la 
jeunesse  dans  notre  pays. 

Disons  que  beaucoup  de  préjugés  sont  tombés  eu  face  de  ces 
études  fondées  sur  L'expérience,  et  exposées  si  habilement  par 
ceux  qui  veulent  le  salut  de  la  jeunesse. 

Nous  avons  donc  pu  constater  que  les  Œuvres  de  jeunesse 
sont  non  seulement  utiles,  mais  presque  nécessaires  et  indispen- 
sables dans  les  milieux  canadiens  à  population  intense.  Il  a  été 
constaté  aussi  que  les  Frères  de  Saint  Vincent  de  Paul  n'ont  pas 
le  monopole  de  ces  Œuvres,  et  que  les  curés  et  les  vicaires  doi- 
vent sauvegarder  la  jeunesse  des  dangers  du  dehors,  même  du 
dedans.  Toute  association  devra  donc  avoir  un  but  surnaturel. 
Les  moyens  naturels  ne  sont  donc  mis  sur  la  roule  du  jeune  hom- 
me que  comme  attraits  et  doivent  viser  à  la  formation.  Tout 
club  ou  groupement  quelconque  qui  réunit  les  jeunes  gens  dans 
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le  seul  but  d'amuser,  et  qui  n'a  pas  pour  principe  de  conduire  à 
Dieu,  ne  peut  être  classé  parmi  les  associations  que  l'on  nomme  : 
Associations  ou  Œuvres  de  jeunesse  catholiques. 

Les  préjugés  sont  donc  tombés  en  face  de  l'évidence  et  nous 
affirmons  avec  le  Congrès  que  les  Œuvres  de  jeunesse  pour  la 
préservation  et  la  formation  de  notre  jeunesse  sont  nécessaires, 
nous  le  disions,  il  y  a  un  instant,  pour  préserver  nos  jeunes  gens 
des  dangers,  les  prémunir  contre  les  associations  neutres  ou  dan- 
gereuses, et  en  faire  des  défenseurs  sérieux  de  la  Patrie  et  de  la 
Mainte  Eglise,  Cie^  gardiens  fidèles  de  nos  lois,  de  notre  langue  et 
de  notre  foi. 

Nous  verrons  donc  dans  les  résumées  des  rapports  qui  sont 
extraits  de  "L'Action  Catholique"'.  LA  DOCTRINE,  l'application 
des  PRINCIPES  et  les  RESULTATS  des  Œuvres  de  la  Jeunes- 
se ouvrière. 

Puisque  ces  questions  d'œuvre  sont  d'actualité  et  de  néces- 
sité pressantes,  nous  prions  les  lecteurs  du  '"Courrier  de  l'Œu- 
vre" qui  lisaient  avec  tant  de  bienveillance  les  petits  détails  mul- 
tiples de  nos  différentes  sections  du  Patronage  de  Québec  d'en 
faire  le  sacrifice  ce  mois-ci,  et  de  se  mettre  au  courant,  s'ils  ne 
l'avaient  déjà  fait,  des  grandes  questions  traitées  a  Lévis  au 
mois  de  juin 

"Courrier  de  l'Œuvre  de  Jeunesse" 
Patronage  de  Québec 
Juillet  1922. 


PAR   DE    LA    NOS   FRONTIERES 
UŒuvre  de  Lévis  ai  Congrès. 

Cette  maison  d'éducation  de  la  jeunesse  qu'est  le  Patronage 
de  Lévis  n'avait  pas  encore  atteint  l'âge  parfait,— quel  est  l'Age 
parfait  pour  une  Œuvre  ?— mais  ayant  passablement  peiné,  étant 
suffisamment  outillée,  elle  semblait,  en  1922,  assez  fortement  en- 
racinée pour  se  croire  en  mesure  de  regarder  avec  calme  et  espé- 
rance l'avenir. 
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Aussi  est-ce  avec  grande  joie  que  les  directeurs  du  Patrona- 
ge de  Lévis  acceptèrent  l'invitation  d'organiser  chez  eux,  à  l'oc- 
casion du  quinzième  anniversaire  de  leur  maison,  le  second  con- 
grès des  Œuvres  de  la  Jeunesse  ouvrière. 

Les  18,  19  et  -0  juin  1922  furent  donc,  pour  tous  des  jours 
de  reconnaissance  où  les  âmes  en  allégresse  remercièrent 
Notre-Dame  de  toutes  les  faveurs  reçues  ;  ce  furent  encore 
des  jouis  d'étude  où  les  esprits  s'éclairèrent  à  la  lumière  de  la 
pure  doctrine  et  de  l'expérience  des  compétences  :  enfin,  ce  fu- 
rent des  jours  de  douce  fraternité  durant  lesquels  les  jeunes  gens 
«les  Patronages  de  la  province  ci  des  autres  Œuvres  de  jeunesse 
et  d'action  sociale  de  la  région  vinrent  resserrer  les  liens  d'amitié 
et  s'encourager  mutuellement  à  poursuivre  leur  idéal  :  créer 
pour  l'Eglise  dans  la  patrie  une  jeunesse  active  et  vigilante,  sans 
peur  et  sans  reproche. 

C'était  évidemment  une  façon  grandiose  de  célébrer  ainsi  un 
anniversaire  presque  familial  :  ne  pas  se  contenter  de  se  retrou- 
ve!- ensemble  pour  parler  des  jours  d'autan,  mais  ouvrir  bien  lar- 
ge  les  portes  de  l'Œuvre,  y  appeler  les  activités  voisines  pour  y 
traiter  ensemble  des  grands  problèmes  qui  préoccupent,  dans  les 
œuvres,  les  dirigeants. 

11  ne  nous  appartient  pas  de  détailler  ici  tout  ce  qui  se  fit  au 
cours  de  ces  journées  dont  le  programme,  méthodiquement  tracé, 
ne  laissait  rien  à  l'imprévu  (pas  même  l'invasion  des  photogra- 
phes, que  le  règlement  canalisait  sagement  à  telle  demi-heure 
d'un  jour  donné),  mais  où  divertissements  et  jeux  de  toutes  sor- 
tes coupaient  tics  heureusement  les  séance:-  d'étude. 

Ainsi,  le  premier  jour,  à  10  hres,  grande  partie  de  Balle-aux- 
buts.  (Nous  autres,  Français,  nous  nous  croirions  nécessaire- 
ment obligés  d'écrire  Base-bail.  Nos  amis  Canadiens,  eux.  se  ser- 
vent résolument  du  mot  français)  :  le  soir,  il  y  aval;  "veillée  in- 
time" :  chants,  déclamations,  piécettes,  charades  ;  un  autre  jour, 
''bain  au  clair  de  la  lune''  ou  promenade  en  automobile  à  Belle- 
ebasse.  bain  dans  le  majestueux  Saint-Laurent". 

Tout  était  si  bien  prévu  que  le  programme,  une  charmante 
plaquette  de  seize  pages  sous  couverture  artistique,  ne  manquait 
nullement  aux    promesses  de    son   titre  :    Programme-Souvenir. 
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C'était  un  véritable  souvenir,  en  effet,  puisque  même,  à  propos 
du  banquet,  chacun  des  toasts  à  prononcer  était  d'avance  analy- 
sé en  quelques  lignes  concises. 

Comment  fuient  conçues  les  séances  d'étude  ?  Quel  pro- 
gramme fut  développé  ?  Nous  ne  les  résumerons  pas,  ne  voulant 
pas  prolonger  et  alourdir  cet  article,  mais  on  en  trouvera  le  ré- 
sumé fidèle  dans  ce  même  numéro. 

Ce  petit  congrès  groupait,  outre  deux  patronages  de  Québec. 
le  Patronage  de  S. -Hyacinthe  et  le  Cercle  Dollafd  de  Mont- 
réal, toutes  les  associations  de  Lévis  :  Conférences  de  Saint  Vin- 
cent de  Paul,  Cercle  catholique  des  voyageurs.  Chevaliers  de  Co- 
lomb, Cercle  Notre-Dame.  Unions  ouvrières,  catholiques  et  natio- 
nales de  la  Rive  Sud,  Ligue  du  Sacré-Cœur  et  Cercles  du  Collège. 
En  le  terminant  dans  un  dernier  toast  à  la  Ville  de  Lévis,  Mon- 
sieur le  Commandeur  Pierre-Georges  Roy  saluait  les  Patronages, 
qui  sont,  disait-il,  une  bénédiction  pour  une  ville  :  ''Aujourd'hui, 
un  ennemi  tenace,  dangereux,  terrible  en  ses  résultats,  qui  a  failli 
amener  la  France  à  sa  perte,  mais  qui  a  pu  être  arrêté  par  les 
Œuvres  de  -Jeunesse,  menace  notre  pays.  C'est  le  matérialisme. 
Là-bas.  la  lutte  a  consisté  à  arracher  ce  qui  pouvait  être  sauvé  : 
mais  ici  on  veut  abattre  cet  ennemi  de  la  Société  à  sa  première 
apparition." 

Enfin,  pour  clore  le  Congrès,  les  jeunes  gens  du  Patronage 
de  Lévis  offrirent,  le  20  juin,  une  séance  récréative  à  leurs  bien- 
faiteurs c{  amis.  La  pièce  de  résistance  était  un  drame  en  trois 
actes  bien  connu  de  nos  lecteurs  :  "Le  prix  de  la  Paix",  de  J.  des 
Verrières.  "La  Conférence  de  (îênes".  saymtte  satirique  qui  a 
paru  dans  nos  colonnes  et  qui  était  alors  tout  à  fait  de  circons- 
tance, fut  également  représentée.  Des  discours  mêlaient  ingé- 
nieusement l'utile  à  l'agréable. 

Et  maintenant,  après  ces  jours  de  gloire,  après  la  balte 
triomphale,  marquant  un  chemin  de  quinze  ans.  le  Patronage  de 
Lévis  a  repris  sa  marche  en  avant  vers  le  destin  où  Dieu  l'appel- 
le. 

Le  tract  de  la  propagande  de  l'Œuvre  nous  le  dit  suffisam- 
ment : 
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LE  PATRONAGE 

est   une   "Maison    d'éducation"    de    la 

Jeunesse   ouvrière. 

Le    Patronage    fait    l'éducation    intégrale   de   ses    membres. 
lo— EDUCATION    RELIGIEUSE. 

L'éducation    religieuse   est   à    la   base  ;    c'est    la   plus    importante. 

La  religion  est  présentée  au  Patronage  non  comme  un  accessoire,  timidement, 
honteusement,  mais  comme  une  nécessité  de  la  maison.  Le  but  poursuivi  est  celui  d'une 
vraie  mission  :  développer  la  vie  chrétienne  et  assurer  la  persévérance.  C'est  là  ce  Qui 
distingue  le  Patronage  de  toute  société,  sportive,  littéraire,  mutuelle,  etc.  La  religion 
y  est  rendue  sympathique  par  la  manière  dont  elle  est  exposée.  Les  offices,  les  cérémo- 
nies, les  prières  et  les  chants  sont  expliqués  avec  leur  symbolisme  et  leur  application. 
Des  associations  de  piété  groupent  les  meilleures  volontés,  etc. 
2o— EDUCATION  MORALE. 

Les  jeunes  gens  y  apprennent  la  grandeur  de  la  dignité  humaine  et  chrétienne. 
On  leur  répète  qu'on  n'est  pas  double,  chrétien  d'habitude  quand  on  est  à  l'église  et 
totalement  étranger  à  toute  idée  religieuse  le  reste  de  la  journée.  Les  patronnés  doi- 
vent constituer  l'élite  de  la  ville  :  il  y  aura  donc  des  lieux  où  ils  n'iront  pas,  des  com- 
pagnies qu'ils  ne  fréquenteront  pas,  des  journaux  qu'ils  ne  liront  pas. 
3o— EDUCATION   PHYSIQUE. 

Le  meilleur  moyen  pour  que  l'âme  soit  saine,  c'est  que  le  corps  soit  robuste  et  souple. 
L'éducation  physique,  gymnastioue  et  sportive  aura  donc  sa  place  :  une  place  impor- 
tante puisqu'il  s'agit  de  faire  plus  beaux  les  temples  mêmes  du  Saint-Esprit  ;  mais  ce 
ne  sera  jamais  qu'une  place  secondaire  :  un  moyen,  non  un  but.  La  vie  physique  ne 
peut  y  être  sacrifiée  :  elle  ne  peut  non  plus  tout  envahir  ;  aussi  le  sport  ne  dégénère  ja- 
mais en  un  culte  ridicule  de  la  force  et  le  succès  d'un  match  ne  met  point  "l'honneur" 
du  Patronage  à  l'épreuve  !  !  ! 
4o— EDUCATION  INTELLECTUELLE. 

Pour  éviter  cet  entraînement  de  cette  dépravation  du  goût  chez  les  jeunes  on  dé- 
veloppe en  eux  le  sens  du  beau.  Musique,  chant,  représentations  théâtrales,  décora- 
tions sobres  et  soignées,  des  salles  de  l'œuvre,  etc.  Sous  ce  rapport,  l'éducation  que 
j'appellerais  "artistique"  dans  les  patronages  est  loin  d'être  achevée.  Les  promenades 
dans  nos  incomparables  paysages  canadiens  où  la  maîtrise  de  Dieu,  ce  père  de  la  beau- 
té, s'est  affirmée  si  souveraine  et  que  presque  personne  ne  sait  regarder,  ne  sont  pas  un 
des    moindres   moyens. 

Le-  Cercles  d'études,  les  Conférences,  sont  les  organismes  naturels  de  la  formation 
intellectuelle. 
5o— EDUCATION    FAMILIALE. 

C'est,  en  effet,   au  ménage,   à   la   fondai  ion  d'un   foyer,   à  la  vie  conjugale  et  fami- 
liale  que   nous   conduisons    notre   jeunesse,    non    par   prétérition,    en    n'en   parlant   pas    ou 
si   peu,   mais   en   lui  en   parlant    nettement,    librement,    comme   d'une   chose   sainte,    noble, 
providentielle  et  que  seule   notre   malice  et   notre   bêtise  peuvent   enlaidir. 
60— EDUCATION    SOCIALE. 

Nos  patronnés  ne  sont  pas  des  spécimens  isolés  de  l'humanité.  Destinés  à  vivre 
dans  la  société  et  à  la  servir,  il  nous  faut  les  préparer  à  la  vie  professionnelle  et  sociale. 
On  y  étudie  les  principes  directeurs,  envisagés  à  la  lumière  des  enseignements  doctri- 
naux de  l'Eglise  avec  en  main  les  encycliques  de  Léon  XITl...  On  les  prépare  à  rem- 
plir avec  compétence  leur  devoir  social  par  le  Cercle  d'étude,  etc.  On  s'efforce  de  leur 
inspirer  de  bonne  heure  les  habitudes  d'ordre,  d'économie,  de  solidarité  professionnelle 
(Caisse  d'Epargne,  de  Dotation,  de  Secours  mutuels,  de  Coopératives,  etc).  On  les  ha- 
bitue aux  responsabilités,  à  l'obéissance  et  au  commandement.  On  redresse  leur  juge- 
ment sur  les  questions  du  jour,  etc. 
7o-  EDUCATION    PATRIOTIQUE. 

La  doctrine  des  Frontières  et  celle  de  la  Patrie  UNE  et  non  triple  est  enseignée 
dans  nos  patronages.  On  s'y  instruit  des  exemples  de  notre  histoire.  L'ombre  d'un 
étendard  étranger  ne  l'abaisse  jamais,  car.  toujours  le  nôtre  domine  !  C'est  ainsi  que 
nous  aurons  préparé  des  jeunes  gens  à  leur  rôle  de  chrétiens  et  de  Canadiens  en  déve- 
loppant en  eux  le  sens  d"  l'initiative  disciplinée,  le  sens  de  la  collectivité  catholique  et 
sociale,  qui  apprend  à  l'individu  à  s'adapter,  à  se  soumettre  et,  s'il  le  faut,  à  se  sacrifier 
à  l'intérêt  général  de  l'Eglise  et  de  la  Patrie. 

Car,  ne  l'oublions  pas,  les  PATRONAGES  veulent  donner 

UNE  JEUNESSE  A  LA  DOLLARD  ! 

J.-.I.    P.,   p.    S.    V, 
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Il  est  bon  de  promener  ses  regards  au  loin,  sur  l'immense 
horizon  des  âmes.  Ce  qui  se  l'ait  dans  notre  Œuvre  à  nous,  dans 
notre  diocèse,  dans  notre  patrie  même  ne  suffit  pas  à  totaliser 
notre  expérience.  11  faut  savoir  profiter  de  ce  qui  se  fait  plus  au 
large  encore,  dans  le  monde  des  œuvres.  Nous  ne  regretterons 
pas  le  coup  d'œil  donné  aujourd'hui  au  Patronage  de  Lévis,  dans 
la  jeune  gloire  de  ?es  quinze  ans.  D'ailleurs,  si  la  distance  est 
grande,  si  l'océan  est  large,  sommes-nous  même  sortis  de  chez 
nous  ?  Et  pour  nos  cœurs,  le  Canada  ne  reste-t-il  pas,  dans  le 
présent  connue  dans  le  passé,  la  Nouvelle-France  ? 


<lLa  Vie  au  Patronage",  Antony  (Seine) 
15  mars  192;*.. 


René  KŒNIG. 
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Costumes  de  gymnastes  dans  les  Œuvres  de  Jeunesse.  .    .  .85,  248 

Côté  humain  des  Œuvres 20,  38,  217,  240 

-       surnaturel  des  Œuvres 20,19,155,222.  327 

Cotisations r  202 

Coubé    (abbé)  — L'Idéal 112 

Cours  du  soir 236 

Critique  des  directeurs 74 

Culture  de  l'esprit 15,  101,  156 

—  D  — 

Dangers  de  la  gymnastique 245 

des  clubs  et  associations  neutres 166 

des  jeux ,  243 

qui  menacent  la  jeunesse 288 

Définition   des  Œuvres  de  Jeunesse  :  abbé  Timon-David.  ...  15 

Mgr  Deeelles:  15-16;  R.  P.  Tremblay:  lf» 

R.  P.    Stanislas 3  •">." 

d'un  Patronage:  Mer  L.-A.  Paquet:  X:  Mgr  Gibier:  104 

J.-E.  Larïviêre  :  104  :  R.  P.  Calmein:  152 

R.  P.  Plamondon    : 316,  347:  335 

Démoralisation    (Causes  de...) 32 

Développement   de  la  piété 162 

de  l'esprit 156 

Devoirs  des  hommes  publics  envers  les  Œuvres  :1e  Jeunesse.  304 

envers  le  patron 280 

Dévotion  à  Marie 153.  224 

Dévouement  des  laïques 213 

du  jeune   homme  dans   l'Œuvre 87 

pour  le  Patronage 202 

Dieu    (P.esoin  de...)  chez  le  jeune  homme 49 

.  premier  mobile  des  Œuvres  de  Jeunesse 186 

Directeurs    (Aides  des...) 66 

(Confiance  dans  les...)                   266 

Contact  avec  le  jeune  homme , 265 

(Critique  des...) 74 

Direction      (La...)    (rapport) 63 

(Aides  de  la...) 68 

des  CEuvres  de  Jeunesse  et  les  jeunes  gens 77 

spirituelle 74,  157,  226 

(Unité  de...) 64,  176 

Discipline  des  Patronages 29 

Distinction 207 

Distractions  honnêtes 121 

Divertissements  —  moyens  d'action 318 

Dupauloup  (Mgr...)  et  les  Œuvres  de  Jeunesse 205 

Durée  des  jeux 24S 
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—  E  — 

Ecole   et  Patronage   (Mgr  Touchet) 205 

(Influence  de  l'Œuvre  a  1'...) 277 

(Insuffisance  de  T...) ..28,  39 

(Prolongement  de  F...) 30 

Ecoles  et  universités  protestantes 165 

industrielles 166 

Ecolier    (Situation  de  F...)   les  jours  de  congé 158 

(L'.„)  durant  les  vacances 159 

Ecoliers   (Patronage  d'...) 27,  S0  116 

Education  de  famille  insuffisante 289 

familiale .335,  347 

intellectuelle 231.  335,  347 

morale 228,335,  347 

patriotique 284,335,  347 

physique 240.335.  347 

religieuse 222.335,  347 

sociale 250,335,  347 

Effort  du  Prêtre 54 

Egalité  chrétienne 104 

Eglise   (L'...)    et  les  Œuvres  de  Jeunesse 72,   162,  228 

Elite  (Secrion  d'...) 267 

Energie  de  la  Volonté 188,  291 

Engouement  pour  les  sports    (cf.   etiam  Jeu) 164 

Enseignement  religieux 21,  21S,  225 

Esprit   chrétien 75,96,  184    :  Mgr  de  Poterat  :  184 

(Culture  de  1'...) 15,101,  156 

d'îipostolat  (Pie  XI) 290 

d'association 232 

de  conscience 61.  279 

de  famille  à  l'Œuvre  de  Jeunesse 86,  96 

de  foi 219,  224 

de  piété Pie  XI  :  290,  311 

de  sacrifice 188,  281 

(Mauvais) 195 

surnaturel  dans  le  cercle  d'études 234 

Etapes  de  la  transformation  du  jeune  homme 265 

Etat  de  grâce 183 

Etude,  moyen  d'action 104,  110 

Etrangers,  moniteurs  de  gymnastique 24!» 

Euchres 207 

Evangile  expliquant  la  raison  d'être  des  Oeuvres  de  Jeunesse.  184 

Eveil  de  la  volonté 157 

Exécution  du  programme 47 

Exemple  (Bon...) 42,  272 

Exercices  de  piété 21,  52,  218,  224 

Expérience  des  religieux  directeurs  d'Œuvres 286 

Extériorisation 191,198,  331 

—  F  — 

Famille  chrétienne  (Restauration  de  la...)    (rapport) 270 

du  patronné  (Action  de  l'Œuvre  dans  la...)    (rapport)  270 
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Famille    (Esprit  de...) 86,  90 

et  le  jeune  homme  de  l'Œuvre 332 

(Impuissance  de  la...) 13 

(Insuffisance  de  la...) 13,27,121,157,162.  289 

(Œuvre  de  Jeunesse,  complément   de  la...) 157 

Faiblesse  de  la  volonté 289 

Fausses  idées  sur  les  Œuvres  de  Jeunesse 204 

Favoriser  l'action  du  Saint-Esprit 163 

Fêtes  et  Séances  (Maurice  Maignen) 207 

Foi  (Esprit  de...) 219,  224 

Fondation  d'un  foyer 274 

Force  rnorale 187 

Formation  chrétienne  :    72,  87,  161   :    Mgr  de  Poterat  :    155; 

1S5    ;  204,  Tie  XI  :    289    :  304,  317  331 

de  la  volonté 101,187.  319 

intellectuelle 215.  311,   319.  332 

(Moyens   de...) 231 

(L'Œuvre,  centre  de...) 100 

morale 104,  173,  22,S  ;  Mgr  Gibier  :  230  :  311 

(Moyens  de...) 222 

physique  (rapport) 240 

religieuse.  .    .  .  59,  87,  104,  173,  215  ;  Mgr  Gibier  :  230 

sociale 60,  62,  104,  173,  215.  252 

(Moyens  de...( 250 

sportive 240.  332 

surnaturelle .    .  222 

Foyer  (Fondation  d'un...) 274 

Fraternités  ouvrières 61    ;  Benoît  XV   :  62    ;  164 

Fréquentation  des  sacrements SI,  219    311,  332 

Frères  de  Saint  Vincent  de  Paul 176,   317,  339.  341 

-  et    Société  de   S.   Vincent  de 

Paul 297 

-  (Hommage  aux...)  X,  14. 
67,  149.  171,  176.  199.  285, 
296,  340;  Léon  XIII  :  340; 

Pie  XI 341 

—  G  — 

Gibier    (Mgr)  — Définition  d'un  Patronage 104 

—  Formation   morale  et   religieuse 230 

—  Nécessité  des  Œuvres  de  Jeunesse 205 

Groupements  particuliers  au  seia  de  l'Œuvre   (rapport)  ....  68 

Conditions     requises     pour     le     bon 

fonctionnement 70 

(Importances   des...) 69 

Qualités     requises     des     membres..  70 

Gymnastique 244 

(Avantages  de  la...) 244 

(Concours  de...) 246 

(Dangers  de  la...) 245 

(Moniteur  étranger  pour  la...) 249 

(Société  de...) 246 
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—  H  — 

Habitude  des  responsabilités 257 

Habitudes  religieuses  (Mgr  Dupanloup) 205 

"Hérésie  des  Œuvres"   (Dom  Chautard) 186 

Histoire  d'une  Œuvre  mal  conduite 191  îl  196" 

Hommage  aux  Frères  de  Saint  Vincent  de  Paul    :  14,  67,  146,  171, 

176,  199,  285,  296,  340 

Homme   (Devenir...) 188  ;  Lambert  :  188 

nouveau  (Faire  un...)    (rapport) ^..  261 

véritable  —  (Mgr  Tissier) 187 

Hommes  publics  et  les  Œuvres  de  Jeunesse 304 

Hugo  (Victor)  — L'Idéal 113 

Humain    (Côté...)   des  Œuvres  de  Jeunesse..    ..20,   38,  217,  240 

Idéal    (L'...)  — Victor  Hugo 113 

(Avoir  de  1'...)  —  abbé  Coubé 112 

patriotique 90 

Idées  fausses  sur  les  Œuvres  de  Jeunesse 204 

fondamentales  d'un  Congrès  d'Œuvres  de  Jeunesse.  .  .  329 

Immoralité  des  ateliers 32 

Importance  des  divers   groupements    (Timon-David,   M.   Alle- 
mand)   69 

des  Œuvres  de  Jeunesse ,  325 

Impuissance  morale  des  jeunes  gens 19 

Inconstance  (Causes  d'...) 264 

Industries  du  zèle 257 

Influence   de  l'Œuvre  à  l'apprentissage 278 

à  l'atelier  ou  au  bureau 279 

à  l'école 277 

dans  la   Société    (rapport)  .  .    .  .    ,  .     .  .  277 

sur  les   parents  des   membres 273 

du  membre  ancien    dans  la  paroisse 282 

dans  la  patrie 284 

dans   la   vie   publique 283 

Instabilité    de  l'enfant  et  du  jeune  homme 156 

du  clergé  paroissial 172 

Institutions  anti-sociales 124 

Instruction  chrétienne  (Mgr  Dupanloup) 205 

Insuffisance  de  la  famille 13,  27,  121,   157,  162,  289 

de  la  paroisse 13,  121 

de  l'école 28,  40 

des   cercles  d'études   pour   l'ouvrier 165 

Intéresser   (Comment...)    les  membres  d'un  cercle  d'études..  234 

Internationalisme  et  socialisme 36 

"Inutiles    (Les...)"    (P.  Vuillermet) 251 

—  J  — 

Jeu.    agent  de  formation  morale M  242 

physique 242 

attrait  vers  l'Œuvre 41,110,  241 

(Avantages  du...) 240 
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Jeu,     (Dangers  du...) 243 

et  Prière  (Timon-David) 15 

moyen  de  formation   (Pie  XI) 290 

nécessité  dans  les  Œuvres 13,58,240.  243 

Jeux  à  courir 243 

a  heure  fixe 248 

bruyants 84,  110 

(Commission  de...) ,  .  .    .  .  66 

(Durée  des...) 248 

(Tradition  dans  les...) 241 

(Préparation  des...) 46 

tranquilles 85,  244 

Jeune  homme    (abbé  Shaeffer) 206 

(Conservation   du...) 87,  185 

dans  la  famille 332 

et  la  Direction 77 

malheureux   (Vie  d'un...) 199 

Jeunes    gens,   inutiles    (P.  Vuillermet) 251 

soutiens  de  leur  Œuvre 286 

Jeunesse  aux  premiers  temps  du  christianisme 162 

durant  les  invasions  barbares 163 

écolière  (Nécessité  des  Œuvres  de...) 160 

(Situation  actuelle  de  la...) 15S 

—  L  — 

Laïques    (Appui  moral  des...) 335 

(Charité  des...) 335 

(Concours  des...)    XI,   122.  201,    Pie  X  :    201,    204,  206 

Hervé  Bazin  :  206,  211,  303.  331  336 

(Concours  verbal  des...) 202 

(Dévouement  des...) 213 

—  Visite  aux  Œuvres 212 

Lambert  —  Devenir  homme ,  188 

Langcv'in   (Mgr...)   et  les  Œuvres 111 

Lecture  (Salon  de...) 85 

Léon    XIII  et  le  concours  du  clergé 170 

et  les  Œuvres  de  Jeunesse 13.  112 

et  les  Œuvres  des  Frères  de  Saint  Vincent  ie  Paul  340 

et  les  Œuvres  des  Patronages 117 

perfectionnement   moral   et   religieux 230 

Lien  surnaturel  retenant  les  jeunes  gens  à  l'Œuvre 87 

—  M  — 

Magasin  dans  l'Œuvre 203 

Maignen   (Maurice)  - —  Séances  et  Fêtes 207 

Maistre   (Joseph  de...)  — Formation 27 

Mariage   (Préparation  au...) 157 

d'un  membre  de  l'Œuvre 275 

Marie   (Dévotion  à...) 153  224 

Marsan  (Henri)  —  Méthodes  dans  l'organisation  des  Œuvres  327 

Matérialisme 191,  198 

Mauvais  esprit 195 
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Maux  à  combattre 23 

envahissants  de  notre  époque 151 

Mécanisme  d'une  Œuvre 256 

Mentalité  des  Œuvres  de  Jeunesse  sérieuses 219 

Méthode 53 

bruyante,  fausse 199 

dans  l'organisation   des  Œuvres — (Henri  Marsan)  .  327 

(Unité  de...) 176 

Mission  des  Œuvres  de  Jeunesse  ouvrière  dans  la  Société.  .    .  .  253 

du  jeune  homme  dans  la  Société 188 

Mois  de  dévotion 225 

Moniteurs  étrangers  pour  la  gymnastique 249 

Motifs  des  Œuvres  de  Jeunesse.  . 214 

Mouvement  pour  le  corps  (Besoin  de...) 156 

Moyens  à  employer  pour  atteindre  le  but  proposé  (rapport)  19,  216 

d'action 318 

d'apostolat 212 

de  formation  chrétienne 155 

intellectuelle 231 

morale 222 

physique 240 

sociale 250 

sportive 240 

surnaturelle 222 

généraux  de  formation 75 

humains 20,  217 

surnaturels 20,197,218,232.  327 

Myionnet  (M.  Clément) 49 

Naturalisme 191,  198 

Nécessité   de  la  piété .163,  222 

de  l'attrait 39 

de  l'étude 234 

des  Œuvres  de  Jeunesse  :  12,  19,  24,  36,  120,  156. 
158,  184,  Mgr  Gibier  :  205,  214,  344  et  passim 

des  Œuvres  de  Jeunesse  écolière ,  160 

du  jeu 240,  243 

Neutres  (Œuvres...) 13,38,166,221,  335 

Nouveau  (Accueil  d'un...) 80 

—  ()  — 

Observance  des  commandements 184 

Œuvres  de  Jeunesse  au  Canada 164 

(But   des...)   :     19,     20,    149.    155,    162.  183, 

Pie  N    :  197  ;  Pie  XI    :  197    ;  204,  214,  215 

A.  Brothée 304,  317 

— complément  de  la  famille 157 

(définition    des...):    Abbé    Timon-David:  15 

Mgr     De.  elles  :    15;     R.     P.    Tremblay:  19 

R.  P.  Plamondon:  23  :  R.  P.   Stanislas:  153 
et  passim... 
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Œuvres  de  Jeunesse  écoliêre .    .  .  160 

et  Benoît  XV 171,  M21 

et  la  Famille 35.  157,  250,  270,  332 

et  la    Société..  17,    100,    188,    253,    277.  303 

et  l'école 30,  273.  277 

et  l'Eglise 72,162,  288 

et  Léon  XIII 13,  112,  170 

et  les   hommes   publics «  304 

et  les  Papes 170 

r           et  Pie  X 170.  198 

et  Pie  XI 171 

interparoissiales 174 

(Mécanisme  des...) .  .    .  .  256 

(Mentalité  des...) 219 

(Mission  des...)  dans  la  Société 253 

(Nécessité  des...)   12,  24,  19,  36,  120,  156,  158. 
160,  Mgr  Gibier  :  205  ;  214,  242,  325.  344 

n'est  pas  un  cercle    littéraire 148 

-    club 148 

(Organisation  des...) 51,  327 

paroissiales 172 

(Soutien  des...) 201,286,  303 

des  adversaires 164 

des  cercles  d'études 235 

des  Frères  de  Saint  Vincent  de  Paul,   (Léon  XIII)  .  .  340 

du  prêtre 52.  54,  183,  229,  266.  331 

Œuvre  mal  conduite  (Histoire  d'une...) 191  à  196 

Œuvres  postscolaires   (abbé  Perrier) ,  .  206 

Organisation    de  l'Œuvre 51 

des  Œuvres  de  Jeunesse-Méthodes   (H.  Marsan)  327 

sociale  de  l'humanité 93 

Orgueil 207 

Ouverture  du  cœur 264 

Ouvrier  et  homme  instruit 119 

et  la  société 58 

(Patronage  pour  jeune...) 30 

Ouvriers  et  patrons 17,  280 

—  P  — 

Papes    (Les...)   et  la  Congrég.  des  FF.  de  S.  Vincent  de  Paul  340 

et  les  Œuvres  de  Jeunesse 167,  170 

Paquet  (Mgr  L.-A...)  Le  corps  social  moderne 253 

Parents  des  membres  en  contact  avec  l'Œuvre 273 

(Influence  de  l'Œuvre  sur  les...) 273 

(Respect  aux...) 277 

Paroisse    (Ancien  de  l'Œuvre  dans  la...) 282,  333 

cadre  régulier  de  la  vie  chrétienne 172 

(Impuissance  de  la...) 13 

(Insuffisance  de  la...) 13,  121 

Paroissial  (Instabilité  du  clergé...) 172 

Part  des  jeunes  gens  dans  le  soutien  de  leur  Œuvre 285 

-       des  laïques  :  16,  122,  201,  Pie  X:  201;  204.  206.  Hervé 

Bazin:  206;  208,  211,  259,  303,  331,  336 
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l'art   (les  sociétaires 202 

-       du  Clergé:  122,  16!)  à  ISO,  Léon  XIII:  170  ;  Pie  X:  170, 
Benoît  XV  :  171. 

Patrie    (Amour  de  la...) 90,  259 

(Définition  de  la...) 90 

et  l'ancien  de  l'Œuvre 284.  333 

(Influence  de  l'Œuvre  dans  la...) 284 

Patron    (Devoirs  envers  le...) 280 

et  ouvriers 17 

Patronage    (But  du...)    (cf.    But   des   Œuvres   de  Jeunesse)  .  .  317 

.   complément  de  la  famille 13 

(Définition    du...)    Mgr  L.-A.    Paquet X 

Mgr  Gibier:    104;   104,   152,   316,  347 

(Discipline  du...) 29 

et   A.  C.  J.  T 118 

et  école   (Mgr  Touchet) 205 

et  Léon  XIII 117 

,   maison  d'éducation 347 

,   œuvre  de  jeunesse  sérieuse ,  322 

,   œuvre  de  réaction 152 

,   opposé  au  Y.  M.  C.  A <  247 

— part  des  laïques 336 

prépare  l'avenir  du  jeune  homme .    .  .  153 

— section  des  Anciens 43.121,203,  301 

et  société X 

Pays   (Grandeur  du...)   et  le  travail  individuel 91 

Pénurie  dos  sujets 174 

Perfection  chrétienne 161 

Perfectionnement  moral  et  religieux   (Léon  XIII)  . 230 

Perrier  (abbé)  — Œuvres  postscolaires 206 

Persévérance  des  jeunes  gens   (rapport) 84 

Piché  (R.  P.  Emile...),  p.S.V. —  La  Foi 33 

—  Portrait  du  jeune    Canadien 

18  ans 33 

Pie  X  —  Rut  des  Œuvres  de  Jeunesse 197 

et  les  Œuvres  de  Jeunesse 198 

—  La   part   des  laïques 201 

—  La   part  du  Clergé 170 

Pie  XI    —  But  des  Œuvres  de  Jeunesse 197 

—  Esprit  d'apostolat 290 

—  Esprit  de  piété 290 

—  et   les   Frères  de  Saint  Vincent  de  Paul 341 

—  et  les  Œuvres  de  Jeunesse 171.  289 

—  Formation  chrétienne 289 

—  Jeux,  moyens  de  formation 290 

Piété    (Développement  de  la...) 162 

(Esprit  de...) Pie  XI   :  290.  311 

et  réflexion 291 

(Exercices  de...) 21,52.218,  224 

(Nécessité  de  la...) 222 

Plaisirs  extérieurs  nu  travail 164 

pour  les  sens 164 

Portehault    (R...)    —  Le   prêtre   dans   l'Œuvre  de   Jeunesse    .  266 

Représentations  théâtrales   (note) .  .    .  .  237 
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Portrait  du  jeune  Canadien  de  18  ans 33 

Possibilité  de  la  transformation  du  jeune  homme 262 

Poterat    (Mgr  de...)    —  Esprit  chrétien  des  Œuvres 184 

—  Formation  chrétienne 1S5 

—  Le  zèle 258 

Pourquoi  des  Œuvres  de  Jeunesse 155 

Pouvoirs  publics  et    associations   neutres 13 

—  soutiens  des  Œuvres 303,  30-4 

Pratique   de  la  vertu 1S3 

exemplaire  de  vie  chrétienne  —  Pie  XI 290 

Pratiques  religieuses 21,52,219,224,  225 

Préjugés  de  l'ouvrier  contre  l'homme  instruit 119 

Préparation  au  Mariage 157 

des  jeux,  fêtes,  etc 47 

Préservation 100,185.197,  216 

Prêtre    (Action  du...).. 52,  54,  183,  229.  R.  Portehault  :  260.  331 

de  paroisse  et  les  Œuvres  de  Jeunesse 80 

— Union  au  Frère  dans  les  Patronages 229 

Prévoir,  préparer,  exécuter 46 

Prière    (Besoin  de...)   chez  le  jeune  homme 13,  121 

— Moyen  d'action 104,  109 

(Nécessité  de  la...) 163 

Principes  d'associations 255,  318 

des  Œuvres 20,163,  219 

Professeur   (Le...)    et  l'Œuvre  de  Jeunesse 80 

Prolongement  de  l'école 30 

Promoteurs  des  Œuvres  (rapport) 168 

—  Q  — 

Questions  sociales  et  les  Œuvres  de  Jeunesse.  .    .  .17.  35.  60,  255 

Quêtes  à  domicile 208 

—  R  — 

Raisons  du  Surnaturel  dans  les  Œuvres  de  Jeunesse 50 

Rapprochement  de  la  classe  dirigeante  et  de  la  classe  dirigée  24 

du  jeune  homme  à  Dieu 266 

du  jeune  homme  et  du  prêtre 34,  318 

du  riche  et  du  pauvre XI 

Recrutement  des  membres 79 

- — informations  a  prendre 81 

— part  des   membres 80 

— part  tia  clergé   paroissial 80 

— part  du  professeur 80 

Réflexion  et  piété 291 

Règlement  de  l'Œuvre 42,  76,  96 

Religieux  directeurs  d'GBuvres 174-177,  286 

Remède  aux  maux  de  notre  époque 34,  151 

Représentations  théâtrales 207,  '226,  23-7,  237,  (note) 

Respect  aux  parents 277 

Responsabilités   (Sens  des...) 257,  332 

Restauration  de  la  famille  chrétienne 270 
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^Résultats  d'un  cercle  d'études  en  campagne 239 

de  l'Œuvre 332  et  passim 

Retraite  du  mois 226 

Retraites;  fermées 226 

Réunions  de  bienfaiteurs 208 

Riche  et  pauvre  —  rapprochement 

Rôle  du  prêtre  dans  l'Œuvre 229 

-      social  des  Œuvres  de  Jeunesse 58,  250,  277 

Rostand   (Edmond...)  à  des  jeunes  gens 112 

—  S  — 

Sacrements  (Fréquentation  des...) 81.219.311.  332 

Sacrifice  (Esprit  de...) 188,  281 

Saint-Esprit   (Action  du...) 162 
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